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; etes ſi ſatisfait, Milord, des mor- 
ceaux du journal Iris, dont je vous ai en- 
voye la traduction dans ma XIVme. Lettre, qu: 
vous ſouhaitez d'avoir celle des paragraphes 
ſuivans, concernant nos diviſions avec les co- 
lonies. Vous etes curieux de voir la fagon de 
penſer de VAllemagne ſur cet evenement in- 
tèreſſant, & vous croyez pouvoir mieux en 
juger dapres les reflexions d'un philoſophe 
impartial, ne cedant qu'a I'impulfion naturelle 
de ſon ame, que dapres les gazettes de ces 
contrees , repetant les notres , ou parlant ſui- 
vant les inſinuations qu'elles regoivent. Pour 
vous obeir, j'ai eu recours a Madame Geof- 
frin, qui m'a procurè ce que vous deſirez. Je 
commence par ces extraits, d' autant qu'ils ſer- 
vent de preliminaires a ce que j ai a vous dire 
enſuite. Ils embraſſent un eſpace de neuf mois, 
c'eſt· a · dire, depuis Janvier juſqu'en Octobre 
1775 
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» Du ter. Avril 1775...... La di viſion Cle- 
vee entre les colonies Angloiſes & la metro- 
pole, bien-loin de s'appaiſer par Ventremiſe 
du nouveau parlement, ne fait que saccroi- 
tre. Elle eſt ſur le point d ëclater en une rup- 
ture ouverte, & peut-ctre en une guerre 
ſanglante. Depuis la revolution des Pays-Bas, 
Thumanitè, n'a point eu de ſpectacle auſſi in- 
tèreſſant. Il fixe attention de Europe & du 
monde entier. Les papiers Anglois annoncent 
un eſprit de vertige rèpandu ſur le conſeil de 
S. M. Britannique pour ſe porter à une extré- 
mite qui pourroit avoir les ſuites les plus fu- 
neſtes. Ils declament encore plus contre la 
corruption des reprèſentans actuels de la na- 
tion, qui ne ſentent pas que c'eſt en Amèri- 
que qu'on va forger les fers que leur prepare 
tot ou tard le deſpotiſme. Ils leur reprochent 
d'avoir eu la lachete d'adopter Vadrefle au roi 
projettee par le lord North, an de ſupplier 
S. M. de faire executer a la rigueur les actes paſſes 
par le dernier parlement au ſujet des colonies. Ils 
exaltent le patriotiſme des 18 pairs qui ont eu 
le courage de proteſter publiquement contre 
une adreſſe entrainant la declaration d'une 
guerre civile au mepris du vœu general des 
negocians de Londres & autres intereſles , de- 
mandant a erre entendus avant qu'on paſſat 
outre aux voies de rigueur projettèes. „ 

„Le parti de Voppoſition a tente inutile- 
ment de faire craindre que les puiflances ri- 
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vales & voiſines ne ſe prevaluſſent des cir- 
conftances pour frapper quelque coup imprevu 
fur PAngleterre durant ſes querelles inteſti- 
nes. Les miniftres ont rejette ces inſinuations 
comme des terreurs chimeriques : ils ont pre- 
tendu, au contraire , que jamais occaſion ma- 
voit ete plus favorable pour aſſurer enfin la 
ſuperiorite de la legiſlation Britannique ſur les 
colonies ; ils ont pouſſè Paudace juſques a cer- 
tifier qu'on pouvoit faire face a tous les eye- 
nemens. » 

» La cour cherche en outre a calmer les 
frayeurs de la nation, en inſinuant que les 
colonies ne feront aucune rèſiſtance, que tou- 
tes leurs demarches ne font que des prepa- 
ratifs inutiles & illufoires pour arreter Tacti- 
vite du parlement, & gagner, s'il eft poſſible, 
quelque choſe de leurs pretentions; mats qu'au 
premier coup de canon elles ſentiront la ne- 
ceſſitè de ſe ſoumettre & de prevenir les hor- 
reurs de la guerre. Pour mieux aider ces 
rumeurs, on repand dans Londres une multi- 
tude de carricatures, ou Fon tourne en deri- 
ſion la nouvelle milice des colomes , on pre- 
ſente ces ſoldats ſous toutes ſortes des formes 
ridicules , afin d'habituer ainſi le peuple a sen 
moquer, & les troupes a les mepriſer. Cette 
politique pourroit etre vaine & meme nuiſt- 
ble en produiſant un effet tout contraire; elle 
pourroit decourager ces memes troupes fi, 
au - lieu de perſonnages fantaſtiques, de ba- 
lourds groteſques, elles trouvoient qu'il n'eſt 
point de meilleur ſoldat que homme ennemi 
de Toppreſſion, enthouſiaſte de la liberté. » 
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„En effet Ceft ſous ce point de vue qu'il 
faut enviſager les Boſtoniens & les coloniſ- 
tes rèunis. La ſageſſe de leurs diſpoſitions en 
donne la plus haute idée, Tèloquence de leurs 
Philippiques fait paſſer dans Tame des lecteurs 
les plus indifferens une horreur invincible de 
la tyrannie. Quel effet ne doivent-elles pas 
produire ſur un peuple libre, menace de Vef- 
clavage ? Ils deviendroient plus vils que leurs 
opprefleurs, ſi, apres avoir etabli leur inno- 
cence avec autant d'authenticitè, ils alloient 
au devant de leurs chaines & refuſoient de 
repandre leur ſang pour une auſſi belle cauſe. 
Croyons dont plutot , comme Ta dit un ecrivain 
philoſophe (1), que cette defenſe produira des 
actions qui etonneront nos petites ames, & qui ef- 
faceront par leur eclat tout ce qui s'eſt jamais fait 
de plus grand parmi nous pour la defenſe des 
droits & des privileges naturels de homme. » 

„ 1er. juillet 1775..... Le diſcours du roi 
au parlement, que les colonies ont appelle 
une ſentence de mort, loin de les effrayer n'a 
fait que les aigrir. Elles continuent fans rela- 
che leurs preparatifs de defenſe avec une ac- 
tivite temperee par une ſage moderation. De 
ſon c6te, le miniſtere , toujours preponderant 
dans le parlement, fait beaucoup de menaces, 
& ſemble craindre cependant d'en venir aux 
voies de fait, ce qui fait croire encore a bien 
des politiques que cette ſciſhon ne degenerera 
point en guerre civile. Au ſurplus , en atten- 
dant avec impatience ce que le Congres gens- 
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(1) Dans la gazette de Cres. 


SY 
ral de Philadelphie , indique au 10 Mai der- 
nier, aura decide, la cour a fait tous ſes 
efforts pour Vempecher, & ce ſeroit effecti- 
vement un coup de parti pour elle ſi elle en 
venoit a bout. En tout cas, elle fe flatte que 
ſes requiſitions aupres des puiſſances mariti- 
mes pour les empecher de laiſſer donner par 
leurs ſujets aucun ſecours de vivres & de 
munitions de guerre aux Inſurgens ( c'eſt ainſt 
qu'on appelle aujourd'hui le parti patriotique 
dans les colonies) produiront leur effet, en 
les privant de tout ce dont ils aurotent beſc ir 
pour reſifter aux forces qu'elle y envole. » 

» Il paroit que ce gouvernement a fait une 
grande faute en politique, en faiſant paſſer un 
bill pour reſtreindre le commerce & la p:che 
des colonies ſeptentrionales ſur le banc de 
Terre-Neuve, comme un moyen de les pu- 
nir & de les reduire plus promptement. Il eſt 
a craindre qu'il ne produiſe pas cet effet, & 
qu'il ne ſerve qua exciter emulation de la 
France. En effet, on fait que les negocians 
des ports de ce royaume ont fait des ſpècu- 
lations d après cette defenſe, & qu'ils ont ex- 
pedie beaucoup plus de batimens que de cou- 
tume, ce qui, en etendant le commerce d'une 
nation rivale, augmente ſa marine, lui forme 
des matelots & la rèveille de la profonde inac- 
tion ou elle etoit. „ 

„ter. Octobre 1775...... On fait que le 
ſexe , tout timide qu'il ſoit, aime la valeur & 
les guerriers. Sans doute le ſentiment intime 
de ſa foibleſſe eſt un nouveau motif de lui faire 
eſtimer ces derniers, dont il ſent qu'il peut 
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avoir beſoin. Nos aimables ecolieres en poli- 
tique liront donc avec plaiſir les efforts d' he- 
roiſme qu'on auroit cru ne pouvoir plus trou- 
ver que dans ILhiſtoire. Elles s enthouſiaſme- 
ront, comme nous, au recit des prodiges ope- 
res par le patriotiſme & l'amour de la liberté 
dans les colonies Angloiſes, qui fixent aujour- 
d'huiĩ les regards du monde entier ; & ne pou- 
vant s'aſſocier aux femmes ſublimes dont nous 
allons parler, elles feront du moins des vœux 
pour que leur intrepidite obtienne le ſucces 
qu'elle mérite. „ 

» On ecrit de PAmerique ſeptentrionale que 
les dames de la Nouvelle-Jerſey ſe ſont for- 
mee?s en deux compagnies , & qu'elles $'exer- 
cent au maniement des armes & aux evolu- 
tions militaires, avec d autant plus de facilite 
qu'elles ſont preſque toutes accoutumees a la 
chaſſe. „ 

„On ajoute que celles de Briſtol, dans la 
Penſilvanie, n'ont pas portè Pheroiſme juſques 
a Senroler, mais qu'elles ſe ſont cotiſèes pour 
acheter des tambours & des drapeaux, dont 
elles ont fait preſent au regiment que leve la 
province, & qu'elles ſe ſont engagees a four- 
nir des fuſils a ceux qui n'en auroient pas. 
Cette demarche, dit un journaliſte (1), de la 
part des Americains, nous retrace le ſouve- 
nir des ſiecles de chevalerie, ou les femmes 
armoient elles-memes les guerriers & les en- 
voyoient d'un ſeul mot chercher la victoire ou 
la mort. » 


— 


(1) La Caxetre de Cleres, No. C, pag. 522. 


(7-2 
„Il weſt pas juſqu'à la vieilleſſe, dont le 
ſang glacè Feſt enflamme de cette ardeur guer- 
riere. Les memes nouvelles portent qu'il S'eſt 
torme dans Reading , ville du comte de Bark, 
une compagnie ſous le nom de compagnie the 
vieux hommes, conſiſtant en 80 Allemands, de- 
puis 40 ans & au- deſſus, qui ont preſque tous 
tervi dans leur ancienne patrie. Celui qui les 
a raſſemblès la premiere fois pour les exer- 
cer, etoit un vieillard de 97 ans, qui en a 
paſſe 40 dans le ſervice, & qui s'eſt trouve 
a 17 batailles rangees. Le tambour de la com- 
pagaie eft age de 84 ans. Au-Leu de cocarde 
ces vieux hommes portent un crepe a leur 
chapeau, comme une marque expreſſive de 
leur douleur & de leur devouemeat a la 
mort. » 

» Enfin les Quakers ou Primitifs de la Pen- 
filvanie ont cru, en faveur d'une auſſi belle 
cauſe, d'un danger auſſi imminent, de voir 
deroger a la loi qu'ils ſe ſont faite de ne point 
prendre les armes & de ne jamais repandre 
le ſang humain. » 

» Tous ces efforts font la ſuite des ſages 
rèſolutions priſes dans les Cifterentes aſſem- 
blees des colonies, & de la conduite tyran- 
nique du miniſtere. Celui-ci voyant impoſſi- 
bilitè de triompher des Americaias en les di- 
viſant, a pris contre eux les meſures les plus 
violentes & les plus oppreſſives, qui ont entin 
degenere en une guerre civile. La premiere 
affaire, appelice de la concorde, a cauſe du 
lieu ou elle Seft paſſee, n'a point tourne a 
lavantage des mercenaires, & les inſurgens 
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ou provinciaux ont fait inſcrire dans les faſ- 
res publics les noms des patriotes genereux 
morts dans cette occaſion, comme ceux des 
premieres victimes immolees a la defenſe de 
la liberre & des conſtitutions de leur pays. 
L'eſcarmouche du 17 Juin, devant Boſton , 
a ete encore plus funeſte au parti royaliſte. 
Quoique ce dernier ſe ſoit aufh attribue Ta- 
vantage, il eſt conſtant qu'il a perdu beau- 
coup de monde, & que, vu la petiteſſe de Far- 
. mee des mercenaires ou reguliers , vu la dit- 
ficulte de la recruter, il ne faudroit que cinq 
ou ſix victoires pareilles pour Paneantir. Les 
ennemis meme rendent juſtice a la valeur des 
Americains & a celle de leur general Putnam, 
age de 72 ans. Mais le trait le plus remar- 
quable & le diſcours du colonel Anglois Aber- 
cromby , qui dit a fes amis avant que de mou- 
rir de ſes bleflures dans cette rencontre: mes 
amis, nous avons entrepris la defenſe d'une mau- 
vaiſe cauſe, & deja un grand nombre d entre nous 
en porte la juſte peine. Si je me fuſſe battu contre 
l'ennemi de la parrie, J aurois aujourd hui la con- 
ſolation de mourir avec honneur ; mais la poſterite 
nous fletrira pour avoir combattu contre nos pro- 
pres freres, 

Tous ces facheux evenemens ne peuvent 
que defoler la cour de Londres & Pintriguer. 
Le peuple de cette ville a pris fait & cauſe 
pour les Americains, mais non encore avec la 
chaleur qu'on fe ſeroit imagine. M. Wilkes, 
aujourd hui lord maire , qui depuis long temps 
$'ctoir diſtinguè par une vigoureuſe oppoſition 
aux projets du miniſtere, ſemble ſe refroidir 
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& ſe rapprocher du parti royaliſte. Cependant 
les meſures du gouvernement, pour renforcer 
rarmèe d Amèrique, ont peine a $'executer , & 
l'on eſt oblige d' employer la preſſe pour avoir 
des matelots. » | 

» D'un autre cote, de nouvelles negocia- 
tions font ouvertes, & M. Penn, gouverneur 
de Philadelphie , Tun des deſcendans du legit- 
lateur des Quakers, eſt arrive a Londres charge 
de la part du congres de quelques propoſitions 
ulterieures d'accommodement , & dune très- 
humble requete au roi pour prevenir Veftuſicn 
du ſang de ſes ſujets. Il eſt a preſumer qu'il 
n'y aura point d' action decifive durant cet in- 
tervalle, & meme que les hoſtilites ſeront 
ſuſpendues juſques a un certain point. » 

Vous voyez, Milord, par ce coup-d'œ I 
rapide du journaliſte etranger ſur Vhiſtorique 
de ce qui seſt paſſè entre la metropole & les 
colonies durant cet intervalle, qu'un philc- 
ſophe ne raiſonne pas toujours juſte ou plu- 
tot toujours vrai. M. Fabbe Jacobi ne pou- 
voit s'imaginer que le gouvernement Ang'ois 
S'aveuglat ſur les intèrèts de la nation au point 
Toperer une ſciſſion abſolue. C'eſt cependant 
ce que vous me faites enviſager par les nou- 
velles que vous m'envoyez, & ſur - tout par 
acte de confederation ou d union perpetuelle entre 
les colonies unies de I Amerique Septentrionale , 
qui doit ſubſiſter juſqu'a ce que tous leurs 
griefs ſoient redrefles. A force de tergiverſa- 
tions, de mauvaiſe foi, d' injuſtices, de cruau- 
res, de barbaries, le lord North a donc plus 
avancè en un an ce funeſte ouyrage que nos 
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ennemis ne Tayotent fait depuis quatre ans; 
car on ne peut ſe diſſimuler que c'eſt le duc 
de Choiſeul, dont le genie infernal a jettè le 
premier les ſemences de diviſion qui eclatent 
aujourd'hui. Le croiriez-vous cependant ? le 
miniſtere de France , moins turbulent que cet 
intrigant, plus ſage, plus reflechi, a long- 
temps heſite ſur le parti qu'il prendroit dans 
cette occaſion , & ſi Pon accederoit de bonne 
foi aux requiſitions de la cour de Londres ſur 
la neutralite parfaite qu'elle exige; ou ft, a 
Fimitation des Hollandois , on permettroit au 
commerce de $S'etendre en cette partie du 
globe & Toa preteroit Toreille aux ſollicita- 
tions de nos ſujets rebelles. Perſonne , ſans 
doute, ne conteſtoit Vavantage pour cet etat 
de voir la defunion entre les colonies & la 
mere-patrie : mais etoit-il prudent de leur laiſ- 
ſer donner un exemple, dont les Antilles Fran- 
coiſes pourrotent un jour profiter? de $'em- 
barquer fo-meme dans ung querelle qui en- 
traineroit plus tot ou plus tard une guerre di- 
recte? Ne valoit-il pas mieux laiſſer ſe retablir 
aujourdhui une union, toujours mal affer- 
mie , & qu'on troubleroit quand on voudroit, 
lorſqu'on ſe trouveroit aſſez fort pour ſoute- 
nir puiſſamment les nouveaux ennemis de An- 
gleterre? Telles ont ere les queſtions majeu- 
res agitèes dans pluſieurs conſeils, qui ont 
donne elles-memes lieu a d'autres ſecondaires. 
Enfin le reſultat a ete, ſuivant le genie ac- 
tuel de cette cour, de ſe laifler aller aux eve- 
nemens, de ne point trop prevoir Favenir, de 
profiter d'une occaſion qui ne fe retrouveroit 
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peut-eire jamais auſſi favorable, de fomenter 
nos troubles en donnant de belles paroles a 
notre monarque , ainſi qu'aux infurgens, & en 
ne les tenant que le moins poſſible. En con- 
ſequence, des negocians aftides ont paſle en 
Amerique , ont vu les chets du congres & 
zur ont fait entendre qu'il falloit commencer 
par etablir une correſpondance reguliere en- 
tre les deux nations. C'eſt ce qui a provoque 
la reſolution de declarer libres & ouverts tous 
les ports de nos colonies aux vaiſſeaux des 
autres etats etrangers qui voudroient y com- 
mercer, de leur donner la faculte d'y vendre 
leurs denrèes & les marchandiſes de leurs ma- 
nufactures qu'ils y importeroient, ſans payer 
aucun droit, &c. Voila le premier pas fait de 
la part des inſurgens : on les excite actuelle- 
ment a en faire un ſecond, c'eſt-a-dire, a ſe 
declarer libres & degages de toute obèiſſance 
a la couronne britannique; on leur donne pour 
raiſon de cette demarche neceffaire, qu'on ne 
peut juſques-la les recevoir ouvertement dans 
les ports de France & negocier avec eux; 
qu'apres ce prèliminaire, ils ſeront maitres 
d'avoir des agens auprès de la cour de Ver- 
ſailles pour traiter directement de leurs inte- 
rets; qu'en un mot, juſques-la ils ſont repu- 
res rebelles, & qu'il ne convient pas a un 
roi d'avoir aucune liaiſon avec eux; que c'eſt 
ainſi qu'en ont uſe les Provinces-Unies, & 
qu'elles ne peuvent ſuivre un meilleur modele. 
On les preſſe d' autant plus d'en venir a cette 
rupture, qu'on craint toujours une reconci- 
liation, plus difficile fi Ietendart de la reyolte 
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etoit leve. On fait que des ſujets ayant une 
fois tire Vepee contre leur ſouverain, ne doi- 
vent la remettre dans le fourreau que vain- 
queur, 

Au reſte, le plan de la Cour de France n'eſt 
pas bien fixe; il peut changer plus d'une fois 
ſous un gouvernement auſſi verſatil. Fai lieu 
de juger qu'il n'eft pas du tout au fait de la 
ſituation de nos colonies, de leurs forces, de 
leurs facultes, de leur commerce, &c. Je ſais 
que, ne voulant pas sen rapporter a ce qu'elles 
ditent elles-memes, ou a ce qu'en dit la mere 
patrie, il cherche a Sinſtruire de toutes parts; 
qu'on queſtionne les officiers Frangois , pre- 
ſumes en etat de fournir des connoiflances ſur 
cet objer. Un memoire errone (1) envoye au 
miniftre de la marine par M. Kerguelen, ca- 
pitaine de vaiſſeau, celebre par ſes voyages, 
ſes prerendues decouvertes , & ſur- tout par 
ſes menſenges, a fait impreſſion ſur M. de 
Sartine , qui en fait encore moins que lui; 
& la mauvaiſe rèuſſite des Provinciaux dans 
le Canada, malgre toutes les facilites qu'ils 
ſembloicnt avoir pour ſoumettre cette pro- 
vince, donne à penſer au conſeil de Louis XVI. 
De cette incerritude, ajoutee a celle naturelle 
de la Cour de Verſailles, je conclus que nous 
n'aurons point de guerre cette annee avec elle, 
Je ſais, comme vous, que VEſpagne, plus vin- 
dicative, la deſireroit; qu'elle commence des 
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(1) Il ſera, comme trop long, inſere a la ſuits 
de la Lettre, & ſous la ſorme que lui a donne de- 
puis auteur. 
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diſpoſitions hoftiles : mais je crois qu'elles re- 
gardent uniquement le Portugal , & que Sa Ma- 
jeſtè Catholique Sen tiendra a profiter de em- 
barras de FAngleterre pour tourmenter ſon 
allie & ſe faire rendre raiſon d'invaſions qu'elle 
ſe plaint avoir ete faites ſur elle dans le nou- 
veau monde par les ordres de la Cour de Liſ- 
bonne. | 

L'annonce d'une eſcadre d' evolution que doit 
avoir cette annèe la France dans le golfe de 
Gaſcogne, I'clevation de M. le Duc de Chartres 
au grade de chef deſcadre (1), Vordonnance 
d amniſtie en faveur des dèſerteurs de la ma- 
rine, la nombreuſe promotion dont on parle 
à faire dans ce corps, tout cela ne doit point 
vous inquieter. Il eſt tout ſimple que dans les 
circonſtances actuelles ou les mers vont etre 
couvertes de nos vaifleaux , Von prenne ici 
quelques precautions pour empecher que le 
commerce nen ſouffre, qu'on n'inſulte le pa- 
villon de la nation. Loin que la nouvelle cer- 
taine que le Duc de Chartres fera cette cam- 
pagne & commandera une diviſion de Peſca- 
dre, ſoit de mauyais augure, elle doit nous 
raſſurer : comptez qu'on ne commettroit pas 
un Prince du Sang sil y avoit quelque riſque, 
fur-tout avec une auth foible defenſe; car, 
dans la lifte des batimens a armer, que je 
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(1) Ce Prince a etc fait en meme temps Cheva- 
lier de Saint-Louis. La croix a ere adrefice a M. le 
Duc d'Orleans, fon pere, qui la lui a conférée le 
5 fevrier, dans ſon cabinet, avec les ceremonies 
accoutumecs. 
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vous enverrai lorſqu'elle ſera bien conftatce, 
on ne compte que trois ou quatre vaiſſeaux 
de ligne. Quant a fordonnance que M. de Sar- 
tine a fait ſigner au Roi le 13 Janvier der- 
nier, portant amniſtie generale en faveur des 
ſoldats qui ont dèſertè des troupes de S. M. 
employees au ſervice de la marine & des co- 
lonies, c'eſt encore une prevoyance nèceſſaire 
pour ramener dans le royaume des hommes 
dont on a beſoin; c'eſt une ſingerie de celle 
de M. de Saint-Germain; car on y ctablit auſſi 
contre les dèſerteurs en cette partie les me- 
mes peines que contre ceux de terre, avec 
des exceptions qui puiſſent les exempter du 
degre d'infamie, auquel font livrés les gale- 
riens actuels dans les ports de Toulon, Breſt 
& Rochefort; mais elle ne prouve rien. Enfin 
ne ſoyez pas plus effraye de la promotion do- 
ficiers-generaux dans la marine que S. M. ſe 
propoſe de faire : elle en creeroit des milliers 
comme ceux qui exiſtent actuellement, que 
vous devriez etrre aufh tranquille. Il eſt vrai 
que des ordres forces, arrives dans les ports (1) 
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(1) Extrait dune lettre de Brefl, du 19 ferrier 
Toute la marine eſt ici dans la defolation. Le mi- 
niſtre a envoye au commandant une liſte trèes-nom- 
breuſe de capitaines de vaiſſcau qu'il invite a de- 
mander leur retraite. S. M. étant difpoſee a ne les 
faire jamais officiers generaux. Elle les exhorte a ſe 
harer avant la promotion, afin de Seviter la dou- 
leur de ne s'y voir pas compris. 

Ces Meſſieurs, ſur la communication de la depe- 
che de M. de Sartine, ſe ſont afſemhles, & apres 
trois jours de deliberation, ont acquickce a deman- 
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pour engager nombre de ſujets a demander 
leur retraite, ſemble annoncer qu'on ſe diſ- 
pole a faire des meilleurs choix; mais c'eſt 
en rèformant la diſcipline de ce corps, & non 
pas en changeant les individus qu'on y par- 
viendroit, Taurai occaſion de vous en parler 
plus au long. 

Je remets également à ma prochaine lettre 
de vous detailler mes raiſons plus approfon- 
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der leur retraite. On dit que ceux de Rochefort, à 
qui Von a fait le meme compliment, n'ont pas été 
auſſi dociles, Ce qu'il y a de fort fingulier, c'eſt que 
NM. de Try, actuellement a la mer, & commandant 
la fregate la Dedaigneuſe, eſt compris dans la diſgra- 
ce; on ne congoit pas qu'un officier plein d'activité 
& employe dans ce moment avec diſtinction, ſoit 
compromis dans le nombre des membres qu'on re- 
garde comme ſans capacitè, ou comme inutiles. 

Extrait d'une lettre de Rochefort, du 24 fevrier..... 
M. de Sartine a écrit au commandant, en lui en- 
voyant une liſte des capitaines de vaiſſeau pour tou- 
jours exclus de Pavancement au grade d'officier-ge- 
neral. Il leur infinue de demander leur retraite pour 
Eviter Phumiliation de n'etre point compris dans la 
promotion, qu'on ne veut pas rendre publique avant 
quils aient pris leur parti. Ces Meſſieurs, fort pi- 
ques , ont repondu qu'ils cro; oient S. M. trop juſte 
pour leur faire eprouver des paſſe- droits qu'ils n'au- 
roient pas merite; que, dans tous les cas, ils la ſup- 
plient d'agreer la continuation de leurs ſervices tant 
que leurs forces le leur permettront. On ne ſait com- 
ment le Miniftre prendra cette tournure, bien faite 
pour l'embarraſſer. 

Extrait dune lettre de Toulon du 20 fevrier..... Les 
capitaines de vaiffeau de ce port ſont partages, ſur 
ce qu'a ecrit le miniſtre relativement aux xetraites. 
Une partie a accepte, Vaurre a imité ceux de Ro- 
che tort. 
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dies de ne point craindre une rupture de notre 
cour avec celle: ci. 

Je vous conjure de nouveau, Milord, de 
faire de votre cote dans le parlement, tout 
ce qui peut tendre a la reconciliation avec 
nos colonies, & je m'en rapporte a un ex- 
cellent patriote comme vous. Mais le parti de 
Foppoſition me ſemble toujours bien foible! 


Matte , 
Virtute eſto..... 


Paris, ce 28 Février 1776, 
2 EEC ——— 


LETTBE de N. Kerguelen à un de ſes amis, 
ſur les Colonies Angloiſes. 


. defirez, Monſieur, que je vous 
diſe mon opinion ſur les troubles qui regnent 
entre la Grande- Bretagne & ſes colonies de 
FAmerique, & que je vous donne quelques 
eclairciſſemens ſur cette partie du globe qui 
fixe aujourd'hui attention de toute Europe: 
je vais tacher de rèpondre a la confiance que 
vous me temoignez. Une erude reflechie du 
commerce des Anglois, a laquelle je me ſuis 
applique pour connoitre les moyens de faire, 
en temps de guerre, des courſes avantageu- 
ſes; un voyage que Jai fait en Angleterre 
pour cet effet; un memoire que Jai adrefle 
pendant ma detention a Breſt, ſur toutes les 
entrepriſes qu'on peut former pour ruiner le 
commerce des Anglois; enfin, une croiſiere 
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que j'ai tenue pendant la guerre ſur les cotes 
de la Nouvelle Angleterre , commandant le 
vaiſſeau du roi, le Sage, de 64 canons, m'ont 
mis a portee, fans doute , de prendre des con- 
noiſſances ſur ce qui concerne le commerce 
& les forces de IAmerique. Mais je vous de- 
mande de indulgence pour mon ſtyle , dont 
la ſèchereſſe doit naturellement ſe reſſentir de 
la ſituation d'un officier malheureux , dont la 
vie a ete empoiſonnee juridiquement , & au- 
quel on n'a laiſſè que ſes foibles talens & ſon 
honneur. Il faut conſidèrer la nature & Veten- 
due des terres de VAmerique , {a population, 
ſon agriculture & ſon commerce. Il reſt pas 
poſſible , fans ces connoiſſances, de porter 
aucun jugement ſur ces colonies. Je ſerai le 
plus laconique qu'il me ſera poſſible. 

Les colonies Angloiſes n'ont pas la ſixieme 
partie de Tetendue qu'on a lieu de leur ſup- 
poſer par Finſpection des cartes; elles font 
reſſerrèes entre la mer & les montagnes, & 
ont guere que 150 milles de moyenne pro- 
fondeur ſur environ 800 milles d'etendue , de- 
puis le 3 1me. juſqu au 46me. degrè, a-peu-pres, 
de latitude; ce qui fait environ 120, ooo milles 
quarres. La Grande-Bretagne contient en ſes 
trois royaumes 105,624 milles quarres, ſui- 
vant les derniers calculs : ainſi Yon voit que 
les poſſeſſions de l Amèrique n'ont guere plus 
d'erendue que Irlande, VEcofle & VAngle- 
terre enſemble. Vous ſerez peut-etre etonne 
de cette reduction des terres du continent ; 
mais je ne dois compter que celles qui rem- 
pliſſent objet des colonies , qui eſt de nour- 
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rir les habitans par Tagriculture, & d' employer 
le ſurplus des terres en denrees de commerce, 
pour ſe procurer des objets d'echange avec la 
metropole. Or, il n'y a dans IAmerique que 
tres-peu de terres dans ce cas. Le terrain de 
ce continent cit, en general, mauvais; ce n'eſt 
que le long des rivieres qu'on voit de bonnes 
terres, comme dans la Virginie & le Mary- 
land, deux provinces qui font arroſèes d'un 
grand nombre de rivieres. On ne trouve du 
Nord au Sud de terres bonnes ou qui puiſſent 
tourner a Vavantage de la Grande-Bretagne , 
que depuis le 41me. juſqu'au 3 5me. degre de 
latitude ; plus au Sud que 35 degres on ren- 
contre, a meſure qu'on avance , des terres 
plus mauvaiſes & qui ſe terminent en fables 
brulans ; & plus au Nord que 41 degres, on 
ne decouvre que des rochers plus ou moins 
couverts de neiges, a meſure qu'on,s'eleve en 
latitude. Suivant les roles de ceux qui paient 
les impots publics, le nombre des blancs eroit 
en Amerique en 1760, de 2,500,000, & ce- 
lui des noirs de 430,000. Mais comme il eſt 
prouve que la population double en ces co- 
lonies tous les 20 ans, nous pouvons ſuppo- 
ſer aujourd'hui ſur ce continent quatre mil- 
lions d'habitans, y compris les noirs. Cette 
population paroit d abord etonnante ; mais on 
n'en ſera pas du tout ſurpris ft Ton examine 
celle des campagnes en Europe, ou le nom- 
bre des habitans doubleroit tous les 10 ans 
ſans la navigation , la multiplicite des couvens 
& des manufactures, les guerres, &c. Le nom- 
bre de villes arrete auſſi la population. Les 


(19) 

hommes ſont comme les plantes : il leur faut 
de Veſpace & une certaine etendue de terrein 
pour en tirer leur nourriture. Les hommes dans 
les villes, ainſi que les arbres dans les fo- 
rets, ſe preſſent, S touffent & S affament. Dans 
les colonies, au contraire, les hommes $'e- 
tendent librement, & un pere n'y eſt point 
effraye du nombre de ſes enfans. L'on voir 
donc que la population de VAmerique reſt 
point merveilleute ; je ſuis meme perſuade 
qu'elle ſeroit plus forte, ſans Vintemperie du 
climat & ſans pluſieurs ſituations marecageuſes 
& mal-ſaines. Ce qui rend ces colonies encore 
plus pernicieuſes, c'eſt le paſſage prompt & 
rapide des chaleurs exceſſives de Peie, aux 
froids apres de Phiver. Ajoutez a cela que leur 
ſituation entre la mer & les montagnes les 
ſoumet a des pluies abondantes. On juge qu'il 
faut quatre acres en France ou en Angleterre 
pour y vivre de la maniere dont on y vit 
genèralement; mais Texpèrience prouve qu'il 
ne faut pas moins de 40 acres pour procurer 
a un habitant des colonies les nèceſſitès & les 
agremens de la vie: cependant, par les ob- 
ſervations & examen du nombre des colons 
de FAmerique & de Fetendue des terres, il 
paroit que chaque habitant n'a guere que 
12 acres; dou je conclus qu'une plus grande 
population ne peut etre que prejudiciable. La 
partie ſeptentrionale de TAmerique ne produit 
aucune denree de commerce & dexportation. 
Les villes y font ft nombreuſes & ſi peuplees, 
qu'elles abſorbent la plus grande partie du re- 
venu des terres. Les habitans ne peuvent que 


( 29) 

ſe procurer les neceflites de la vie; ils soc- 
cupoient de quelques autres objets, ils peri- 
roient de froid pendant Ihiver. On eſtime qu'il 
y a plus de 10 degres de difference du froid 
qu'il fait ordinairement a Boſton, a celui qu'on 
reſſent a Londres dans les annees communes. 
Les difficultes de Pagriculture dans les colonies 
du Nord, ont force les habitans de Sadonner 
a la peche. C'eſt a elle que la partie ſepten- 
trionale de Amèrique doit ſa ſubſiſtance , & 
c'eſt par elle que les colons font des remiſes 
a la metropole; cet objet monte 2 250,000 li- 
vres ſterling. Les envois de bois en Europe 
n'ont plus lieu, parce que les frais & le fret 
abſorboient le profit ; ; c'eſt ce qui engagea , 
il y a quatre ans, des Americains a executer 
le projet ſingulier de former deux maſſes pro- 
digieuſes des bois de conſtruction, d'y etablir 
des mats comme ſur des vaiſſeaux, & de les 
conduire en Angleterre a travers Focean. 

Le commerce des pelleteries tombe de jour 
en jour. Il ne produit aujourdhui que 3 5,000 
livres ſterling; ce qui ſe calcule par le nom- 
bre des chaſſeurs Indiens, qui n'eſt plus que 
d' environ 5,000 , & a chacun deſquels on 
donne ſept livres ſterling. Les colons du Nord 
conſtruiſent beaucoup de batimens, mais on 
a deja ſenti la nèceſſitè de mettre un frein à 
la conſommation de bois. La ceſſion du Ca- 
nada a portè prèjudice au commerce des Boſ- 
toniens, en leur donnant des rivaux dans la 
conſtruction des barimens & dans les entre- 
priſes des peches. Lagriculture n'y eſt pas 
belle. Comme les hivers ſont également durs 
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& longs, & qu'ils ſont ſuivis de chaleurs 
exceſſives, le bied prend peu de racine , croit 
ſubitement , Sepuiſe en paille & ne produit 
qu'un grain foible & cherif. L'orge & Pavoine 
y ſont ſujets aux memes incidens; mais le 
mais y croit en perfection, & forme la nour- 
riture des Americains la plus aſſurèe. Les ha- 
bitans de Boſton ou circonvoiſins font com- 
merce avec les Antilles, mais c'eſt bien peu 
de choſe. On eſt dans Ferreur de croire qu'ils 
font beaucoup d'argent par ce commerce, 
dont la balance eſt contre eux. Ils ont beau- 
coup de batimens, mais les cargaifons font de 
peu de valeur. Jen ai pris pluſieurs pendant 
la guerre, & je parle Capres experience. 
Quelques particuliers gagnent ſans doute à ce 
commerce, mais la perte du public eſt demon- 
tree. Cela ne peut etre autrement, car les 
Americains n'importent que des denrees de cor- 
ſommation & des alimens de luxe, qu'ils paient 
plus ſouvent avec des marchandiſes d' Angle- 
terre, qu'avec des denrees de l'Amerique , 
d'ou il s'enſuit qu'ils s'endettent avec la me- 
tropole. Il eſt prouve par les etars qu'ont fourni 
les negocians de la Grande-Bretagne , par or- 
dre du gouvernement, que TAmerique leur 
doit 6 millions ; cependant le produit des co- 
lonies, ſans y comprendre (es conſommations , 
monte a 1,500,000 livres; avec quoi il faut 
faire face a une balance de 100,000 livres 
ſterling , payer les interets de 6 millions, & 
maintenir 4 millions dhabitans. Il y a tres-peu 
dargent dans les colomes de IAmerique, & 
il y eft ſi rare, qu'en Virginie, la plus riche 
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des provinces , les colons ont de la peine a 
en trouver pour payer le papier courant a 
ſon echeance. Le peu d'argent qu'il y a dans 
ce continent y vient par les colonies du Nord, 
qui le font paſſer aux colonies du Sud, afin 
de ſe procurer des lettres de change ſur Lon- 
dres, attendu que les premieres ont peu de 
denrees a envoyer a leurs marchands ou cor- 
reſpondans a la metropole. Vous voyez, Mon- 
ſieur, que la balance du commerce des Ame- 
ricains , ſoit avec les Antilles, ſoit avec la 
Grande-Bretagne, eſt egalement contre eux ; 
qu'ils deviennent de jour en jour hors d'ètat 
de ſe ſervir des manufactures de la mere pa- 
trie; que la population ne fait qu'accroitre 
leurs maux , & qu'enfin ils ſont dans la ne- 
ceſſitè d'erablir chez eux des manufactures. Los 
Anglois ſe flattent que la cherte de la main- 
d'ceuvre eſt un obſtacle invincible a PFetabliſ- 
ſement des manufactures en Amerique. Cepen- 
dant ils doivent ſavoir que les habitans de 
Boſton & de la Nouvelle-Yorck ſont habilles 
d'ctoffes du pays; que la manufacture de Dar- 
mouth fait 50 mille aunes de toile par an; 
que le village de Lyon fait 30 mille paires 
de ſouliers chaque annèe; que les laines de 
Amerique font auſſi belles que celles de la 
vieille Angleterre; que le muricr y croit na- 
turellement & qu'on y trouve un ver a ſoie, 
dont le cocon eſt, tres-gros & la foie tres- 
forte. 

La partie centrale de FAmerique cultive le 
tabac. Le Maryland & la Virginie ont ete juſ- 
qu'ict les provinces les plus fruQueuſes a TAn- 
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gleterre par la culture du tabac; mais cette 
plante devorante a entièrement epuiſe les ter- 
res. Les Virginiens & les Marylandois faifoient 
autrefois trois boucaux de tabac par tete; ils 
n'en ſauroĩent fournir un aujourd'hui. Les terres 
a bled y deperiflent également. Les terres de 
la Virginie & du Maryland ſont d'autant plus 
faciles a S'epuiſer , qu'elles ſont legeres & peu 
profondes. La partie meridionale du conti- 
nent, qui comprend les deux Carolines, la 
Georgie & la Floride, eſt un pays plat & bas; 
les terres y ſont egalement peu protondes , & 
comme il y pleur beaucoup, les eaux n'ayant 
point d'ecoulement, forment des marais tres- 
mal ſains. Ces marais ſont ce qu'on nomme 
les terres a riz, dont la culture coute bien 
des hommes chaque annee. Ces provinces fai- 
ſoient auſh le commerce de coton; mais les 
colons n'en cultivent plus que pour leur uſage: 
ils le melent avec de la laine & en font une 
bonne etoffe. La Caroline cultive beaucoup 
d'indigo ; mais il eſt bien inferieur a celui de 
Saint-Domingue. Cette denree demande, ainſi 
que le tabac, des terres riches & fecondes. 
La Grande-Bretagne a tres-a-cceur Vetablifle- 
ment des vignobles dans les colonies du Sud, 
mais le terrain ne repond pas aux ſoins des 
habitans. Les vignes ſont preſque toujours 
noyees par les pluies & detruites par les brouil- 
lards. D'ailleurs, comme a la ſaiſon des pluies 
{uccedent des chaleurs ſubites & très-vives, 
le raiſin devient un fruit dete, & le vin qu'il 
produit ne ſe conſerve pas. Le gouvernement 
a cependant etabli des prix pour encourager 
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la culture des vignes ſur le continent. Jai 
paſſe ſous ſilence differens petits articles de 
commerce ou d agriculture, comme le lin, 
Fopium, la potaſſe, la cinamome , la peche 
de l'eſturgeon, les bois de teinture, Iolivier, 
Faloes, le cirier & le the, que l'amour de 
la patrie fait preferer a celui de la Chine. 
D'apres le tableau que je viens de tracer, 
vous pouvez conclure que FAmerique n'eſt 
pas un pays auſſi riche que les Anglois ſe le 
perſuadent; que I Europe n'a point a craindre 
qu'il s'é forme d'empire formidable; que les 
Americains ſont dans la nèceſſitè detablir chez 
eux des manufactures nouvelles, d'encourager 
les anciennes , d'etendre Peconomie & Tin- 
duſtrie, afin de ne plus contracter des dettes 
avec la metropole, & de tirer de leur propre 
fonds toutes les marchandiſes propres a com- 
mercer avec les Antilles; qu'ils doivent ani- 
mer leur commerce & leur agriculture, à pro- 
rtion que leur population augmente; que 
les Anglois doivent, de leur cote, vivre avec 
la plus parfaite harmonie avec les Americains, 
les proteger , encourager leur commerce & 
leurs manufactures, partager avec eux le mo- 
nopole de la pèche, qui eſt la pepiniere de 
leurs matelots ; qu'ils doivent le plutot poſſi- 
ble prendre des arrangemens pour terminer une 
guerre cruelle, incertaine, funeſte dans ſes 
conſequences , qui n'aboutit qu'a $'epuiſer de 
part & d'autre en depenſes fatales, qu'a rui- 
ner & égorger leurs freres, parens ou com- 
patriotes; qu'ils ſont dans la poſition la plus 
critique , ſi quelque marine etrafigere bien ad- 
miniſtrèe 
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miniſtrèe les attaquoit, ou f les Americains 
ouvroient leurs ports a toutes les nations , & 
qu'enfn la reſſource a laquelle ils patoiſſent 
forces, Cappeller des etrangers a leur ſecours, 
eſt bien dangereuſe pour une nation inquiete, 
qui eſt tourmentee par le genie de la liberte, 
s'agite en tout ſens & n'a dautre fortereſſe 
que ſes vaiſſeaux. 


Je ſuis, &c. 


„FN 


Suite du meme ſujet. 


* connoiſſance, Milord., que j'ai acquiſe 
de cette cour actuelle & du miniſtere qui la 
gouverne, me fait regarder la paix comme 
certaine, tant que nous y voudrons reſter 
nous - mèmes, ou du moins ne pas nous por- 
ter a des actes d' hoſtilitès trop manifeſtes. Je 
vous aſſure qu'on eſt fi prudent qu'on nous 
paſſera meme bien des incartades, pourvu que 
nous voulions fermer les yeux fur quelques 
petits manques de foi. Il faut maintenant juſ- 
tifier ces aſſertions avancees avec tant de con- 
fiance. 

Vous vous rappellez la confternation où 
nous fumes a Londres lors de la nouvelle de 
la petite verole de Louis XV. Elle produiſit 
la plus vive ſenſation , alarma tout le com- 
merce, au point ue les actions tomberent ſur 
le champ, & rèpandit lefiroi ** dans no - 
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tre miniſtere & a la cour. On defiroit plus ſin- 
ccrement que les Francois la conſervation des 
jours de ce monarque, dont on connoiffoit 
les diſpoſitions pacifiques. Elle nous etoit ex- 
rremement neceflaire dans la criſe qui com- 
mencoit avec nos colonies, d autant plus qu'il 
y avoit a parier qu'un jeune prince ardent, 
belliqueux, avide de gloire , auroit le defir de 
profiter de nos troubles pour venger fa nation 
des pertes & des humiliations qu'elle avoit 
eprouvees durant la derniere guerre. 

L'extrait d'une lettre (1) repandue dans les 
papiers publics apres la mort de ce monarque 
fi regrette par nous, redoubla nos alarmes, 
en ce qu'elle ſembloit pronoſtiquer la verite 
de nos conjeQures. Heureuſement on avoit 
ma! juge ſon ſucceſſeur: ce prince, au-defſus 
des paſſions de ſon age, ne fe laiſſera point 
ſeduire par Veſpoir des conquetes. 11 voit deja 
les objets avec le calme de la raifon; il a le 
deſir veritable de rendre ſon peuple heureux , 
& il n'y auroit a craindre que ſon extreme 
defiance de lui-meme, qui Yobligeant de sen 
rapporter a Pavis d'autrut, pourroit le porter 
à prendre des conſeils oppoſes a ſon propre 
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(1) Datce de Choifi, le 15 mai, Elle portoit : 
S. M. aime beaucoup a marcher; elle a fait une 
promenade a pied hors du chateau dans la campa- 
gne , elle a parle de choſes intereflances & a deploye 
des connoiflances erendues en fortifications, en ge- 
nie elle geſt entretenue ſur · tout de guerre: ce qui 
fait craindre que des projets belliqueux ne fermen- 
tent dans fa tète; mais ils ſeront toujours diriges 
par la ſageſſe & Vequire dont elle fait profeſſion, 
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caractere. Nous devons Etre encore raffures 
de ce cote par le choix qu'il a fait. 

Aſſurèment ce n'eſt point un vieillard plus 
que ſeptuagenaire qui ſoufflera le feu de la 
diſcorde. Outre qu'a cet age on ne cherche 
que la tranquillite & le repos, c'eſt que M. le 
comte de Maurepas, de bonne heure initie 
aux ſecrets de Tetat (1), mEme dans la feu- 
gue de la jeuneſſe na jamais montre ce genie 
inquiet & remuant de Vambitieux. Homme ai- 
mable, & veritable Epicurien, il a toujours 
ſonge a jouir : il penſe que le royaume le 
plus heureux eft, comme chez les individus, 
celui quiſe tourmente le moins des affaires des 
autres, & ne Soccupe que des ſiennes. Dail- 
leurs, on pretend qu'il a beaucoup d'egards 
aux avis de fa femme, & que celle-ci eſt di- 
rigee par un abbe de Veri, auditeur de Rote. 
Or, un ſage, une femme & un abbe ne ſont 
pas fort dangereux pour nous. 

M. de Vergennes (2) eſt trop bon politi- 
tique pour ne pas adopter le ſyſteme du Men- 
tor du roi. Il fair qu'on obtient plus par les 
negociations que par les armes. Il cherchera 
2 tirer le meilleur parti poſſible de notre de- 
ſunion, en traitant alternativement avec nous 
& avec nos colonies, ou meme à la fois; 
mais il n'opinera point pour une rupture qu'il 
ne ſoit bien ſur du ſucces, qu'il ne nous voie 
hors d'etat de rèſiſter ou dans Pimpoſhbilite 
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(1) Il eſt ne en 1701, a ete fait ſecretaire d'Ctat 
en 1725, & miniftre en 1738. 
(2) Le miniſtre des affaires ctrangeres. 
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une reconciliation , & avant qu'il ait vu ce- 
la, les Americains ſeront ſoumis ou fepares 
de nous a jamais. 

L'homme le plus a redouter dans le conſeil 
du roi ſeroit peut - erre M. de Saint - Ger- 
main, (1) sil etoir plus jeune & plus ancre 
dans la confiance du monarque ; mais il $'eft 
attire de facheuſes affaires ſur les bras par le 
bouleveriement qu'il a imagine dans le mili- 
taire , par la refonte totale de ſa conſtitution , 
& il seſt mis lui-meme dans la nèceſſitè de 
deſirer la continuation de la paix au dehors, 
afin de pouvoir tenir tere aux ennemis qu'il 
ſe fait & appaiſer les troubles du dedans, afin 
d avoir le temps non-ſeulement d'executer ſon 
plan a loiſir, mais de le maintenir & le con- 
ſolider. Comptez qu'on ne lui auroit pas donne 
carte blanche, que meme on ne Pauroit pas 
laifſe entamer ſes operations , ſi Fon etit en 
quelques projets hoſtiles. 

M. de Sartine (2) eſt dans le meme cas. II 
roule de grands deſſeins dans fa tete; & ri- 
val de Colbert, il veut refondre la marine, 
ou plutot la creer ſur un nouveau plan. Com- 
me il eft tout neuf dans le miniſtzre (3) dont 
il eſt charge, il eft trop adroir pour vouloic 
ſe commettre dans des operations de guerr2, 
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(1) Sc eretaire d'erat au departement de la guerre. 

(2) Secr:taire d'ctat au département de la marine 
& miniſtre. 

(3) M. de Sartine etoit avant leutenant-general 
de police, place qui n'a aucun rapport avec celle 
qu'il occupe a preſent, 


( 29 ) 

od la moindre faute coùteroit fort cher, tra- 
hiroit ſon ineptie , feroit crier contre lui & 
obligeroit de le renvoyer. Celles qu'il pourra 
commettre dans les eſſais qu'il ſe propoſe , ne 
paroitront pas fi promptement, ou ſeront bien- 
rot couvertes, enfin ne ſeront jamais ſi capi- 
tales & fi funeſtes. Je conviens que s etant 
abſolument livre aux militaires de cette partie, 
ceux-ci exciteront ſon amour-propre , & lui 
trouvant plus de genie qu'a ſes plus illuſtres 
predecefleurs , feront tous leurs efforts pour 
Fengager a le deployer en grand & a ſe cou- 
vrir de gloire en faiſiſſant une occaſion uni- 
que de reprendre Paſcendant ſur la marine An- 
gloiſe & de Vecraſer. Mais quelqu'enivre qu'il 
ſoit de ces éloges, ſa timidite naturelle le 
preſervera de ces conſeils pernicieux. 

Vous ne croyez pas non plus, Milord, que 
M. Turgot (1) opine dans le conſeil pour 
nous attaquer. Outre que c'eft une eſpece de 
Quaker, ennemi de toute effuſion de ſang, 
regardant la guerre comme un etat contre na- 
ture, c'eſt que, depoſitaire & diſpenſateur du 
fiſc public, de ce nerf de toutes les opera- 
tions militaires, il ſent mieux que perſonne 
la difficulte, & peut-etre limpoflibilite , de 
ſubvenir a des depenſes extraordinaires , com- 
me celles qu'entraineroit une rupture avec 
nous. Dailleurs, occupe lui-meme a realiſer 
les ſpeculations de bien public dont il a la 
tete remplie, a combiner les reviremens, les 
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general des finances & miniſtre 
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(1) Controleur - 
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bouleverſemens qu'il veut tenter dans les finan- 
ces, il en fſeroit abſolument detourne, & ne 
ſeroit plus occupe, au contraire, qu'a preſſu- 
rer la nation pour ſubvenir a des beſoins ur- 
gens, qui renaitroient fans ceſſe & toujours 
plus prefles & plus forts. 

Reſtent dans le conſeil M. Bertin & M. le 
marechal prince de Soubiſe. Quand meme ces 
deux miniftres de la vieille cour ren auroient 
pas contractè Vindolence & Papathie , le pre- 
mier (1), toujours d'un caractere doux & 
tranquille, charge de details qui ne peuvent 
ſe ſoutenir & fleurir que dans la tranquillite 
dune paix profonde, la doit defirer & pre- 
cher : le ſecond a trop bien appris a Ros- 
bach qu'il n'etoit pas propre a la guerre, pour 
ſouhaiter qu'elle renaiſſe. 

Reſte ambaſſadeur d Eſpagne, (2) plein du 
genie bouillant de ſon maitre , ne reſpirant 
que la vengeance & la guerre. Sans doute ſes 
infinuations pourroient faire beaucoup d'effet, 
ſuivant Vinfluence de la cour de Madrid fur 
celle de Verſaille; mais cette influence eft 
heureuſement bien diminuee , ou preſque nul- 
le, depuis Fexpulfion du duc de Choiſeul. Je 
ſais qu'on remue ciel & terre pour ramener 
ce redoutable ennemi de la Grande-Bretagne; 
mais je ſais auſſi que c'eſt le ſeul point fur 
lequel le jeune monarque ſe montre inflexi- 
ble; qu'il ne peut ſans indignation entendre 


(1) Secretaire d'etat ſurnumeraire. Il a les manu- 
faQtures de porcelaine , les haras, Vagriculture, &c, 


(2) Le comte d'Aranda. 
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prononcer le nom d'un homme contre lequel 
on lui a donne les inſinuations les plus ſiniſ- 
tres. (1) 

Pouvez · vous rèſiſter, Milord, a cette foule 
de probabilites pour la continuation de la paix, 
tirees du caractere des perſonnages interefles 
a la choſe, ou ayant voix pour en decider ? 
Je vous ajouterai quelque choſe de plus; c'eſt 
que parmi tous les princes de cette cour je 
ne vois que le comte d'Artois qui la defire , 
excitè par ce temperament de feu qui le de- 
vore. Mais cette alteſſe royale eſt obligee de 
concentrer ſon ardeur; elle n'a aucune pre- 
ponderance. Mionſeur, pour qui le roi a une 
ſorte de veneration, eſt d'un flegme & d'un 
bon ſens trop oppoles a Vimpetuoſite des guer- 
riers. Le duc d'Orleans eſt dans la devotion; 
le prince de Conti fe meurt; le comte de la 
Marche a pafle Iage de ſe diſtinguer dans les 
champs de Mars; le prince de Conde, ainſi 
que le duc de Bourbon, ſon fils, ſont fans 
conſiſtance : il ny a que le duc de Chartres 
qui ſemble vouloir ſuivre le metier des ar- 
mes; encore faut. il plutòt attribuer la campa- 
gne qu'il a faite & celle qu'il va faire, à ſon 
deſir de voyager, a fon inquietude naturelle , 
qui ne lui permet pas de reſter en place, a 
I'eſpoir de ſucceder a ſon beau-pere (2), plus 
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(1) On pretend que le duc de la Vanguyon a dit 
a ſon royal eleve que M. le duc de Choiteul croir 
I'auteur de la mort du feu Dauphin. Je napprofon- 
dis point cette anecdore & laifle a Ihiftoire a la 
diſcuter. 


(2) Dans la charge d' amiral qu'a M. le Duc de 
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qu'a un goùt Cheroiſme veritable, a un amour 
invincible de la gloire. 

Enfin , pour faire la guerre il ne ſuffit pas 
qu'un averai en ait le defir , i faut qu'il 
y joigne les facultes, qu 'il s'y prepare d'avan- 
ce, qu'il ait des munitions , des ſoldats, de 
Fargeat ſur-tout, & la France n'a rien de tout 
cela à preſent. Vous ſavez le deplorable état 
de ſes finances, qui loin de S'ameliorer ſous 
ce regne, ne fait qu'empirer reellement , ran» 
dis qu'on ſe perd en vaines theories, en re- 
tormes imaginaires. Ses troupes ſont preſque 
en auffi mauvais ordre. On compte tout au 
plus cent mille hommes effectifs, a cauſe des 
deſertions innombrables commencees ſous M. de 
Choiſeul, & continuees depuis à raiſon des 
changemens continuels Cexercice fatiguant & 
degourant le ſoldat. L'artillerie eft dans le plus 
mauvais etat , depuis la diviſion ſurvenue dans 
ce corps, à raiſon des deux ſyſtèmes qui le 
partagent, & des reformes qu'a occaſionnè le 
nouveau, avidement & aveuglement adopte , 
fuivant le genie francois (1). Les variations du 
miniſtre a Tegard des vivres & approviſion- 
nemens concernant les troupes, ont mis cette 
partie en ſouffrance, & ont empeche de pren- 
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Penthievre; mais on veut que le roi ait declare a 
M. le Duc de Chartres qu au cas oli fon beau-pere 
quitteroit, ce ſeroit un entant de France, c'efta-dire, 
un de ſes freres, qui lui ſuccederoit. 

(1) Yaurai occaſion d'en parler plus au long, a 
occaſion du conſeil de guerre tenu aux invalides 
en 1773, & des ſuites qu'il a eues & qu'il aura vrai- 
ſemblablement. 
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dre des precautions que la prevoyance exige 
& exigeront mieux encore en cas de mouve- 
mens extraordinaires. 

La marine, departement le plus effentiel , 
puiſque cette guerre ſeroit ſur · tout une guerre 
maritime, n'eſt pas dans un meilleur etat. 
En 1771, il y avoit dans les ports 64 vaiſ- 
ſeaux de ligne tous bien conditionnes, a ce 
que m'a aſſurè un partiſan du duc de Choi- 
ſeul (1); il eſt vrai. Aujourd'hui ils ſont preſ- 
que tous pourris (2), ont beſoin d'erre re- 
fondus, ou d'un radoub conſiderable : les ma- 
gaſins ſont ſans fournitures, les arſènaux fans 
munition : on ne commence qu'en ce moment 
a Sen occuper. Il y a ordre a Breſt & a I'O- 
rient Carmer des batimens (3) pour aller cher- 


(1) C'etoirt le duc de Pratlia qui cor alors mi- 
niſtre de la marine, mais ſous Vinfuence de fon 
cuuſin, & Von ſait que M. de Choiſeul vouloit de- 
clarer la guerre a VAngleterre lorſqu'il a ere ren- 
voye. Meditant ce deſſein depuis long-temps il avoir 
toujours veille a ce que la partie de la marine fur 
en bon erar. 

(2) Il y a dans la rade de Breft des vers qui pi- 
quent les vaiſſeaux & les minent ſourdement , ſans 
qu'on puiſſe y remedier autrement qu'en les faiſant 
naviguer. | 

Au reſte, pour vous donner, Milord, un echan- 
tillon de la manicre dont ſe mene cette marine, 
voici Vextrait d'une lettre de Breſt, du 21 janvier. 
L'Indien, commande par M. de Troujoli, & dont 
Farmement pour Inde savangoit, Seft trouve hors 
d'etat Caller a la mer a preſent, faiſant 12 pouces 
d'cau en 24 heurcs. II a fallu le deſarmer & le com- 
mandant en a rendu compte au miniſtre, en indi- 

ant un autre vaiſſeau pour lui ſucceder. 

(3) Euntr'autres deux gabarres de Breſt, Fune com- 
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cher dans le Nord des mats, des chanvres , 
du goudron : M. de Sartine ſollicite fortement 
des fonds pour ces fournitures extraordinaires- 
Comme le retour de ces marchandiſes eſt de 
la plus grande importance, on preſume que 
Feſcadre d'evolution, que je vous ai annon- 
cee, ſera une eſcadre d obſervation, pour veil- 
ler fur nos mouvemens & fayoriſer le retour 
de ces approviſionnemens. 

Au reſte, Jai ramaſſè les nouvelles cou- 
rantes de ce département, dont vous etes cu- 
rieux. Le duc de Chartres continue davoir 
tous les matins un comite d' officiers de la ma- 
rine, avec leſquels ils confere ſur cet art, 
s'inſtruit & fe met en état de developper dans 
la pratique les connoiſſances qu'il acquiert avec 
eux en theorie. Il a choiſi pour capitaine de 
pavillon un officier ſage (1), & qui ne lui 
fera point faire de ſottiſes, Sil sen rapporte 
a lui. On eſt fache que S. A. en ait pris un 
autre (2) pour capitaine en ſecond, qui neſt 

de la meme trempe. C'eſt une eſpece de 
flibuſtier, pourvu d'un grand fond d' audace & 
d'impudence, grand voyageur (3), grand men- 
teur conſequemment , etourdi , ſans principes , 


devore d' ambition, & ne repugnant a aucun 


mandee par M. de Verdun, & Vautre par M. de la 
Villeon, qu'on dit deftinees pour la mer Baltique. 


(1) M. la Motte Picquet, capitaine de vaiſſeau. 

(2) M. de Bougainviile, 

(3) I pretend avoir decouvert les Iſles Malouines 
& celle d'Otahiti. Il en ſera parle plus amplement 
en temps & lieu. 
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moyen de parvenir. On craint que cet homme 
infinuant , libertin, propre a ſeconder & a 
fomenter les paſſions du jeune prince, ne ga- 
gne ſa confiance & ne Femporte ſur le premier. 

Le commandant en chef de feſcadre eft 
M. Duchaffault de Beſne (1), officier de diſ- 
tinction, tres-experimente , prudent, reflechi, 
bien capable de defendre FThonneur de ſon pa- 
villon, mais propre en meme temps a ſecon- 
der les intentions de la cour , qui doit lui don- 
ner ordre deviter toute querelle facheuſe avec 
nous, bien-loin d'en chercher. Voici mainte- 
nant la liſte de cette eſcadre, & de ceux qui 
y commandent , bien arretee , bien conſtatèe. 


PREMIERE DIVISION. 


LV aiſſeaus. Can. Commandans. 


—— 


To HOES oo > > > © | 74 | M. Hector, cap. de Pavillon. 
Renomunee . . . . - 28 M. de Montell, cap. 

La Terpficore . . . . . | 32] M. de Nieuil, Id. 

La Sylphide ...- 416 NM. de Maurville, lieut. 

L'Hirondelle . - . {16 M. de Kergariou, lieut. 


II. DivIiSIiON. | 


La Provence . .. . . - [564] M. Dahon, chef d'eſcadre. 

1 ¹w , > oo c-« 26 M. le chev. d' Albert St, Hy- 
b polite, cap. 

L Alcmene +++ ++ + + [25 | M, le baron de Durfort, cap. 

La Fleche . + [18 | M. le comte de Forbin, lieut. 

La Sardine . | 14 M. Carry Danniers, enſeig. 
III. DIVISION. 


Le Solitaire . , . - . 64 M. le duc de Chartres. 

La Senſible... . . . . | 25 NI. la Porte Vezins, cap. 

La Diligente . . + - . + | 26 M. le comte d'Amblimont, e. 
Perle . 416 M. le chev. de Sillans, lieut, 

L*Ecureuil , . . - . » 14 M. de Sainne ville, heut. 

Le Moucheron (Cotter) }J.. | M. de Chavagnac, enſeigne. 
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(1) Chef d'eſcadre du département de Rochefort. 
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Jugez , Milord, sil y a là de quoi nous 
faire trembler beaucoup, & ſi le Lord North 
n'a pas raiſon de pretendre dans le parlement 
qu'on n'a rien a redouter de la France x 


Paris, le 4 Mars 1776, 


LETTRE XXVII. 


Reception de M. de Boisgelin, Archeveque 
A4 Aix , à P Academie Frangoiſe, du Feudi 
29 Fevrier 1776. 


J E n'avois pas encore eu occaſion de voir 
Facademie francoiſe reunie , Milord. Metant 
trouve libre le jour de la reception de M. Tar- 
cheveque d'Aix dans ce corps, je me rendis 
a cette ceremonie, qu'on m'ayoit annonce 
comme publique. En approchant , Jobſervai 
des ſuifles, une barriere formidable, une garde 
militaire , en un mot, tout Pappareil d'un lieu 
entoure avec ſoin, dont on craint Vinvaſion. 
Te remarquai un nombre conſiderable de gens 
de toute eſpece qu'on repouſſoiĩt durement. 
Cependant a Fapproche de mon carrofle , je 
vis la veneration S'emparer des alguazils : la 
foule s ouvrit, il me fut permis d'approcher 
du guichet. On me demanda ſi javois un bil- 
let ? Je repondis que non ; que je croyois 
cette aſſemblèe faite pour tous les curieux. Un 
ſuiſſe me dit dans ſon baraguoin que je me 
trompois ; qu'elle etoit deſtinèe aux amis du 
prelat recipiendaire , du prelat directeur, & 
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ſur-tout de monſieur le ſecretaire. Fetois dans 
Fembarras & Jallois, tout honteux, remonter 
dans ma voiture, lorſqu'un particulier s'ap- 
prochant prit part a ma ſituation, & moffrit 
un ſecond billet qu'il avoit. Je me trouvat 
trop heureux de la rencontre pour ne pas en 
profiter, & Jentrai avec lui. Je le remerciai 
beaucoup de fon honnetete, & avec dautant 
plus d'effuſfion que je n'avois pas Thonneur 
d'en etre connu. Cela donna lieu a des pro- 
pos de ſa part, qui me firent comprendre qu'il 
m'avoit juge etranger, & avoit eu pitiè de 
mon ignorance des uſages & de ma confuſion. 
Nous nous aſsimes Fun a cote de autre, & 
comme la ſeance ne commenca que long-temps 
apres , qu'il etoit tres au fait du local, des 
academiciens & des ſpeQateurs , il s'enſuivit 
entre nous une converſation que je vais vous 
reduire a mon ordinaire en dialogue , pour 
eviter la multiplicite des repetitions je deman- 
dai; il me repondit , &c. & la longueur d'une 
narration ainſi coupee. Ne ſachant pas le nom 
de mon bienfaiteur, je Vappellerai le cauſtique, 
parce qu'en effet il n'etoit pas louangeur. 
Vous en jugerez. 
L'ESP10ON. 


Puiſqu'on ne peut plus entrer a ces afſem- 
blees que par billet, on ne deyroit pas les 
appeller publiques. 


Ln CaUVvgSTIOUTE. 


Vous avez raiſon. Ceft Pancienne deno- 
mination , parce qu'alors elle etoit juſte. Je 
me rappelle avoir aſſiſtè a la reception de 


(33) 
M. de Voltaire (1), qui en valoit bien un 
autre. Tout le monde etoit admis a ſe pre- 
ſenter; & moi, qui vous parle, ſimple eco- 
lier, je ne trouvai qu une foule nombreuſe a 
penetrer. Ceſt que juſques- là les ſecretaires 
avoient ete de veritables hommes de lettres, 
ne $'occupant que de leurs travaux. Cetoit 
alors M. de Miradaud, le meilleur des humains. 
Mais depuis, les intriguans ſe ſont empares 
de cette place, & ſuivant le caractere de cette 
eſpece d hommes, ils ont cherche a ſe faire 
valoir, a ſe donner de importance, & ne 
pouvant en acquerir dans de grandes choſes, 
ils ſe ſont arretes aux minuties. 
L'E SPI ON. 
N'eſt-ce pas aujourd hui M. d' Alembert? 
4 CAUSTIQU EL 
Oui. | 
LESPI1ON. 

Et bien! eſt· ce qu'un philoſophe, comme 

lui, soccupe de pareilles miſeres? 
LE CAUSTIQUE. 


Cette queſtion ſeule vous deceleroit pour 
un etranger. On voit bien que vous navez 
connu que de loin ce perſonnage , illuſtre , 
plus qu'il ne le merite. 

LESPI1ION. 

Pardonnez- moi: je Tai rencontre ſouvent 
chez madame Geoffrin. Mais, en general, j'ai 
peu de relation avec lui. 


— —— 


1) En 1746, 
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Je m' en appercois bien. Si vous Iaviez etus 
die , vous auriez decouvert en lui un excel- 
lent geometre , un litterateur mediocre, un 
ſage deyore de paſſions, & ſur- tout le grand 
homme le plus petit qu'il ſoit poſſible de voir. 
Vous en allez juger. 

Il y a 20 ans, environ, qu'un jeſuite , re- 
gent de rhetorique a Lyon, crut devoir ven- 
ger les colleges attaques dans Fencyclopedie. 
A la rentree des claſſes, il compoſa ad hoe 
une harangue , ou il fit une ſortie contre 
M. d' Alembert, un des editeurs de ce diction- 
naire, & qu'il preſumoit Pauteur ou le redac- 
teur de Particle. En parlant de lui il le defi- 
gnoit par cette exprefion : homo cui nec pater 
nec res, Mais il avoit tellement diſpoſe fa phrafe 
qu'elle pouvoit preſenter un autre ſens, & 
c'eſt ainſi qu'il Vavoit ecrite dans ſon manuſ- 
crit , prèvoyant le ſcandale qui arriveroit. En 
effet, les amis du philoſophe , inftruits du myſ- 
tere de ſa naiflance vicieuſe, en ce qu'il paſ- 
ſoit pour bitard de Mad. la marquiſe de Ten- 
ein, ne manquerent pas de relever cette in- 
cartade , & den inſtruire Vinſulte qui, oubliant 
en ce moment le ſtoiciſme dont il faiſoit pro- 
feſſion, ecrivit une lettre fougueuſe a la ſo- 
ciete royale de Lyon, dont le jeſuite etoit 
membre, pour qu'elle lui fit juſtice. Le regent, 
plus fin que lui, avoit deja depoſe ſon cahier 
chez le prevot des marchands; en ſorte qu'il 
$'etoit mis a Vabri de toute inculpation, & 
que M. 4Alembert ne put qu'exhaler de nou- 
veau fon reſſentiment dans une ſeconde let- 


(49) 
tre. Tous les gens ſages blamerent fon carac- 
tere trop iraſcible ! on trouva qu'il auroit ete 
plus prudent a lui de paſſer Tinjure ſous filen- 
ce, que de lui donner de la conſiſtance & de 
conſtater ainſi un fait que beaucoup de gens 
ignoi oient, dont les autres n'etoient pas meme 


bien ſuͤrs, & qui n'eſt plus devenu douteux 


par ſon reſſentiment peu philoſophique, puiſ- 
qu'apres tout notre naiſſance ne dep2nd pas 
de nous, & qu'il ſembloit ainſi s aſſervir aux 
prejuges vulgaires. 

LUESPION. 


Voila une anecdote vraiment curieuſe ! Elle 
eſt ſans doute, le principe de la haine con- 
tre les jeſuites qu'on remarque dans ſes ou- 
vrages. Mais eſt-elle bien certaine ? 

tn CCaVvSTioVTh 

Toute la correſpondance a ce ſujet eſt im- 

primee ; mais fort rare (1). 
LESPLION 

Mais, monſieur, quel deluge C&'abbes nous 
arrive? 

Le CAUSTIQUE. 

Cela doit Etre. C'eſt une engeance qui pul- 
lule par-tout, & plus que jamais c'eſt ici fa 
place aujourd'hui: le recipiendaire eſt un ar- 
cheveque, le directeur eſt un eveque & Ta- 
cademicien a remplacer etolt un abbe. 


7 AO 


— — _____—__ 


(1) Quelqu'un m'ayant prete cette correſpondan- 
ce, trop longue à infcrer ici en note, je vous Fa- 
drefic , milord, à la ſuite de cette lettre. 
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(41), 
5 ESSYy IO x. 

Vous etes à- peu près au fait, a ce qu'il me 
paroit , de tous les perſonnages qui viennent 
a ces feances afſez habituellement. Quel eſt, 
je vous prie, cet abbe, dont la face, quoi- 
que ignoble , eſt caraReriſze par une grande 
impudence ? Il a de larg?s epaules ; il femble 
regarder avec indignation ces fautcuils vuides. 


SB A FEALEEN HE Þ 4 


Je le crois bien. C'eſt Pabbe Le Blanc. Il a 
pendant quelque temps fait le metier de lit- 
terateur : il briguoit une place ici : nayant 
pu y reuffir, il a pris le metier plus utile de 
proxenette, de brocanteur, de marchand de 
tableaux. 

L ESSYIO V. 


Eh ! quels ſont ſes ouvtages? 
LF CaUpSgTiGVbUEL 


Ils ſont tous detailles dans une epigramme 
qu'on fit dans un temps ou stant initie chez 
madame de Pompadour, on vit le moment 
qu'il ſeroit de Facademie. Elle eſt peu con- 
nue, quoiqu'afſez falee. Je crois pouvoir me 
la rappeller : 


Fai lu les vers de ce plat bel eſprit, 
Sifles jadis ſous le nom d'elegies. 
Aben;aid (1), du meme ton ecrit, 
Me fit vomir, entr'autres maladies. 
Ajoutez-y certaines rapſodies (2), 


(1) Tragé die jouee en 1785. 
(2) Leitres fur les Anglois, preſque toutes adreſ- 
ſces a des academiciens , dont il briguoit les ſuffrag es. 
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Ou mon faquin les Anglois barbouilla ? 

D'un fade encens les Quarante ſoula, 

Si, que plus d'un en a garde la chambre. 
Mais ſon merite enfin?.... Nous y voila : 

II f.., fix coups.... Oh! c'eſt un tres-bon membre! 


CESPLION 


Cela prouve que je n'enviois pas ſans rai- 
fon ce rable epais & quarre. Je n'enviſageois 
qu'un avantage connu de cette conformation. 
Je ne ſavois pas qu'elle en etit d'autres, & 
ſur-tout celui d' ouvrir les portes de Tacadè - 
mie. Ceſt une plaiſanterie, au reſte. 


LS üer een 


Point du tout. Il y en a plus d'un parvenu 
ge cette maniere , & pour que vous nen dou- 
tiez pas, voici une autre epigramme , faite 
contre deux etalons du meme genre, acagde- 
miciens aujourd hui, que je vais vous mon- 
trer quand ils arriveront. C'eſt a Telection du 
dernier quelle fut compoſee; elle eft reſtee 
dans les porte-feuilles , comme la precedent , 
mais je Vai dans ma tète auſſi. 

A Meſſicurs de VAcademie Fran goiſe. 
Meſſieurs, deja Livie (1) en votre temple 
Vous a fait recevoir un (2) guerrier ſans talents; 


Aujourd' hui meme encor, Julie (3) a ſon exemple, 
Pouſſe un petit collet (4) qu'elle a' mis fur les dents: 


1 


(1) La marquiſe de Pompadour. 
(2) Le comte de Biſſy, recu en 1750. 


(3) La ducheſſe de Chaulnes, aujourdhui madame 
lac. 


(4) Labbé de Boiſmont, regu en 1733. 
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Prenez garde qu'enfin quelqu'autre Meſſaline, 
Conſultant ſes ſeuls interèts, 
Pour confrere ne vous deſtine 
Un ine de Mirebalais (1). 


LESPI1O NN. 


Voila un petit abbe fluet qu on n'accuſera 
pas du merae defaut. Il a un air chafouin qui 
le fait remarquer. 


T3 SA VSTI00VKL 


Celui-la n'eleve pas en effet ſes preten- 
tions ſi haut. Il n'eſt ni homme a bonnes for- 
tunes, ni curieux de renommee. Il viſe au ſo- 
lide, a amaſſer de Pargent. Il eſt ſorti des Je- 
ſuites nud comme un ver, & a dix ou douze 
mille livres de rentes aujourdhui. Il ſe nomme 
Tabbè de Ia Porte. 


1 EspYTIO x. 
Il a obtenu quelque bon benefice? 


LnCAaWvsS7TIQVvL 


Point. Il a dreſſè une manufacture de livres; 
il occupe cinq ou ſix imprimeries a la fois. 
Il fait des journaux, des dictionnaires, des 
voyages, des almanachs; il abrege les longs 
ouvrages & groſſit les petits: il a un talent 
merveilleux pour faire ſon theme de cinq ou 
fix fagons. Du reſte, il vit avec une econo- 
mie ſordide, amaſſe ſols ſur ſols, prete a 
uſure : en un mot, C'eſt un frippier de litte- 
rature dans toute la valeur du terme. 


—— — 


* 


(1) Province tres - renommèe pour cette eſpece 
animaux. 
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FPESPLION;, 


Il parle a un de ſes confreres à rouge tro- 
gne, qui, je crois, figureroit mieux a table 
qu'ici. | 

Le CAUSTIQUE. 

Vous avez raiſon : Ceſt un faiſeur de chan- 
ſons. Il ſe nomme de Lattaignant. Il y a quel- 
ques jolies pieces dans fon recueil, trop gros 
des trois quarts. On ne peut ſe faire à trou- 
ver un couplet , auquel il faut un commen- 
taire d'une page. 

LESPLON. 

Parbleu, Monſieur, voila une perruque qui 
ſe demene furieuſement : c eſt un Ardelion, (1) 
quelque commis , quelque grether de la com- 
pagnie. 

dS CaAaAVaSTIGTUE 

Ceſt un conſeiller au parlement de Metz, 
C'eſt M. Rigoley de Juvygny , dont le caractere 
eſt celui de Teſpece des gens dans la claſſe 
deſquels vous Vavez range , voulant ſe meler 
de tout, ſans etre de rien; ayant Tair de faire 
beaucoup , fans rien faire, M. de la Harpe 
ne Ja pas mal peint (2) : 


Et homme a qui Piren par ſon dernier ecrit 
Legua fon porte-feuille & non pas ſon eſprit, 
Rigoley , Tediteur, comment, que! eſt cer homme? 
Dites-nous quel il eft? Ecoutez, il ſe nomme..... 
Autrement Juvigny ... . Le connoifſez-vous mieux? 
Pas davaatage. Eh quoi? ce critique fameux 


* 
— 


—— — 


(1) Ardelionum gens, dit Phedre. 
(2) Dans ſon Epitre à deux de ſes Amis, 
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Qui mit cette preface & ſavante & romaine 

Aux tables de Verdier & de la Croix du Maine; 

Qui va fatter Buffon, fans en Crtre appergu, 

Qui medit de Voltaire & n'en eſt pas connu, 
Qu'en rencontre par tout & qu'on ne cherche guere, 
Qui vous parlant toujours, devroit toujours ſe taire, 
Grand ami de Freron, grand docteur, bon chretien, 
Qui ne feroit pas mal sil vouloit n'ttre rien: 

Le voila trait pour trait; ami, je vous le jure, 
L'original , ma foi, ne vaut pas la peinture. 


LESPIO X. 


Ce monſieur de la Hape eft , ſans doute, 
en ce heu. 


kn Ta CC 23006 


Il n'a garde d'y manquer. Je le vois la bas, 
aupres du fauteuil ou ſe placera le ſecrètaire 
de Pacademe. Voyez-vous ce petit homme, 
dont la figure a de la fineſſe, mais ou la fa- 
fuite eſt empreinte ? 

LESPI1O NN, 

Et M. Dora: ? 

TS CAVSTIOON SE 

Il ne ſe montre guere ici depuis qu'il $'eft 
brouille avec le parti encyclopedique & qu'il 
a perdu Feſpoir d'etre de ce corps. Atrendez, 
je crois Pentreyoir dans une tribune. II s'eſt 
cantonne la derriere madame de Beauharnois. 
Voyez- vous ce petit maitre elegant en tout, 
a la figure pres, tres-commune ? 

LESP1 ON. 


Vous avez raiſon. Son air de pretention 
aux graces exterieures ne va point avec fa 
phy üonomie. Mais Jai lu quantite de choſes 
de lui: il a du merite, & vaudroit, ce me 


646) 
ſemble, beaucoup de ceux qui font les diffi- 
ciles a ſon egard. Ah ca! madame de Beau- 
haraois ſe mele donc de litterature. Mais elle 
eſt jeune & jolie! Je croyois que vos fem- 
mes ne donnoient dans le bebeſprit, que ne 
pouvant faire mieux. 


L 3 CAUSPIOURL 


Premièrement, les graces de cette beauté 
commencent a etre un peu fanees. Dailleurs, 
la mode eſt changee , & ambition du ſexe 
aujourd'hui s'eft erendue. Il veut dominer a 
la fois ſur les cœurs & ſur les eſprits. C'eſt 
madame de Pompadour qui a commence. 


CESPIOWN 


Ainſi toutes les femmes que Jai ſous mes 
regards ſont a-peu-pres du meme genre ? 


Ln CaAaNISTIiOV LE 


Ten vois beaucoup. Voila Madame Sauris 
qui, parce qu'elle couche avec un acadèmi- 
cien, ſe croit de moitiè dans le genie de fon 
mari. 

LULESP1ON. 

N'eſt-ce pas elle a qui eſt adreſſèe une cer- 
taine eEpitre a la tete dune comedie de cet 
auteur, qui commence par ces vers ridicules : 


Ma femme, qui n'es point ma femme, 
Ou plutòt ma femme qui les 


CE CAWSTIOWUR 


Elle-meme. Elle eſt avec Madame Suard, qui 
a plus de pretentions encore; parce quelle 
couche avec deux. 


Sr ni. 


8822 
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UE SPL ON. 
Monſieur Saard, & 


Ann eser 
Oh! ſi vous mettez Tepoux, cela fera trois; 
car on dit Meſſieurs Marmontel & ls Harpe. 
L'ESP1ON. 
Allons , voila de la mechancete. 


Ln CAVaTIOVL 


En tout cas elle n'eſt pas de moi, car je 
ne fais ces anecdotes que par le public. 


EST IO V. 
Et Madame Necker, n'eſt-elle pas ici? 


enen 


Elle y eft tres-ſurement. Je Vappergois dans 
la tribune du fecretaire. Le gout de celle-ci 
pour les lettres, outre qu'il eſt fondè, n'eſt 
rien moins qu'un air, mais une honnetete, une 
reconnoiflance de fa part, puiſqu'elle leur doit 
ſa fortune. Elle apprenoit la langue frangoiſe 
aux jeunes Demoiſelles de Geneve; Madame 
Tourton (i) la trouva a ſon gre, Pamena avec 
elle a Paris, comme Demoiſelle de com- 
pagnie. Monſieur Necker la vit, en fut en- 


chante; ſon eſprit ne fit qu'augmenter la ſé- 
duction & il Fepouſa. 


LESP1O N. 


Qu'entends-je ? quelle rumeur ? On diroit 
que vingt femmes entrent a la fois, & je n'en 


appercois qu'une. Tudieu, quelle figure! eſt- ce 
un homme deguiſe ? 


Y ( t) Femme d'un banquier. 


(43) 
Tu Ca VSTIGVHE 


ReſpeQez la gouvernante de ces lieux, 
Madame Marchais. Au reſte, vous n'avez pas 
tort de la prendre pour le mari, car celui-ci 
eſt une eſpece d'autumate abſolument ſous 
empire de (a femme. Elle tient un bureau 
d'eſprit très- conſidèrable : elle n'en manque 
pas elle-meme , & a travers ſa laideur vous 
voyez qu'il petille dans fes yeux. Mais elle 
eſt de celles dont Greſſet a dit: 


L'eſprit qu'on veut avoir gate celui qu'on a, 


Elle eſt d une petulance dont rien n'approche. 
Obſervez- la pendant toute la feance, & vous 
verre quꝰ elle n'eſt jamais une minute ſans ètre 
en mouvement. Elle joint à cela une ſenſibi - 
lire prodigieuſe, qui ſe maniteſte de la fagon 
la plus marquee. Je me rappellerai toujours 
Tavoir vue ſe pamer daiſe ici a une certaine 
lecture qu'y fit M. Thomas de quelques para- 
graphes de ſon Eloge des femmes avant qu'il 
füt imprime. 
LIESP1ON. 


el eſt le militaire qui lui donne la main? 
Il ſemble d'un beau phlegme. 


gn CanvSsftrli0evi 


Les contraires dans la nature ſont ce qui 
gamalgame le mieux quelquefois. Ce cavalier 
eſt M. le comte dC'Angiviller, le directeur & 
ordonnateur general des batimens du roi, jar- 
dins, arts, academies & manufactures royales. 
Il preſide avec cette dame aux comites de lit- 

terature 


A e ee 
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tèrature ou de hautes ſciences qui ſe tiennent 
chez elle. 


LESPI1ION. 


Ceſt donc en cette qualite qu'elle a une 
place gardee & diftinguee ? 


Lz CAUSTIQUE. 


Comme gouvernante du Louvre; ce lieu 
etant dans Tenceinte du chateau, il eſt natu- 
rel qu'elle ait quelque privilege lors des ſèan- 
ces publiques. Elle ſe reſerve ce qu'on appelle 
le banc du gouvernement, C' eſt- a- dire, un rang 
de ſieges pour elle & ſes amis. 


LESP LO 


Levons-nous. Tentends dire que les acade- 
miciens vont entrer, & voilà un ſuiſſe qui pa- 
roit avec ſa hallebarde. Ils vont, ſans doute, 
ſortir en corps de cette piece voiſine. Nom- 
mez-les-moi , je vous prie. 


vn UNA ern 


Tres-yolontiers. Le premier eſt M. de Fon- 
cemagne, digne membre de Vacademie des belles 
lettres, peu fait pour briller a. celle - ci. 

M. le duc de Nivernois le ſuit, auteur de 
fables ingenieuſes qu'il a compoſees lui-meme. 

Cette calotte rouge eft le cardinal de Luynes , 
grand bavard, $'exprimant bien, & ſur- tout 
ayant le merite excellent pour un courtiſan 
de parler beaucoup ſans rien dire. 


r 


Du reſte qua-t-il fait? 
Tome 111, C 


(50) 
LL CTAVCETTIOVAHKE 


Rien. Je vois apres le marquis de Paulny. 
Il eft renomme pour ſa bibliotheque. 


LES PI ON. 


Qu'a-t-il fait? 
E nennen 
Rien. Voila le comte de Biſſy ſi connu par 
Yepigramme que je vous ai citéèe. 
L ESspI OV. 
Qu'a-t-il fair ? 
LE CANUNSTIOU EL 


Rien. En revanche voici un homme de genie, 
que vous connoiflez , ainſi que tous les etran- 
gers inſtruits. 


LE SPIO VN. 


Oui, Jappergois le comte de Buffon & M. dA 
lembert. Encore un eveque ? 


Ln CAUSTIOUL 
Dites un archeveque. Ceſt celui de Lyon, 
Te coryphee des Janſeniſtes. 
VCESPION. 
Qwu'a-t-il fait comme academicien ? 
CE CAUVSTIONVNSE 


Rien. Mais on annonce de lui un mandes 
ment formidable contre les incredules. 


LESPION. 


Ah! voila M. Seguier : on diſoit qu'il ne ſe 
montroit plus ict; 


(5: ) 
gn Cavs 100 


Ceft un hommage qu'il rend x Tegliſe, dont 
1 $'eſt rapproche. 


rE$SPI1ON. 


Qu'a-t-il fait en literature ? 
Kun Cas 100 ET 


Rien. Cet abbe fi pimpant eſt I'abbe de Boiſ- 
mont, autre heros de Tepigramme citee. 


FESPION 


Fappercois un vieillard bien courbe , ſans 
doute ſous les lauriers academiques. 


Ln CaUVBTTILIOUL 


Non: mais c'eſt un ſavant utile & agreable, 
Ceſt M. Ia Curne de Sainte Palaye : il vaut infi- 
niment mieux que celui qui s'aſſied a cote de 
lui, fans avoir autant de pretention. Il eſt des 
academies de Berlin, della Cruſca , de Cor- 
tone, de Inſtitut de Bologne , honoraire aſſo- 
ciè libre de Pacademie royale de peinture & 
honoraire de celle d' architecture. Il ſe nomme 
M atelet. 


LES SYBI ON. 
Qu'a-t-il fait? | 
Ln: CavsriQUes. ', 


Rien. Mais il eſt receyeur general des finan- 
ces: il donne d'excellens diners. Il a compoſe 
pourtant un poeme ſur la peinture, qui, ft on 
lui et rendu juſtice, Pauroit fait chaſſer de 
tous ces corps, tant il eſt Oo 

2 


(52) 
LESP10 0 
Et ce vieux prelat, a la figure larmoyante, 
qu' a- t- il fait ? 
n 


Rien: C'etoit le precepteur des enfans de 
France (1); & cet abbe au grand nez en etoit 
le ſous-precepteur (2), qui n'a pas fait davan- 
tage. 

LUESPI1ON. 

J'entrevois M. le prince Rohan de Guemend , 
le coadjuteur de Strasbourg , qui ſurement n'a 
pas mieux opere. Fappergois M. Marmontel qui 
a trop fait; M. Thomas, non moins fecond, 
Quel eſt ce chevalier de St. Louis? 

G ern 


M. de Saint Lambert, eſtimè par des poeſies 
legeres, & devenu mediocre, froid, ennuyeux 
dans ſon poeme des Saiſons. 


LE$SP1ON. 
Encore un abbe ? 
L3-CAUSTIOUSI 


Vous en verriez bien d'autres fi la compa- 
gnie etoit complette. Celui-ci s appelle Arnaud. 
C'eſt un grand charlatan. 


L ESPI ON. 
Qu'a-t-il fait? 
Lu CAUSPTIOVL 
Je vous le dis: il a jette de la poudre aux 


— — — 


(1) M. de Coetlofquer, ancien eveque de Limoges, 
(2) L'abbe de Radenvilliers , ex- Jeſuite. 


(53) 
yeux, &, quand on a lu ſes ceuvres, tout 
le monde ſe demande comme vous: Qu'a-t-i4 
fait? 
1 ESsypIO V. 

Vous avez raiſon. Si ce n'eſt pas un abbé, 
Ceſt un prelat qui termine la marche. Ah! je 
Pai vu a la cour. Neft-ce pas Peveque de Sen- 
lis ? Je ne le croyois pas homme de lettres. 

Le CAUSTIQUE. 

Il ne Veft pas non plus. Il n'a jamais rien 
produit , mais vous allez ayoir un echantillon 
de fa facon, car il eft directeur. Aﬀeyons- 
nous, ecoutons. Ceſt le recipiendaire qui va 
debuter. Il eſt dans le coſtume, gante de gants 
blancs, & la tete couverte d'un caſtor neuf. 
M. de Requelanre vient de lui donner le ſignal; 
il parle. (1) 

LUESPION. 

Voila un des plus mauyais diſcours que j aie 
entendus , c'eſt beaucoup dire. Eſt il poſſible 
qu'un homme qui ſe pique de parler en pu- 
blic oſe avancer tant de platitudes avec un 
air de pretention , dire des choſes communes 
avec tant 4emphaſe, & devenir intelligible a 
force de vouloir raffiner des penſces trivia- 
les? Il faut que vous ſachiez, Monſieur, que 
tout candidat a une tache preſcrite pour ces 
ſortes de harangues : Feloge du cardinal de 
Richelieu, fondateur; celui du chancelier de 


(1) lei Parcheveque &Aix commence, & pro- 
nonce ſon diſcours, que je vous envoie , Milord, 
imprimè. Apres la leckure le dialogue reprend. 
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Seguier , ſon ſucceſſeur a la tete de cette com- 
pagnie; celui de Louis XIV, de Louis XV, 
de Louis XVI, aujourd'hui, & ſucceſſivement 
de tous les rois, a meſure qu'ils viendront : 
enfin celui de Facademicien auquel il ſuccede. 
Vous ſentez depuis 140 ans combien cette 


matiere doit etre uſee. Auſſi M. de Voltaire 
Seſt-il affranchi le premier de ces entraves. 
On a ein depuis ſon exemple, on ne dit 
qu'un mot la- deſſus, & Ton traite quelque 
point de littérature, ou Ton getend ſur le 
predecefſeur. M. Cuce avoit ſũrement beau 
jeu: Tabbè de Voiſenon, & comme homme de 
lettres & comme homme de fociere, lui four- 
nifſoit une foule de diſcuſſions, de faits & 
Canecdotes, Vous avez vu comment il a etran- 
gle fon ſujet, & à peine dit deux mots d'un 
Ecrivain qui valoit cent fois mieux qu il ne 
vaudra. 
rx (AUS TIO Vu. 


Votre colere me met bien à mon aiſe, car 


je vous avouerai que j'ai trouvè ce diſcours 
dèteſtable. 


L ESsypIO V. 
Voyons ft celui du directeur nous dedom- 
magera. (1) 
| ts CAUSTIOU 8. 


Cette reponſe n'eft point mal. Le directeur 
eſt mo ns affervi. L'uſage eſt qu'il faſſe Veloge 


— 


(1) M. de Senlis prend la parole ici. Son dif- 
cours, Milord , eſt joint au premier, — Linterlo- 
cuteur reprend. 
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du detunt & du ſucceſſeur; ce ſont les deux 
points ſeuls qu'il ſoit force de traiter & qui 
ſoient inherens a ſon role. II a groſſi prodi- 
gieuſement le merite du recipiendaire , mais il 
falloit bien juſtifier le choix de I'academie. Il 
a rendu plus de juſtice a Vabbe de Yoiſenon , 
& a mieux ſaiſi ſon caractere & ſon eſprit. 
L ESspI OV. 


Que dites- vous de la peinture du ſacre, de 
cette phraſe ” a Taſpect de Fautel, a Vaſ- 
pect du trone , je ne fais quoi Gauguſte & 
de ſacrè ſaiſit toutes les ames; une voix in- 
tèrieure nous crie : void notre Dieu voilz 
notre oi! 


nnen 


La figure eſt abſurde. Il falloit mettre: voila 
notre roi ! voild notre Dieu! pour obſerver la 
gradation. Mais un courtiſan, quoique pretre, 
ne voit rien de plus grand que ſon prince, na 
d autre divinite que lui. La phraſe eſt dans le 
coſtume de ſon eloquence. 

CTESPION. 


Voila M. Marmontel qui tire un cahier de 
ia poche. M. de la Harpe fait ce que c'eſt, 
{ans doute, car il bat deja des mains. 


tn Cavs 710 VU 8 


. Ce doit etre un diſeours en vers fur Felo- 
quence. (1) 


(1) Ici Vacademicien entre en lecture & ct oblige 
de Sarrèter, ayant force ſa voix: on lui paſſe un 
verre &eau, 
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EST IO. 
Il eſt deja en ſueur. 
Th CUCSESUSTIONV EL 


Il ra pris ſur un ton trop haut. Ceſt que 
la multitude” a beſoin d'etre fortement ebran- 
ice par un puiſſant organe, & c'eſt une ſorte 
deloquence dont il vous donnoit le modele, 
Il faut qu'il faſſe une pauſe. 

E321 0. 
Mais on rit d'un verre dean qu'on lui paſſe; 
C3 CTAVISTTOUSL 


C'eſt une plaifanterie qui eſt echappee a 


quelqu'un. On a dit que C'etoit un verre d eau 
dhypocrene. 


LESPIO N. 


Voyons, ou plut6t ecoutons ſi la liqueur 
aura produit effet. (1) - 


LE TAU STIOVDL 


Ilya de bonnes choſes. C'eſt dans le genre 
de la pot ſie moderne: plus de philoſophie que 
dimages, didees que de ſentimens. 


L ESPI OV. 
Y a-t-i] encore quelque choſe a lire? 
A CaVYwSTtTi0VvL 
Il nous revient du d' Alembert, 
LESPLION. 


Fen doute, car il paroit rèſiſter a ceux qui 
Tinvitent de deployer ſon rouleau. 


(2) Ici M. Marmontel reprend & finit, 


C97] 


Ln CAUSTIOUL 


Coquetterie d'auteur : tenez, le voila qui 
cede. 
LESPFLON. 
De quoi ya-t-il nous regaler ? 
LS SAaVSETIGVE 
De Veloge de quelque academicien defunt. 
Il Feft charge de la rache de mettre a jour 


cette entrepriſe des ſecretaires , ſes predece(- 
ſeurs. (1) 


LCESPLON. 


Taime beaucoup mieux cet èloge que tout 
le reſte. Il contient au moins des faits , des 
anecdotes; il apprend quelque choſe. ' 


tn CauvSTIOVL 


Ce philoſophe ruſe a un autre art: c'eſt 
de choiſir toujours un ſujet ou il puiſſe faire 
venir quelques details analogues aux circonſ- 
tances & fournir des alluſions a la malignite 
des ſpeQateurs. Aujourdhui , ou il ſavoit que 
la falle regorgeroit de pretres & d'eveques , 
il a prefere de lire Teloge de Pabbe Dangear. 
Vous avez entendu comment if a appuye ſur 
la conſcience ſcrupuleuſe de cet eccleſiaſtique, 
qui ne lui permettoit pas de poſſcder pluſieurs 
benefices. Il etoit impoſſible que le public ne 
ſaisit pas cette mechancete devant tous ces 
prelats , accumulant ſans pudeur fur leur tete 
les biens, les dignites de PFegliſe, & ne ſe 
trouvant jamais raſſaſiès de grandeurs & d'opu- 


(1) M. dAlembere lit. 


— — 


— 
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lence. Auſt comme on a ri de leur embarras, 


comme on a applaudi aux ſarcaſmes du pane- 
gyriſte! 


E36 1 0% 


Je vous comprends : c'eſt une adreſſe qui 
tourne toujours au profit de amour - propre 
du lecteur Mais tout le monde entre en 
foule dans le ſanQtuaire que je croyois con- 
ſacrè aux ſeuls academiciens. 


LE CAUSTIQU E. 

Nous pourrons y aller. Les profanes y ſont 

admis a preſent. 
LUESPI1ON. 

Ah! vous ne me Taviez pas dit... c'eft 
un pantheon. Voila tous les dieux de la lit- 
terature en portraits. 

Cn CAUSTIOQOUSRL 


Oui , ce ſont ceux de tous les academi- 
ciens. Auſh eſt - ce dans ce cabinet ou ils ſe 
plaiſent particulierement , & ou ils $'afſem- 
blent trois fois la ſemaine regulierement, (1) 


LESPIO V. 
Qu'y font-ils ? 
L238 TAVSTIOUNL 


Ils y liſent les gazettes , ils y cauſent & 
ſur-tour ils y font la repartition des jettons, 


LESPION. 
Qu'entendez-yous par-la? Eft-ce que c'eft 


tA. 


2» —— — — 


(1) Les lundi, jeadi & ſamedi. 


(59) 


comme aux afſemblees de finances, ou il y a 
un ſalaire au bout? 


Ln AUD een. 


Oui : ce ſalaire eft un jetton pour chaque 
academicien , de la valeur d' environ 40 ſols, 
& ceux des abſens ſe diſtribuent entre les 
prefens. L'abbe d Olivet, qui n'a jamais de ſon 
vivant manque à aucune ſèance, m'a dit qu'il 
hui etoit arrive quelquetois de recueillir a lui 
feul toute la bourſe. 

LESPLION. 


Mais les grands ſeigneurs ne prennent pas 
leur contingent. 


ZE CAaTSTIOVSL 


L'amour-propre a cet egard eſt plus fort que 
Pinteret, & l'on trouveroit tres-mauvais qu'un 
academicten , tel qu'il füt, refufat ſes hono- 
raires. M. le Comte de Clermont, quoique 
prince du fang, accepta ſon jetton la ſeule 
fois qu il aſſiſta dans cette académie pour fa 
reception. 

LESPION. 

Mais ces jettons doivent faire un revenant 
bon conſiderable aux membres qui ſuivent re- 
gulicrement les ſeances. 


Cn CHVOVLSTLOUE 


Surement. Les grands ſeigneurs ne pouvant 
honnetement abandonner ce profit loriqu'ils 
font preſens, affectent expres de s'abſenter 
pour groſſir la part des jettonnaires ou jettonniers, 


L ESP1ION. 
Qu'eft-ce que c'eſt que ce mot nouveau? 
C6 
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Le CAUuSTIQU E. 

Il eſt tres-ancien , car c'eſt Pabbe Desfon- 
taines , journaliſte, mort il y a peut-etre 
30 ans, qui Ta imagine. II netoit point ami 
des academiciens & ayoit trouve ce terme me- 
priſant. Au reſte, tout cela eſt bien couvert 
par la belle deviſe qui eſt deſſus 4 J immortalite. 

LESPLION. 


C'eſt une adreſſe a laquelle tous n'arrivent 
pas, car je lis bien des noms au bas de ces 
portraits dont je nai jamais entendu parier , 
meme en France. 

nan CTAULSTLHOOYL 


Chut! cela arrivera a bien d'autres dont on 
parle aujourd'hui & qui nous entourent. Mais 
la foule Secoule : mille pardon de mon ba- 
vardage ; je vous quite » ayant un rendez- 
vous a fix heures. ” 

Telle fut, Milord , notre converſation que 
Je redigeai ſur le champ en rentrant chez moi. 
Je Tai gardee quelques jours ſans vous Fen- 
voyer, afin de verifier les faits, les anecdo- 
res & les jugemens. Mes informations stant 
parfaitement trouvees d'accord avec les inſ- 
tructions du Cauſtique, je vous les adreſſe. 


Paris, ce 11 Mars 1776. 


P. S. Demain un fameux lit de Juſtice. 
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Details plus particuliers , ſur Panecdote de 
Lyon , extraits d'une relation venue de 
cette ville. 


2 fut le 31 Novembre 1754, que les je- 
ſuites firent l' ouverture de leurs claſſes. Le 
pere Tolomas, regent de rhetorique , prononga 
une harangue latine, felon Pulage , en pre- 
ſence du corps conſulaire. Il eut ſoin de diſ- 
tribuer la veille un programme imprimè, congu 
dans ces termes : adverſus encyclopediſtas pro 
ſclolis publicis dicet alleo rhetorum in aula , &c. 
Cette menace , ou plutot cet acte dhofſtilite 
contre les encyclopediſtes , attira Vattention 
de nombre de perſonnes, ſurpriſes neanmoins 
de la diſtribution d'un proſpectus affichè con- 
tre les auteurs & non contre Pouvrage. Le 
pere Tolomas ſoutint dabord que les ency- 
clopediſtes etoient des hommes pervers, qui 
avoient portè atteinte a Vaucorite royale, ſappe 
la religion juſques dans ſes fondemens, des 
gens qui faiſoient profeſſion detre les corrup- 
teurs publics des mceurs, II y eut un million 
de lazzis ſur la qualite de philoſophes, qu'il 
leur refuſoit, qu'il leur accordoit & dont enfin 
il les mit ironiquement en poſſeſſion. « L'en- 
cyclopedie , dit-il, dans un endroit, ce livre 
monſtrueux & enorme , qui oneravit mundum , 
(lapſus lingue) , ornavit, a Ete tire du neant 
dans lequel dChabiles journaliſtes, faits pour 
preſider dans la republique des leures, Ta- 
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voient precipite : je ne ſais par quelle fatalite, 
par quelle... mais il en a ete tire : non noſco 
hominem. Ceci concerne M. de Malesherbes. 
Un autre trait très · inſolent eſt celui qui re- 
garde la naiſſance de M. d' Alembert. Il n'y a, 
dit- il, qu'un philoſophe, cui nec pater, nec res, 
qui puiſſe blamer Veducation que nous don- 
nons. Les jeſuites, pour fe diſculper d'une im- 
pertinence ſemblable, ont pretendu depuis que 
ce paſſage eſt d Horace. On leur a repondu 
que le 248. vers de Fart poetique eſt cehui-ci: 


Offenduatur enim quibus eſt equus, & pater & res. 


Pourquoi le P. Tolomas a-t-il mis cui au fin- 
gulier, ſi ce neſt pour mieux defigner M. d' A- 
lembert; & une negation , pour ſpecifter le 
lieu de fa naiffance ? Ils ont avouè que le re- 
gent navoit uſe de cette expreſſion que dans 
ce ſens; c'eſt-a-dire, que dans les colleges ils 
parloient aux gens d une grande naiſſance ainſi 
qu'a ceux cui nec pater eſt nec res. Mais quibus 
devoit etre prefere au cui dans ce cas; & 
ailleurs ny a-t-il que deux claſſes d hommes 
qui etudient aux jèſuites, des gens de qualité 
ou des pieds-plats ? 

Enfin , dans le diſcours dont il sagit, on a 
continuellement ſuppoſe dans Particle college 
des abſurditès qui n'y font point. 

Ce diſcours ayant fait beaucoup de bruit , 
les jeſuites ont ete dèpoſer, trois jours apres 
la prononciation de cette harangue, le cahier 
du P. Tolomas , chez M. le prevot des mar- 
chands , bien different de ce qu'il avoit ete 
prononce, M. d'Alembert , iaforme de tout 
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ceci, n'ecoutant que fa colere, au-lieu de me- 
priſer de telles invectives, s eſt adreſſè par une 
lettre du 30 Janvier de cette annee a la ſo- 
ciete royale de Lyon, a laquelle il eſt agrege, 
pour ſe plaindre du P. Tolomas, qui eſt auſſi 
de cette ſociètè. La fociete royale de Lyon 
lui a repondu le 22 Février, & n'a pas voulu 
ſe meler dans cette affaire. Cependant , comme 
la lettre de M. d Alembert avoit ere lue a une 
afſemblee ou etoit le P. Tolomas, ce jeſuite 
Soffrit d'ecrire a M. d'Alembert, pour dèſa- 
vouer ce qu'on diſoĩt de ſon diſcours, & le 
P. Beraud, autre jeſuite, de la m&me acade- 
mie & correſpondant de celle des ſciences de 
Paris , fe joignit au P. Tolomas pour en ecrire 
a M. d Alembert, pretendant qu'il n'avoit ete 
rien dit qui Fattaquàt perſonnellement. M. d A- 
lembert, peu fatisfait de ces reparations, sen 
eſt plaint vivement dans une lettre a M. Bour- 
gelat ecuyer du roi, du 17 Mars 1755, qu'il 
a prie de rendre publique, & malheureuſement 
pour lui elle ne Peſt que trop. On Ta impri- 
mee , & le ton qui y regne ne decele rien 
moins qu'un philoſophe inſenſible aux injures, 
Au- lieu de mepriſer toutes ces ſottiſes, il geſt 
eompromis dans tout cela & Pon ne fait pas 
trop comment il s'en tirera. Il y perd deja 
beaucoup, en ce qu'il n'a pas conſerve cette 


moderation que tous les gens ſenſes doivent 
avcir. 
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LETTRE de M. d Alembert, à la Societe 
Royale de Lyon, le 30 Janvier 1755. 


MESSIEURS, 


1 de tous cotes par differentes 
lettres, qu'un regent de rhetorique , dont le 
nom ſe trouve ecrit parmi les votres, a pro- 
noncè contre moi le 30 Novembre dernier 
au college des jeſuites de cette ville une ha- 
rangue tres-injurieuſe. Je ne puis croire, meſ- 
fieurs, que ſi le fait etoit vrai, une compa- 
gnie auſſi equitable & auſſi eclairee que la v6- 
tre elit pu garder a cet egard un f long & fi 
profond filence ; neanmoins la nouvelle me 
revient d'un ſi grand nombre d'endroits, que 
je ne ſais plus qu'en penſer. La philoſophie 
m'a appris depuis long-temps a mettre a des 
invectives le prix qu'elles meritent : mais Fhon- 
neur des lettres, de Fencyclopedie, de ceux 
qui veulent bien y concourir avec moi, des 
differentes compagnies dont Jai Vhonneur d'e- 
tre membre, &, Joſe ajouter, de la yotre, 
meſſieurs, ne me permet pas d'ctre indifferent 
fur les outrages publics d'un de vos contreres. 
Foſe donc eſperer de votre equite & de vos 
lumieres, ou que vous voudrez bien me faire 
juſtice publique ſur ce ſujet, de la mmiere 
que vous jugerez le plus convenable, ou que 
ceux d' entre vous, meſſieurs, qui ont aſſiſtè 
a cette harangue, voudront bien me faire par- 
venir un ecrit ſignè deux tous, & que je pour- 
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rai rendre public, par lequel ils declareront 
que cette harangue, telle qu elle a ee prononcee, 
ne contenoit rien d' offenſant ni d'injurieux. 
C'eſt un ſervice qu ils rendront a I'auteur en- 
core plus qu'a moi. 
Fai Thonneur d'etre avec reſpeQ, 
MESSIEURS, 


Votre tres-humble & tres-obeiſſant 
ſerviteur, 'ALEMBERT. 


Reponſe de la Societe Regale. 


Monsun, 


L A ſociete royale voit avec peine, par la 
lettre que vous lui avez adreſſèe, votre me- 
contentement contre le P. Tolomas; & le deſir 
qu'elle a de vous obliger , engage a vous four- 
nir les eclairciflemens que vous exigez delle. 

La harangue que ce religieux prononça à 
Toccaſion de la rentrèe des claſſes, eſt du reſ- 
ſort des colleges. L'academie n'y a point aſ- 
ſiſte : elle n'en a fait ni la lecture ni l examen, 
& nen peut porter aucun jugement , parce 
que fa juriſdiction ne $'etend pas au-dela des 
bornes de fes exercices. 

Pour vous prouver neanmoins , Monſieur, 
que nous n'ignorons point les egards qu: font 
dus à votre reputation & a la ſuperiorite de 
vos talens, que nous ſommes meme empreſ- 
ſes a vous procurer la ſatisfaction qui depend 
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de nous, la compagnie a fait lire votre lefrre 
en pleine aflemblee ,-& en preſence de Vaca- 
demicien dont yous vous plaignez. Il a pro- 
reſte hautement qu'on Tavoit deſſervi aupres 
de vous: qu'il n'a jamais eu l' intention de 
vous offenſer ; qu'il eſt pret a affirmer que 
ſon diſcours ne contient aucun trait qui puiſſe 
vous regarder perſonnellement. 

Il s'eſt enfin exprime ſur votre compte en 
termes fi honorables, que Facademie n'a pas 
cru pouvoir prendre un meilleur parti que de 
ſe charger (ſur offre qu'il en a faite) de vous 
ecrire pour ſe juſtifier lui - meme aupres de 
vous. 

Voila, Monſieur, tout ce que je puis vous 

dire au nom de la fociete royale fur une at- 
faire qui lui eſt totalement eEtrangere , dans 
hquelle elle n'eſt entree que par conſideration 
pour votre merite perſonnel ; & pour le rang 
que vous tenez dans le monde ſavant. Je ſuis 
avec reſpect, &c. &c. 


Boiltioupd MzRurr, 
Secr. de la Soc. Roy. de Lyon. 


Lyon , ce 25 Fevrier 1755. 


P. S. Ne ſoyez pas ſurpris, Monſieur, du 
retardement de la reponſe de PVacademie ; vo- 
tre lettre, datèe du 30 Janvier, ne lui a etc 
remiſe que le 14 du courant. 
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LeTTRE du P. Beraud à M.  Alembert. 


M ONSLEUR, 


J 'ETO1S A la ſeance de notre ſociete lor 
qu'on y fit la lecture de votre lettre, dans 
laquelle vous vous plaignez du diſcours du 
P. Tolomas. L'honneur que Jai d'etre corref- 
pondant de Vacademie des ſciences, dont vous 
etes un des principaux ornemens , la ſincere 
eſtime dont je ſuis penerre pour votre me- 
rite & vos ouvrages que Jai lus & que je lis 
encore avec un nouveau plaifir , m'engagent 
à vous donner dans cette occaſion des preu- 
ves de mon zele pour ce qui vous regarde. 
Je puis donc vous proteſter, Monſieur, que 
dans la harangue du P. Tolomas, a laquelle 
7 aſſiſtaĩ, & que jecoutai attentivement, je ne 
remarquai rien qui vous attaquat perſonnelle- 
ment, rien qui reſſentit VinveQive, & encore 
moins Tinjure. Lauteur, dans quelques en- 
droits, donne a vos talens & a vos fucces 
les eloges qu'ils meritent : du reſte, il gen 
tint a ſon ſujet. Je vous prie, Monſieur, de 
vouloir bien ajouter foi a ce que Jai Vhon- 
neur de vous dire. Si j'avois le bonheur d'erre 
connu de vous, je me flatte que vous m'ac- 
corderiez cette grace fans peine; mais yous 
avez dans Facademie quelques-uns de Mrs. les 
academiciens qui ont des bontes pour moi, 
& Jole eſperer qu'ils youdront bien etre , 
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au moins pour cette fois, les garans de ma 
parole, 
Je ſuis avec tout le reſpect poſſible, 


MONSIEUR, 


Votre tres-humble, & tres-obeiflant 
ſerviteur BERAUD,, jeſuite. 


Lyon, 21 Fevrier 1755. 


2 mmm / »A 
LeTTRE du P. Tolomas à M. &. Alembert. 


M O0NSIEUR, 


O. vous a prevenu contre moi; jen ſuis 
egalement ſurpris & afflige : mais Yopinion que 
Jai de votre equite, m'engage a vous adreſ- 
ſer a vous-meme la juſtification du diſcours 
latin que Jai prononce pour la defenſe des 
colleges attaques dans Vencyclopedie. Devois- 
je imaginer qu'on piit me faire un crime du 
choix d'un ſujet fi convenable au lieu & au 
temps ou je parlois! Je ne me ſuis aucune- 
ment ecarte, dans cet acte public, de la mo- 
deration qu'on doit obſerver dans le cas meme 
de la defenſe la plus legirime : auſh a la pre- 
miere nouvelle de quelques plaintes contre 


mon diſcours, je me harai de le depoſer en- 


tre les mains de M. le prevot des marchands, 
qui y avoit aflifte à la tere du conſulat; tant 
je ſuis convaincu de mon innocence ! tant elle 
m'inſpire de ſecurite! Et comment dlailleurs 
aurois- je pu debiter des perſonnalites offen- 
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ſantes, ou quoi que ce ſoit d' injurieux contre 
vous, Monſieur , qui ne m'etes connu que 
par vos ouvrages & par la haute reputation 


qu'ils vous ont juſtement acquiſe? 
Je ſuis avec reſpect, 
M oONSIEUR, 
Votre tres-humble & tres-obeiſſant 
ſerviteur, TOLOMAS , jelu:te, 
Lyon, 25 Fevrier 1755. 


* 
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LeTTRE de M. d Alembert à 1M. Bourgelat, 
Ecuyer du Roi. 


J E ſuis bien etonne, Monſieur, d'apprendre 
qu'on vous attribue, je ne ſais par quelle rai- 
ſon, la lettre que j ai ecrite a la ſociètè de 
Lyon le 30 Janvier dernier. Il etoit, ce me 
ſemble , naturel de penſer qu'ayant ete ou- 
trage publiquement, Jen porterois mes plain- 
tes a la compagnie litteraire, qui compte en- 
core aujourd'hui TVagrefieur parmi ſes mem- 
bres : mais fans doute, les memes perſonnes 
qui ſe croient permis de ſoutenir que je n'ai 
point ete inſulte apres Vavoir entendu , ſe 
croient permis, a plus forte raiſon, de ſou- 
tenir que je nai point ecrit à la ſociètè, parce 
qu'elles ne m'ont pas vu ecrire. Pour moi, 
Monſieur, qui fais toutes mes actions tete le- 
vee, qui nai & ne veux avoir de tort avec 
perſonne, & qui ne crois pas qu'apres des 
injures atroces qui ont-ſouleye toute une ville, 
on doive etre quitte pour nier les faits , je ne 
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dois point ſouffrir que vous ni perſonne ſoyes 
traitès de fauſſaires a mon occaſion , meme 
avec ſi peu de vraiſemblance. Si mes plaintes 
euſſent ete ſuppoſees, Jaurois , ſans doute , 
repondu a ce que la fociete m'a fait ecrire 
par ſon ſecretaire : mon filence doit lui prou- 
ver que ma lettre etoit de moi, & que je me 
crois deſormais quitte de tout envers elle. 
Fai ecrit ces jours paſſès a M. Souflot pour 
Jui demander juſtice : il a di envoyer ma let- 
tre au ſecretaire de la fociete , & lui ecrire en 
meme temps tout ce qu'il penſe de la con- 
duite qu'on a tenue à mon egard. M. Mon- 
tucla que Jai vu, & a qui j'ai parle tres-vi- 
vement-ſur toute cette affaire, doit avoir ecrit 
de ſon core a M. Mathon. Je me flatte , Mon- 
ſieur, qu'apres toutes ces preuves de la rea- 
lite de ma lettre, & apres des demarches ſi 
publiques, ft meſurees & fi juſtes, on voudra 
bien, ſi on Toſe , ſe plaindre de moi, & non 
pas de vous. Je naurois jamais cru, fans cet 
evenement, qu'en Europe, au milieu du dix- 
huitieme fiecle , qui n'eſt pas un ſiecle de bar- 
barie , & dans une des premieres villes de 
France, pleine de citoyens polis & eclaires , 
ul put y avoir une compagnie litteraire , qui 
autoriſat chacun de ſes membres a outrager, 
de la maniere la plus indigne , un homme de 
lettres qui na jamais inſultè qui que ce ſoit, 
& qui meme dans Particle college, objet ou 
pretexte de tant d'injures, a ſoigneuſement 
menage les perſonnes, en attaquant les abus. 
Si Ton a cru que je ne meritois pas moi- 
meme aucun <gard , j'en meritois au moins 
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par les academies vraiment reſpeQables aux- 
quelles Jai Thonneur dCappartenir , & peut- 
etre auſſi par les bienfaits dont un roi philo- 
ſophe vient tout recemment de m'honorer. 

Dans ces circonſtances, je vous prie de 
nouveau & vous conjure, Monſieur, pour 
votre interet & pour le mien, de rendre cette 
lettre publique par la voie que vous jugerez 
la plus convenable. Je vous prie auſſi de vou- 
loir bien rendre publiques, en meme temps & 
par la meme voie, ma lettre a la Societe, 
fa rèponſe & celle des deux Jeſuites. Ceux 
qui ont aſſiſtè a Tinſulte, jugeront de la re- 
paration. Je dois au moins ce procede aux 
dignes membres de la fociete de Lyon, qui 
nayant pu me faire rendre juſtice, & ne vou- 
lant point atteſter que la harangue qu'ils ont 
entendue ne contenoit rien dinjurieux , ont 
pris le parti de ſe retirer. Ma reconnoiſſance 
pour eux doit etre d autant plus grande, que 
je rai Vhonneur den connoitre aucun, & 
qu*afſurement leur demarche n'a point ete men- 
dice de ma part. Je vous prie de les aſſurer 
que comme j oublie les bienfaits encore moins 
que les injures, je ne laiſſerai echapper au- 
cune occaſion de leur donner des marques de 
mes ſentimens & de mon eftime. Yai Thon- 
neur d etre avec toute la conſideration & toute 
Tamitiè poſhble , 

MoNnSIEUR, 


Votre tres-humble & très- obèiſſant 
Serviteur, V'ALEMBERT. 
Paris, le ip Mars 1755. 
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LETTRE XXVIIL 


Lit de juſtice du 12 Mars 1776 : evenemens 
gui Pont precede & uivi. 


. quelque choſe d'incomprehenſible ; 
Milord , que le ſeul miniſtre vertueux qu'ait 
eu la France depuis un ſiecle, ceſt-a-dire deſi- 
rant ſincèrement le bien public, vraiment en- 
thouſiaſmè de cette grande & noble paſſion, 
ſoit preciſement celui qui eprouve les plus 
violentes contradictions de la part du parle- 
ment, d'un corps fait pour reclamer par eſſence 
ce meme objet, pour contrarier les adminiſ- 
trations qui ne le rempliſſent pas, & pour fa- 
tiguer le roi de remontrances, juſqu'a ce que 
ſon zele patriotique ait produit ſon effet. Sans 
m'arreter au motif ſecret (a) que m'en a donne 
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(a) Le motif ſecret de Vanimofire du parlement 
contre M. Turgot, c'eſt que ce miniſtre, tre-roya- 


liſte, a été de la chambre royale en 1753 en qua- 


lite de maitre des requètes qu'il etoit alors; tache 
qu'on lui a reprochee lorſque fon frere, le preſident 
a mortier, a voulu lui ceder ſa charge; ce qui Va 
empeche de Vobrenir, On ſe doute bien qu'une exclu- 
fion pareille laiſſe un reſſentiment durable, Les nou- 
velles mortifications que lui a donne la compagnie ne 
Tout pas affoibli, & lon pretend que ce miniſtre ayant 
trouve dans les papiers ſecrets du controle general 
les notes des ſommes & graces repandues dans le 
parlement par ſes predecefleurs , pour faire paſſer 
divers Edits, il en à fait part au roi & a montre 
a S. M. par quels moyens on faiſoit entendre raifon 
aux chets d'cmeute, 


un 
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un des ennemis de cette cour (1), jaime mieux 
attribuer ſa reſiſtance a Vaſſerviſſement que 
cette compagnie a & doit avoir a ſes princi- 
pes, quelquefois meme aux anciens preJuges. 
Le ſyſteme d' innovation qu'a developpe ou ſe 
propoſe de developper M. Turgot dans tou- 
tes les parties de FVadminiſtration , Ta effarou- 
chee ; mais comme le miniftre peut $'egarer 
dans ſes vues, quelque pures qu'elles ſoient, 
ſoit par un defaut de lumieres, ſoit par une 
confiance trop aveugle en ceux qui le diri- 
gent, le parlement peut encore mieux ſe 
tromper, parce que tout s' decidant a la plu- 
ralite des voix, le grand nombre doit etre ne- 
ceflairement celui des gens bornes, timides, 
des vieillards accoutumes à la routine & sen 
departant difficilement. C'eſt ce qu'on a vua 
Fegard de la liberte du commerce des bleds , 
dont on ſemble reconnoitre enfin generalement 
la nèceſſitè, & dont on ſent Vavantage par la 
reduction ſoutenue du prix de cette denree. 
Un des autres points d'adminiſtration du con- 
troleur -general actuel qui air ete combattu 
avec le plus C'acharnement, c'eſt celui con- 
cernant la ſuppreſſion des corvees. Pour pre- 
r les eſprits à cette revolution il avoit fait, 
ſuivant ſa methode, preceder edit par pluſieurs 
ecrits {ur cette matiere, & ſur-tout par un (2), 
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(1) Un magiſtrat qui avoit ete auſſi de la cham- 
bre royale. Cette chambre remplagoit alors le par- 
lement exile, comme Va fait depuis le conſeil, par 
interim, avant la creation du parlement Maupeou. 

(2) Sans titre, commengaat par ces mots: be- 
niſſons le miniſtre, &C, 

Tome III. | D 
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devant faire beaucoup d' impreſſion à raiſon de 
ſon auteur illuſtre (1). Il fut denonce comme 
contenant des principes erronnès en politique, 
en legiſlation & contraires au droit naturel, puiſ- 
qu'ils attaquoient les propriètès. Afin de faire 
plus d'eclat on choifit un jour oules pairsetoient 
aſſemblès (2), un jeune magiſtrat (3) plein de 
feu & de loquence, d ailleurs ennemi jure des 
economitſtes (4), $'etoit charge de commencer la 
fermentation, par un diſcours vehement, ou le 
miniſtre n'eroit pas epargne: un grand prince (5) 
Tappuya, & deja 27 voix avoient vote pour 
bruler Finnocent pamphlet: mais le grand nom- 
bre opina ſimplement a le ſupprimer & a ne 
point donner d'eclat a cette affaire. On jugea 
meme par le requiſitoire entortille , vague & 
croque de Pavocat general Seguier (6), qu'il 
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(1) M. de Voltaire, ou M. de Condorcet. 
(2) Le 30 Janvier. 
(3) M. dEpremenil, conſeiller au parlement. 


(4) A raiſon de la deſtruction de la compaznie 
des Indes, ou ce magiſtrat jouoit un role, 


(5s) M. le prince de Conti. 


(6) Diſcours de M. Seguier aux chambres aſſem- 
blees le 30 Janvier, les princes & pairs y ſeant. 
Nous avons pris communication du recit & de I'im- 
prime que la cour vient de nous faire remettre, Il 
Etoit deja parvenu à notre connoiſſance, & nous I'a- 
vions juge plus digne de mepris que de cenſure. Les 
reflexions que cet auteur anonyme preſente au pu- 
blic , les objections qu'il ſe fair a lui-mEme pour les | 
combarrre, les differentes claſſes de citoyens qu'il | 
ſemble vouloir attaquer, Veſpece de cri ſeditieux ; 
avec lequel, en finifſant, il cherche a foulever les 
peuples, tout annonce le fana:iſme, plutot que la 1 
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etoit difficile d aſſeoĩr raiſonnablement de juſtes 
qualifications ſur Vouvrage a cenſurer : il a 
recours aux expreſſions triviales Coubli, de 
mépris, &c. 

On ne dut pas etre ſurpris apres cette ex- 
ploſion, fi Vedit de ſuppreſſion concernant 
les corvees (1) fut la matiere des remontran- 
ces arrètèes, & comme on les remplacoit 
par un impot, elles portoient ſur une crairte 
de cette compagnie difficile a rèſoudre & trop 
fondee malheureuſement en experience : c'etoit 
que Vimpot une fois paſſè ne reftat, & qu'au 
premier changement de controleur-general , 
le ſucceſſeur ne retablitles corvees fans qu'on 
pit Ven empecher ; qu'en un mot ce projet ne 
fut une tournure inſidieuſe pour grever la 
nation d'une nouvelle charge. 

M. le prince de Conti, qui ſuivit aſſidu- 
ment les afſemblees des commiſſaires pour la 
rèdaction de ces remontrances, y avoit fait 
etablir un autre objet plus aiſe a refuter, 
quoique fonde ſur la maxime vraie & frap- 
pante : qu'il eſt dangereux de laiſſer introduire la 
confuſion des etats , croyant appercevoir que la 
corvee eſt un trait caracteèriſtique qui ſepare 
les dernieres claſſes du peuple des ſuperieurs ; 
il en avoit fait conclure que ſupprimer la cor- 


raiſon. Nous ne nous arreterons pas a detruire le peu 
d' impreſſion que cet ecrit a pu faire ſur les eſprits: 
c'eſt en demonerer la futilite que de le condamner 
a Voubli dont il ne devoit jamais ſortir. 
(1) Preſente a Vaſſemblee des chambres, le mardi 
3 Février. 
D 2 
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vee, la remplacer par un impot general, etoit 
eftacer cette ligne de demarcation , c'etoit abo- 
lir la difference des rangs, & conſequemment 
la plus dangereuſe des illuſions que pit inſ- 
pirer une commiſèration indiſcrete. 

C'auroit ete ſans doute une choſe trop lon- 
gue que de refuter ces remontrances & d'eſ- 
ſuyer enſuite les diſcuſſions qu'auroit eprou- 
vees la refutation. D'ailleurs la choſe preſſoit; 
M. Turgot avoit eu Iimprudence de ſuppri- 
mer toujours les corvees avant que d'avoir 
pourvu a la maniere de les remplacer. Les in- 
genieurs des ponts & chauflces ſe plaignoient 
& reprelentoient que pour peu que ccla du- 
rat, les chemins deperiroient confiderablement 
& exigeroient une depenſe enorme. On a 
donc ete oblige d'avoir recours a Textremite 
toujours facheuſe d'un lit de juſtice. Il deve- 
noit d'autant plus nèceſſaire qu'il etoit encore 
queſtion de faire recevoir d'autres nouveaux 
points d'adminiſtration. En effet, de tout ce 
qui avoit Ete adrefle au parlement (1) , le 
ſeul edit concernant la ſuppreſſion de la caiſſe 
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(1) Voici les actes de legiſlation propoſes. 
19. Edit de ſuppreſſion des corvees & remplace- 
ment d'icelles, 
2. Suppreſſion de la caiſſe de Poiſſy, converſion 
& moderation des droits. 
39. Suppreſſion des jurandes & communautes des 
arts & meners. 
4. Suppreſſion des offices ſur les · ports, quais, 
halles, marches & chantiers de la ville de Paris. 
59. Declaration qui ſnpprime tous les droits ẽtablis 
dans la ville de Paris ſur les bleds, méteils, ſeigles, 
farines, pois, feves, lentilles, riz, &c. & modere 
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de Poiſſy (1), avoit paſſe, & non ſans beau- 
coup de difficulte des deux parts; c'eſt-a-dire, 
le parlement y avoit oppoſe une modification 
raiſonnable (2); mais le controleur-general la 
rdant comme une chicane injurieuſe a ſon 
zele du bien public & aux bonnes intentions 
de S. M. avoit fait entendre au roi que ſes 
volontes ne devoient receyoir aucun obſtacle, 
aucune gene; qui il falloit faire ſupprimer une 
clauſe qui ſembleroit annoncer quelque de- 
fiance du prince & de ſon miniſtre , capable 
d'inſpirer par la ſuite aux peuples ce ſenti - 
ment inſultant pour tous deux. Il y avoit eu 
des ordres a Vimprimeur du parlement de ſuſ- 
pendre l impreſſion de edit: enfin le premier- 
preſident ayant negocie avec la cour, ayant 
fait ſentir Timpoſſibilitè de defaire un enre- 
giſtrement ſacrè, les circonſtances exigeant 
que Tedit parut avant le mercredi des cen- 

dres, il avoit ete public le mardi gras. 
Ces pointilleries ne mettant que plus d'ai- 
greur dans les eſprits, M. Turgot, inſtruit par 
ce petit èchec, s toit bien propoſe de ren 
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les droits qui ſubſiſtent ſur les autres graines & gre- 


nailles. 
69, Lettres patentes portant converſion & mode- 


ration des droits ſur les ſuifs. 

(1) Edit du Roi portant ſuppreſſion de la caiſſe de 
Poi, converſion & moderation des droits. Donne a Ver 
ſailles au mois de Fevrier 1776, regiſtre en parle - 
ment, le 9 dudit mois. 

(2) Elle porte: & la charge que Vimpoſition repr:- 
ſentative de la caiſſe de Poiſſy ne ſera pergue que juſqu'au 
premier. jour de careme de Vannee 1780. 


D 3 


(78) 
plus fouffrir. Mais pour mettre dans ce combat 
toute la moderation dont il ſe piquoit, il avoit 
fait conſentir le roi a recevoir les remon- 
trances de ſon parlement. S. M. y avoit fait 
par ſon conſeil une reponſe affez etendue , 
pleine de ſageſſe & de douceur, mais ferme 
& abſolument negative (1). Pour lui donner 
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(1) Voici cette reponſe : j ai examine avec la plus 
grande attention les remontrances de mon parlement. 
Elles ne contiennent rien qui n'ait ere pre vu & mil» 
rement reflechi, avant que je me ſois determine a 
lui envoyer mes edits & declarations : mon parle- 
ment a dũ voir que toutes ces loix ont pour objet 
d'aſſurer Vabondance dans ma bonne ville de Paris „ 
de delivrer le commerce d'une gene qui lui etcit 
pre;udiciable, & de pourvoir au ſoulagement de ceux 
de mes ſujers qui ne ſubſiſtent que par leur travail, 
& qui ſont les plus expoſss a Vindigence, 

Mon intention n'eſt point de confondre les condi- 
tions, ni de priver la nobleſſe de mon royaume des 
diſtinckions qu'elle a acquiſes par ſes ſervices, dont 
elle a toujours joui ſous les rois mes predecefſeurs 
& que je maintiendrai toujours. 

Il ne s'agit point ici d'une taxe humiliante, mais 
d'une ſimple contribution, a laquelle chacun doit ſe 
faire honneur de concourir, puiſque j j'ai moi-meme 
donne Vexemple , en contribuant a raiſon de mes 
domaines. 

Je veux bien croire que mon parlement n'a été 
conduit que par ſon zele, & je ne ſuppoſerai jamais 
qu'il veuille secarter de la ſoumiſſion quil me doit. 
Mais a preſent que j'ai bien voulu lui ſignifier moi- 
meme les morifs qui m'engagent a perſiſter dans ma 
reſolution , Jentends qu'il ne differe pas a proceder 
a Venregiſtrement pur & fimple de mes edits & de- 
clarations, 

II doit Erre certain que f je trouvois par la ſuite 
dans quelques diſpoſitions qu'ils contiennent , des in- 
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plus d'eclat, M. Turgot avoit engage le roi a 
receyoir la grande deputation de la compa- 
gnie (1). Celle-ci, fur le compte rendu le 
lendemain aux chambres afſemblees , s ètoit 
obſtinee a ſe refuſer a Venregiſtrement , & 
pour fre pas ſe mettre dans le cas de Vinfrac- 
tion a la fameuſe ordonnance de diſcipline (2), 
avoit arrete que le premier · prèſident ſe reti- 
reroit par devers le roi pour lui faire approu- 
ver la nèceſſitè de fa reſiſtance & de lui 
adreſſer d'iteratives remontrances (3). Ceſt 
ici que le miniftre a cru que le moment etoit 
venu ou S. M. devoit deployer ſes volontes 
dans tout leur appareil, & le lit de juſtice 
a étè ordonne- pour etre tenu a Verſailles 
le 12 de ce mois. Comme les etrangers peu- 
vent Etre admis à ces (olemnites , je me ſuis 
procure un billet, & je puis vous rendre 
compte par moi-meme de ce qui sy eſt paſſe, 

II a dure pres de cinq heures. S. M. y a paru 
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conveniens que je n'aie pu prevoir, mon amour pour 
mes ſujets, m'engageroit a y r<medier, 

(1) Le jeudi, + Mars. 

(2) Earcgiſtree au lit de juſtice du 12 Novem- 
bre 1774. Cette ordonnance de diſcipline preſerit au 
parloment d'enregiſtrer apres les premieres remon- 
trances, & avant que d'en faire d'autres. 

(3) Eu vertu d'un arrètè portant que ſon parle- 
ment eſt pcactre de douleur de ce que fa fidelitc & 
fon attach2ment aux loix & au ſervice dudit ſeigneur 
ro: Vont force d'arrèter de tres-humbles , tres-reſpec- 
tueuſes & itèratives remontrances ; qu'il le ſuppliera 
de vouloir bien les examiner lui-meme, d'apres les 
vues de bienfaiſance, d'humanirce & de juit:ce qui 
nent dans ſon cœur. 
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tantot de bonne humeur, tantòt ennuyee. Elle 
rioit quelquefois des reverences de ſon garde 
des fceaux. Monſieur s eſt tenu avec beaucoup 
de gravitè pendant toute la ceremonie. Le comte 
d Artois, au contraire, marquoit fortement 
fon humeur & ſon impatience : quantite de 
femmes de la cour y etoient. C'eſt la pre- 
miere fois, m'a-t-on dit, qu'on les voit a pa- 
reil ſpectacle ſur des banquettes; auſſi avoit- 
on exigè qu'elles n'euſſent point de paniers. 

Le roi a ouvert la ſcance par la formule 
ordinaire (1). Enſuite le garde des ſceaux a 
pris la parole & prononce un diſcours froid 
& languiſſant, reſume vague des preambules 
des Edits, enumeration ſeche & ſans nobleſſe 
de ces divers actes de legiſlation. 

Celui du premier - preſident , qui a parle 
apres lui, dans fa brievete manquoit d'ener- 
gie: la marche m'en a paru triviale. Il pre- 
ſente des images fauſſes, &, au moment ou 
il peignoit le peuple de Paris conſterne , les 
guinguettes regorgeoient dlouvriers qui avolent 
quitte leurs maitres, avoient loue des carroſ- 
ſes, buvoient a la ſantè du roi & de ſon mi- 
niſtre (2), & offroient par- tout le ſpeQacle 
d'un vrai delire. h 

En vain la flatterie ou plutòôt les ennemis 
de M. Turgot ont prone les diſcours de M. Se- 


11116060. 


(1) » Je vous ai aſſemblé pour vous faire con- 


noitre mes volontes; mon garde des ſceaux va vous 
les expliquer, » 


(2) A raiſon de la ſuppreſſion des maitriſes, des 
jurandes, &c, 


(8: ) 
guier (1) comme des chefs-d'ceuvres d'une elo- 
quence male, comparables a ceux de Demo(- 
thene : en yain lui-meme veſt vante de n'avoir 
jamais mis tant de force & d' onction dans ſes 
harangues : en vain a-t-on dit qu'on avoit vu 
le monarque $'emauyoir un inſtant & en pleu- 
rer; il faut beaucoup rabattre de ces eloges. 
Ceux memes auxquels Forateur avoit fait quel- 
que illuſion par fon debit, ont avoue qu'ils 
n'avoient pas ete auſſi contens de lui a la lec- 
ture. En effet, ſes diſcours ſont bien ſupc- 
rieurs aux autres; il y a de Veloquence; ils 
ſont diſerts, verbeux, harmonieux, remplis 
de beaucoup de figures : on y remarque par 
intervalle du nerf & de la hardiefle; mais ils 
pechent par la logique; peu ou point de rai- 
ſonnement, rien de preſſant, de victorieux. Le 
ſeul moment où ce magiſtrat m'a paru vrai- 
ment grand, C'eſt celui ou ne parlant, je le 
ſuppoſe du moins, que d'après les lumieres 
de ſa conſcience & le vœu de ſa compagnie, 
il a oſè, au nom du roi meme, soppoſer au 
roi, ou du moins ne pas requerir Penregit- 
trement de deux edits (2) que S. M. annon- 
coit vouloir faire promulguer. Cette noble re- 
ſiſtance, Milord , devoit plaire a un Anglois ; 
elle vous Teüt fait juger , comme moi, digne 
de fieger dans notre parlement. Son oppoſi- 


(1) A chaque fois qu'on lit un edit ou declara- 
tion, &c. Vavocat-general eſt oblige de parler pour 
requerir Penregiſtrement, ou s oppoſer au nom 
des gens du roi. 

(2) Ceux concernant les corvees & la ſuppret- 
don des jurandes & maitriſes. = 
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( 82 ) 
tion, au reſte, a ete auſſi vaine que celle de 
nos amis dans la chambre haute, & le mo- 
narque a fini par dire : 

» Vous venez d'entendre les edits que mon 
„amour pour mes ſujets m'a engage à ren- 
» dre; Jentends qu'on Sy conforme. 

„ Mon intention n'eſt pas de confondre les 
» conditions; je ne veux regner que par la 
» Juſtice & les loix. 

» Si Texpèrience fait reconnoitre des in- 
» Conveniens dans quelques-unes des diſpoſi- 
„ tions que ces edits contiennent , j'aurai ſoin 
» d'y remedier. » 

Je ne ſais, Milord, mais cette phraſe tres- 
ſimple, me paroit plus ſublime que les plus 
pompeuſes de Forateur du parlement. Et c'eſt 
un ſouverain abſolu, qu'on ne fait jamais par- 
ler que de fa certaine ſcience, pleine puiſſance & 
autorite royale, qui pour raiſon de ſes loix les 
plus eſſentielles dit, nous voulons & nous plait , 
tel eſt notre plaifir (1), qui, aujourd'hui chan- 
geant de langage, declare ſolemnellement qu'il 
n'eſt point infaillible , qu'il peut ſe tromper , 
& que sil erre, il ſe retraftera pour faire 
mieux. Diſcutons maintenant les edits, dont 
les avant-propos remplis de confiance, de bon- 
te , de popularitè, portent la perſuaſion & la 
conviction dans les eſprits, font animes d'un 
enthouſiaſme qui entraine deja beaucoup d'in- 
credules. Je vais reprendre celui de la caifle 
de Poiſſy, quoique public avant le lit de juſ- 


» 
a 


(1) Termes ſacramentaux, formules de tous les 
edits & declarations, 


(83) 
tice, parce qu'il entre dans le plan & fait 
partie de la moderne legiſlation. 

On y trouve dans le prèambule, fort long, 
une cenſure aſſez directe de Vadminiftration des 
precedens regnes de Louis XV & de Louis XIV 
en cette partie. Ceſt a celui-ci que remonte 
Vinvention de cet impot etabli , decore du pre- 
texte d'utilitè publique. En 1690, il fut cree 
60 offices de jures-vendeurs de beſtiaux, avec 
attribution d'un fol pour livre de la valeur de 
eeux qui ſe conſommeroient a Paris pour fa- 
ciliter ce commerce par obligation ou eto:ent 
ces officiers de payer comptant les marchands 
forains de cette denree. Cet etabliflement eſ- 
ſuya tant de reclamations de la part de ceux- 
ci & des bouchers, qu'il fut ſupprime la meme 
annee. 

En 1707 on retablit cet impot : on crea 
cent offices de conſeillexs- trèſoriers de la bourſe 
des marches de ſceaux & de Poiſſy (1). Nou- 
velle metamorphoſe ſous laquelle on retabli(- 
ſoit les jures-vendeurs en plus grand nombre 
& avec des clauſes plus etendues , plus ri- 
goureuſes & plus irritantes. Il fut ſupprime a 
la paix. 

Enfin en 1743, apres la filiation dont on 
vient de rendre compte, fut formèe la caiſſe 
de Poiſſy, toujours, ſuivant Tuſage , d'une 
maniere plus dure, plus onereuſe & plus in- 
deſtructible. | 
Aujourd'hui Fon reconnoit bonnement que 


— 


(1) Lieux ou fe rendent & ſe vendent tous les 
b21:aux pour Vayprovuicguement de Paris. 
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les diſpoſitions de ces edits etoient contradic- 
toires avec les effets qu'on afteQoit de Sen 
promettre. On convient meme que la ſituation 
des finances ne permet pas de ſupprimer tout-a- 
fait Vimpot reſultant de cette ſurcharge ; mais 
on Tallege & on le degage des entraves pour 
le commerce des beſtiaux , dont il etoit ac- 
compagne , entraves propres a le decourager, 
a diminuer Fabondance du betail, & a faire 
hauſſer le prix d'une partie ſi conſiderable de 
la ſubſiſtance des ſujets, bien-loin de procu- 
rer les avantages fimules qu'on faiſoit envi- 
ſager pour favoriſer cette invention fiſcale. 

Je vous ai deja parle, Milord, des cor- 
vees ; vous ſavez que C'eſt une eſpece de ſer- 
vitude perſonnelle exigee au nom du ſouve- 
rain, des gens de la campagne, & meme de 
la portion la plus pauvre, forces de travail- 
ler aux grands chemins , fans qu'il leur ſoit 
paye aucun falaire pour le temps qu'ils y em- 
ploient. C'eſt ainſi qu'ont ete executes en 
France les ouvrages les plus importans en 
cette partie, que tous les etrangers admirent 
& dont pluſieurs provinces ont recueilli le 
fruit par faugmentation rapide de la valeur 
des terres. Mais etoit-il juſte que tout le poids 
de cette charge ne retombar que ſur ceux qui 
n'ont de propriete que leurs bras & leur in- 
duſtrie, & que les vrais poſſeſſeurs jouiſſent, 
ſans y participer, de leurs fatigues & de leurs 
ſueurs? Etoit- ce, de la part du monarque, 
maintenir cet equilibre entre tous les droits 
& tous les interets que la juſtice exige ? Ceſt 
ce que M. Turgot avoit agite au conſeil, & 


(85) 

ce qui ne fait pas honneur au grand nombre 
des membres, c'eſt qu ils avoient ete pour laiſ- 
ſer les choſes ſur ancien pied (1); que le 
controleur-general n'avoit eu que M. de Ma- 
lesherbes pour lui. Heureuſement le roi ne 
conſultant que ſon coeur en pareille matiere , 
guide plus ſur que tous les raiſonnemens d' une 
politique dure, routiniere & circonſpecte, 
Seſt range de leur cote & a fait la loi. 

Le preambule, très-raiſonnè, tres-detaille 
tres-paternel , eſt admirable par la ſageſſe & 
la fineſſe des diſcuſſions. On n'y critique pas 
moins amèreme nt PFadminiſtration des regnes 
precedens, & le jeune monarque ſemblant crain- 
dre qu'on ne lui ſuppoſe la meme rapacite qu'a 
ſes predecefſeurs & ſur - tout qu'a ſon aieul , 
annonce ſon deſir de fe lier en quelque forte 
lui-meme les mains pour ſe mettre dans im- 
puiſſance de detourner le fonds ſacrè du nou- 
vel impor. Ce fonds, qu'on evalue a dix mi- 
lions au plus pour tous les pays deleQtion, 
ſera preleve par une repartition proportion- 
nelle ſur tous les proprietaires des biens fonds ou 
des droits reels ſujets aux vingtiemes : il Senſuit 
que le clerge eft excepte (2), & c'eſt une 
foibleſſe, Zune lachete impardonnable qu'on re- 
proche a M. Turgot. En effet, C'eſt aller con- 
tre ſon propre principe, que Pimpot des cor- 
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(1) On pretend qu'il y avoit cinq voix pour cet 
avis, ſavoir le comte de Maurepas, le marechal 
prince de Soubiſe, M. Bercin, M. le comte de Ver- 
gennes & M. de Sartine. 


(2) Puiſqu'il n'eſt aſſujetti a aucun vingtieme. 


| ( 86) 
vees doit Etre ſupporte par ceux qui en re- 
tirent le plus d'avantages. Or qui poſſede plus 
de terres que le clerge? Qui protite le mieux 
de ſes productions? 

L'edit concernant la ſuppreſſion des juran- 
des & communautes de commerce, arts & me- 
tiers, avoit aufh excite de vives reclamations, 
& la reſiſtance du parlement a cet egard etoit 
appuyee ſur des motits plauſibles : mais la re- 
ponſe la plus peremptoire qu'on pouvoit lui 
faire, ètoit de Tobjecter lui-meme a lui-meme. 
Auſſi le miniftre , pour le decrediter encore 
plus aupres des gens impartiaux, ſenſes & 
conſequens , avoit fait reimprimer un extrait 
des regiſtres de cette cour relativement a Tedit 
de Henri III, portant Verabliflement des mai- 
triſes, donne en Decembre 1581, & enre- 
giſtrè en lit de juſtice le 15 Mars 1583. On 
y voit le combat le plus opiniatre de la part 
de cette compagnie pour s oppoſer a une in- 
novation , qu'elle ſoutient aujourdhui avec 
non moins d acharnement. Ceſt que dans les 
matieres dont les inconveniens ſont proble- 
matiques , il y a de tres-bonnes choles a dire 
pour & contre. Cependant, en remontant au 
principe, M. Turgot avoit trouve le moyen 
de mettre de {on cote les amis du bien, les 
vrais patriotes. Quel avoit ete celui ſur lequel 
on avoit introduit le ſyſteme fiſcal du regime 
reglementaire ? C'etoit que le droit de travailler 
etoit un droit royal, que le prince pouvoit vendre, 
& gue les ſujets devoient acheter (1). A cette 
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(1) Voyez le preambule de edit. 
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affreuſe maxime , il en ſubſtituoit une autre 
plus conforme a la dignite de homme, au 
cri de la nature: Ceft que Dieu, en donnant 
a homme des beſoins, en lui rendant neceſſaire la 
reſſource du travail, a fait du droit de travailler, 
la propriete de tout homme, & que cette propriete 
eſt la premiere, la plus ſacree & la plus impreſ- 
criptible de toutes (1). Vous voyez, Milord, 

que c'etoit,tailler dans le vif, & qu'en faiſant 
tenir au roi un pareil langage, il caractèri- 
ſoit les actes de legiſlation par ce qui pou- 
voit le mieux concilier a ce prince Famour 
& la confiance de ſes ſujets. Tous les dèſa- 
vantages locaux, particuliers, toutes les crain- 
tes legitimes , fondees „ certaines, toutes les 
raiſons tirees de la politique, de la proſpè- 
rite du commerce, meme de Tharmonie & 
du bon ordre de fetat qu'on apportoit , ne 
pouvoient detruire cette verite. Cependanr ou- 
tre les remontrances des magiſtrats , peu ad- 
miſſibles, puiſqu'ils etoient interefles a main- 
tenir ces corps & communautes, aliment con- 
tinuel pour eux & par les droits qu'ils pre- 
levoient (2), & par la pepiniere de proces 
auxquels donnoient lieu neceflairement les li- 
mites confondues de ces corporations multi- 
plièes & pointilleuſes (3). Chacunes elles 


1 


(1) Voyez HBidem. 
(2) Sur-tour le procureur du roi de la ville & 
le lieutenant de police. 


(3) On lit cet article dans des nouvelles de Pa- 
ris, a la main, ſous la Yate du 18 Mars. Les avan- 
„tages ultericurs de la liberte du commerce peu- 
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n'avoit pas manque de faire valoir ſes regle- 
mens, & de pretendre que tout leur devoit 
etre ſubordonnè. Elles avoient fourni memoi- 
res ſur memoires au parlement, pour lui faire 
connoitre l'injuſtice, le danger & le vice ra- 
dical de Voperation de M. Turgot. Entre ces 
Ecrits, Ou il en avoit de ſpecieux, on diſ- 
tinguoit ceux de deux avocats celebres (1) : 
Jai obſerve dans Pun (2) qu'il difcute q'abord 
la queſtion hiſtoriquement & objecte les faits 
pour ſon ſyſteme. Il cite les exemples de 
PEgypte & de Rome, ou exiſtoient les juran- 
des (3), de la Chine & de PFAngleterre , ou 
elles exiſtent encore. A Tégard de celles-ci, 
Jai Ecrit a la marge du pamphlet: « Il ne 
» faut pas confondre les loix de mon pays 
» avec celles de France. Comme dans le pre- 
» mier C'eſt la nation qui les fait, elles ſont 
„ toujours a Pavantage du peuple : comme 
» dans Fautre ce ſont les miniſtres, elles ſont 
» toujours contre le peuple. Les corporations 
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» vent Etre problẽmatiques; mais un reel , qu'on 
„ Eprouve des aujourd'hui, & qui eſt inconteſta- 
ble, c'eſt la ſuppreſſion faite dans le moment 
„ d'une multitude de proces. On peut juger de leur 
„nombre par celui des inftances qu'avoit la ſeule 
communauté des merciers, ſe diſant vendeurs de 
tout & faiſeur de rien. Il ſe montoit a 199. Quelle 
perte pour le palais, & comment Meſſieurs ne cxie - 
„ roient ils pas. 

(1) Me. La Croix & Me. Linguet. 

(2) Intitulé: reflexions des fix corps de Ia ville de Pa- 
ris ſur la ſuppreſſion des jurandes, Il eſt de Me. Linguer. 

(3) Ceſt-a-dire les maitriſes ou communautes luus 
de certains chefs ou jures, 
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» ont ete imaginees en Angleterre pour don- 
ner plus de conſiſtance aux individus raſ- 
ſembles , afin qu' ils puſſent defendre plus 
energiquement leurs privileges, leurs fran- 
chiſes, leurs droits, leurs libertes & celle 
de leurs concitoyens. En France, au con- 
traire, on ne les a inventees que pour ſa- 
» tisfaire plus facilement, ce ſemble, au vœu 
» cruel de ce monſtre d' empereur (1), qui de- 
» ſiroit que les Romains n euſſent qu une tete pour 
» Uabattre d'un ſeul coup. Les monarques ici 
» ne coupent pas les tetes, mais les bour- 
» ſes : ces reunions ont ete trouvees plus 
„ commodes pour preflurer a la fois des claſ- 
» ſes entieres de citoyens. » 

Telles ſont les reflexions que m'a ſuggerees 
mon imagination d'une aſſimilation ſemblable. 
Je les ai montrees a un magiſtrat, qui eſt 
convenu de leur juſteſſe. Il faut maintenant 
vous analyſer en bref cet edit important. 

Il porte pour diſpoſitions principales que 
toutes perſonnes, de quelque qualite & con- 
dition qu'elles ſoient, meme les errangers non 
naturaliſes, pourront embraſſer & exercer dans 
tout le royaume quelque commerce on me- 
tier qu'elles voudront , meme en reunir plu- 
fieurs. Il ſuffira qu'elles ſe faſſent inſcrire a 
la police, & ce fans frais. 

Les imprimeurs, libraires, orfevres , apo- 
thicaires ſont exceptès, a raiſon de leur pro- 
feſſion intèreſſant la foi publique, la police 


— 


(1) Tout le monde connoit ce mot de Caligula, 
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gènéèrale de état, & meme la ſurete & la 
vie des citoyens. (1) 

Les maitres barbiers perruquiers - etuviſtes 
ſont auſſi exceptes pour le moment, etant en 
charge, S. M. ne pouvant les rembourſer a 
preſent. (2) 

La police concernant les marchands & ar- 
tiſans ſera exercee en ſous - ordre du heute- 
nant-general de police par un ſyndic & deux 
adjoints elus dans chaque quartier, & a Te- 
gard des conteſtations qui naitroient a Pocca- 
ſion des malfacons & deteCQtuoſites des ou- 
vrages, elles ſeront portees pardevant le lieu- 
renant-general de police, qui les decidera fans 
frais juſques a la ſomme de 100 livres. Au- 
deſſus elles ſeront jugees en la forme ordinaire. 

Le diſcours qui precede ces articles, n'eſt 
pas moins etendu que les autres. Apres avoir 
rapporte les motifs qui determinent S. M. a 
cette innovation, on y detruit les objections 
tres-multiplices qu'on pourroit faire, on donne 
les raiſons des difterences & contrarietes frap- 
pantes dans les diſpoſitions de Vedit & fon 
täche de les juſtifier. On y voit toujours le 
meme eſprit de moderation , de ſageſſe & 
d' humanitè qui oblige le legiſlateur a deſcen- 
dre, ce ſemble, de fa hauteur pour conver- 
ſer familièrement avec ſes ſujets & leur ren- 
dre compte de ſa conduite. 


— 
(1) Grandes raiſons, mais qui ne derruiſert pas 
le principe : ainſi, inconſequence. 
(2) Autre bonne raiſon, mais qui ne deétruit pas 
le principe: ain, iiconſ;ucnce. 
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Le troifieme edit concerne les communau- 
tes des officiers ſur les ports, quais , chan- 
tiers, halles & marches de la ville, faux- 
bourgs & banlieue de Paris. Les fonctions de 
ces officiers Etoient d'etre juges du poids & 
de la meſure des marchandiſes qu'on ache- 
toit dans ces lieux. Il y en avoit, ou, pour 
mieux dire, la plupart etoient d'une creation 


des plus anciennes, remontant juſqu au 13. fie-' 


cle. Mais les premiers avoient ete etablis ſans 
finances, ils recevyoient de modiques falaires. 
Depuis on en fit un objet de ſpeculation fiſ- 
cale, &, en les creant en charges, on eta- 
blit des droits ſur les denrees & marchandiſes 
ſujettes a leur inſpection. De temps en temps, 
quand on avoit beſoin d'argent, on exigeoit 
d'eux des augmentations, & ſous pretexte d'y 
ſatisfaire on accroiffoit Iimpot du double & 
du triple. M. Turgot voulant couper court à 
ce germe de vexations, a ſupprime ces offi- 
ciers comme onereux au peuple & inutiles a 
la police, qui avoit ſervi de cauſe a leur 
erablifſement , puiſqu'elle pouvoit Etre exer- 
cee en cette partie, ainſi que dans les autres, 
par les magiſtrats qui en ſont charges, 

On ne peut trop juger des motifs qui ont 
empeche le parlement de confirmer une ſup- 
preſſion deja prononcee en 1760, a moins 
qu'on ne les appuie ſur Vimpoſſibilite appa- 
rente deſdits rembourſemens qui ne ſont aſſi- 
gnes ſur aucun fonds libre. C'eſt ce qu'on 
peut conclure de la phraſe du diſcours au rot 
du premier preſident, ou, apres avoir parle 
des deux premiers edits, il ajoute : « cet Edit 
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3 & les autres qui tiennent au meme ſyſtè- 
» me, augmentent encore ſans neceflite le 
» montant de la dette dont les finances ſont 
„ Chargees, & cette maſſe effrayante pour- 
» roit faire craindre a vos ſujets que, contre 
„la bonte du cœur de V. M. & Tefprit de 
» juſtice qui Tanime, il ne vint un temps ou 
» les engagemens les plus ſacres cefleroient 
» detre reſpectes. v 

Il etoit moins etonnant que la declaration 
par laquelle S. M., en abrogeant les regle- 
mens particuliers de police , concernant le 
commerce des grains dans les marches de cette 
capitale, dont elle avoit referve de $S'occu- 
per, pour y ftatuer definitivement (1), ſup- 
prime tous les droits etablis dans Paris ſur ces 
denrees (2) & modere les droits ſubſiſtans ſur 
certaines, eùt deplu au parlement par ſon 
preambule , dont Tauteur ſatyrique ſe dechat- 
noit encore plus amerement que dans les au- 
tres contre la legiſlation en vigueur a cet 
egard ſous les regnes precedens, renverſoit 
tous les principes recus par les cours de ma- 
giſtrature , & jettoit autant de ridicule que 
d'odieux ſur ceux qui les avoient formes & 
maintenus, Les diſpoſitions recentes procurant 
en conſequence cette liberte tout-a-fait con- 


2 
— _ 


(1) Par article V des lettres patentes du 2 No- 
vembre 1774, enregiftrees au parlement le 21 De- 
cembre ſui vant. 

2) Comme bleds, meteils, ſeigles, farines, pois, 
feves, & lentiles. La moderation des droits tombe 
ſur les autres grains & grenailles. Ce ſont les ter- 
mes de la declaration, 
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traire a ce que cette compagnie avoit penſe 


& ordonne en pluſieurs occaſions, & ſur quoi 
elle s'etoit expliquee (1) de maniere a eſpe- 
rer qu'on conſerveroit au moins ſous ſes yeux 
une forme ſans laquelle elle pretendoit qu'on 
mettoit en peril les ſubſiſtances & la ſalubritè 


des alimens d'un peuple innombrable, ren- 


ferme dans les murs de cette grande ville. (2) 

Quant aux lettres patentes portant con- 
verſion & moderation des droits ſur les ſuifs, 
elles ne meritent aucun detail ; on ne yoyoit 
que de Thumeur de la part de cette cour ſe 
refuſant a leur enregiſtrement. Mais une pe- 
tite ecole qu'avoit fait le miniſtre ou le re- 
dacteur de cet acte de legiflation , fit beau- 
coup rire les ennemis du premier. C'eſt que 
ſubſtituant a Timpòt peru ſur cette matiere , 
un impot etabli ſur les beſtiaux qui la pro- 
duiſent , il $'etoit rrompe dans ſon calcul , 
parce qu'il Vavoit forme à raiſon des tetes 
des bœufs vendus aux marches de Sceaux & 
de Poiſſy, & que le faire percevoir ſeulement 


(1) Dans ſon arrete du 19 Decembre 1774, ou 
elle diſoit : © que la confiance enticre dans la ſa- 
„ gefle & les ſoins paternels de S. M. pour le bien 
„de ſes ſujets, a etc le plus puiffant des motifs qui 
„ont engage ſon parlement a enregiſtrer purement 
„ & ſimplement les lettres patentes ſur le com- 
„ merce de grains; perſuade en outre que la pru- 
„ dence dudit ſeigneur roi lui ſuggerera les moyens 
»» les plus propres pour que les marches publics 
, ſoient habituellement garnis, afin de procurer aux 
„ citoyens leur ſubſiftance journaliere. „ 


(2) Termes du premier-prefident dans ſon diſ- 
cours au roi. 
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aux portes de Paris, il s enſuivroit une diffe- 
rence, un dechet nèceſſaire, puiſque tous les 
beſtiaux achetes dans ces marches nentrent 
pas dans la capitale, il faudra, pour fe trou- 
ver au pair, ou forcer import ou chercher 
une autre tournure de PVafſeoir. On en con- 
cluoit que le miniftre etoit un etourdi, dont 
on devoit ſe defier bien autrement dans les 
ſpeculations de plus grande conſequence , puiſ- 
qu'il erroit auth lourdement dans une opera- 
tion tres-fimple. 

Tel a ete, Milord, ce fameux lit de juſ- 
tice annonce & attendu depuis long-temps , 
bien different de ceux tenus ſous le feu roi, 
toujours pour Toppreſſion & le plus grand mal- 
heur des peuples. On voit evidemment dans 
les loix promulguees a celui- ci, qu'elles n'ont 
your objet que leur ſoulagement & leur bon- 

eur, qu'elles ont ete diftees par un eſprit 
philoſophique inconnu juſqu'a preſent dans le 
conſeil des monarques Francois. On y de- 
couvre des vues eleyees, etendues & des prin- 
cipes qui $'ecartent entièrement de Fancienne 
routine de leur gouvernement. Au- lieu de la 
duretè & de la roideur qui caractèriſoĩent une 
adminiſtration de fer, appeſantiſſant ſans ceſſe 
le joug ſur les eſclaves, deguiſant dans les 
preambules deriſoires de ſes edits, par des 
pretextes frivoles, faux & abſurdes , Thor- 
reur de fa tyrannie, ceux de Louis XVI reſ- 
pirent la bienfaiſance & amour de Fhumarite 
le plus pur & le plus eclaire. Il rend compte 
de ſa conduite, il diſcute les motifs qui le de- 
terminent a ſubſtituer une loi a une autre, 
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& Ton ne peut Sempecher de rendre juftice 
du moins a la droiture de ſon cœur & a celle 
des intentions de ſon miniſtre. Malgre cela, 
les patriotes rigoriſtes, en approuvant le fond 
de Voperation, condamnent la forme. Ils ſont 
comme ces caſuiſtes rigoureux , qui pretendent 
que, Sagit-il du ſalut du monde entier, il ne 
ſeroit pas permis de commettre un peche ve- 
niel. Tout ce qui eſt coup Cautorite , quel- 
que bien qui en doive reſulter , leur ſemble 
illegitime & odieux. 

Quoi qu'il en ſoit, Jai vu Meſſieurs, fi 
vains & ſi deſpotiques far leurs fleurs-de-lys, 
bien ſots en ce palais , quand au-lieu de la 
profande terreur , de la morne triſteſſe de la nation 
conſternee , de la capitale en alarmes, de ces de- 
ſordres qu'ils ayoient annonces par Forgane 
de leur chef (1), ils ont vu Palegrefle pu- 
blique, ils ont entendu les cris de vive le Roi, 
vive Monſieur Turgot, & ſont devenus les ob- 
jets du malin vaudeville, des plaiſanteries groſ- 
ſieres du peuple dont ils ſe diſoient les peres. 
Je vous joins a ma lettre, Milord, une chan- 
ſon (2) qui les a deſoles. Ils en ont ete fu- 
rieux, ils ont fait Vimpoſſible pour arreter la 
vogue de cette facetie : mais le moyen d em- 
pecher le Frangois de chanter ! 

Le parlement ſentant Tinutilite & le ridi- 


—— 


1 


(1) Voyez le diſcours du premier- preſident. 
(2) On Fa miſe dans la bouche d'un payſan com- 
me de la claſſe de deux qui participant le plus aux 


nouveaux bienfaits du roi. Cette Chanſon ſe trou- 
vera a la fia de la lettre. 
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cule de ſes iteratives remontrances dans un 
pareil moment, & apres les operations con- 
ſommees , etoit decide a les laiſſer au greffe, 
a moins qu'il ne ſurvint quelque evenement, 
quelque trouble dans les innovations ordon- 
nees qui put les autoriſer; mais le prince de 
Conti, dit-on, a encourage cette cour, lui a 
fait entendre que tout cela ne dureroit pas, 
qu'il falloit perſiſter a crier, a epouvanter le 
monarque , & a faire prèſumer qu'elle ſeroit 
Tauteur de la chute du miniſtre & de ſes ou- 
vrages s ecroulant avec lui: c'eſt le probleme 
des converſations d' aujourd'hui. Les partiſans 
de M. Turgot aſſurent qu'il eſt mieux que ja- 
mais en cour; qu'il a tellement enthouſiaſmè 
ſon royal pupille de la ſcience economique , 
qu'il veut $'y initier, & que M. Turgot lui a 
donne le Sr. Dupont pour Vinftruire ; que le 
roi, pour ſe mettre en quelque ſorte dans 
Pimpoſſibilite de reculer, a fait le coup de- 
clat dont il pouvoit ſe diſpenſer , puiſque de 
ſimples lettres de juſhon auroient determine 
les magiſtrats a obtemperer par crainte des 
ſuites de Tinfraction de Fedit de diſcipline ; 
que S. M. pourroit d' autant moins le faire 
qu'elle na agi qu'apres les plus mires delibe- 
rations (1) & apres avoir laiſſè a ſon conſeil 
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(1) U paſſe pour conſtant que le roi a dit a plu- 
Geurs repriſes a chaque miniſtre votant au ſujet des 
edits en queſtion : diſcuteg-les bien; voye; fi vous les 
Hime bons; ne faites attention qu'd ce qu'ils peuvent 
Etre en eux- memes , & ne prevoye; point les obflacles: 
quand ils auront paſſe ici, c'eſt à moi à les faire paſſer 
au parlement ; je men charge, 


route 
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toute la liberte de la diſcuſſion. Les ennemis 
du miniftre veulent, au contraire , qu'il ne 
puiſſe tenir long-temps dans fa place; que ſes 
projets ne ſoient que ſpecieux & entrainenr 
des inconveniens reels qui les dètruiſent; que 
ſous Vapparence de la liberte, de la juſtice, 
de Ihumanite, il commette reellement beau- 
coup d'injuſtices, Cafes de deſpotiſme & de 
duretè: que le clerge & la nobleſſe etant re- 
voltes contre Pedit des corvees, il ne ſoit pas 
poſſible de le mettre en execution ; que celuĩ 
concernant la liberte du commerce le ruinera 
& forcera la politique a retablir les genes ſa- 
lutaires qu'on y avoit miſes; qu'enfin le nerf 
de la guerre ſur-tout lui manquera, & qu'ayant 
diſſipe beaucoup d'argent en experiences, en 
ellais ſyſtematiques , en adouciſſemens & alle- 
gemens , en ſuppreſſions de petits impòts, en 
actes de bienfaiſance mal entendus , il ſera 
force lui-meme a ſe retratter ou a abandonner 
la partie. 

Que deviendront, Milord, ces funeſtes pro- 
noſtics pour ce malheureux royaume ? Je n'en 
ſais rien, mais je vois un acharnement tel, 
contre le controleur-general, qu'on entend par- 
ler hautement de Pabbe Terrai & le preferer 
a celui-ci; & c'eſt dans le parlement meme 
qu'on oſe proferer un tel blaſpheme ! Pour 
mieux vous faire juger de la fermentation qui 
regne dans cette compagnie contre lui & du 
diſcredit ou l'on cherche a le mettre en repan- 
dant ſur ſa perſonne, ſur ſon miniſtere & ſur 
ſes principes ce ridicule fi cruel en France, 
je vais terminer ma lettre par une anecdote 

Tome III. 
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puerile en elle-meme, mais curieuſe ſous ce 
point de vue, & qui ègaiera cette triſte ma- 
tiere, ſuivant la methode de la nation où 
je vis. 

Dans une aſſemblée des pairs, comme le 
prince de Conti eroit a prendre du the au- 
pres de la cheminèe, un chien qui $'eroit in- 
troduit dans ce lieu, fait ſes ordures en pre- 
ſence de ſon alteſle ſerèniſſime & fans aucun 
reſpect pour Pauguſte compagnie. Un huiſſier 
veut le battre, le chaſſer a coups de baguet- 
te: « arretez, lui dit le prince de Conti, li- 
» berte, libertè, liberte, liberte toute entiere. v Per- 


fiflant par ce mot favori les èconomiſtes, leur 
ſecte & leur ſyſteme. 


Fai I'honneur d'etre , &c. 
Paris, ce 25 Mars 1776, 


P. S. Je lis dans des nouvelles a la main 
qu'on m'apporte, le trait ſuivant , ſous la date 
du 11 Mars: On ne peut concevoir comment 
le prince de Conti etant intèreſſéè (1) perſon- 
nellement a empecher PFexecution & Fenrégiſ- 
trement des edits, oſe y mettre tant dachar- 
nement. On rapporte que M. le duc de Choi- 
ſeul ayant paru opiner pour la cour, dans une 


(1) A raiſon de la caifle de Poiſſy qui tombe , 
& ou il avoit un gros interèt du chef de ſa mere; 
a raiſon de la libertè du commerce, qui lui fait per- 
dre les revenus du Temple, lieu privilégié, nayant 
plus cet avantage; enfin a raiſon de edit des cor- 


vees , qui nexcepte pas les domaines du roi de 
UVimpot. 
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ſeance, S. A. S. Vavoit apoſtrophe & lui avoit 
dit: « M. de Choiſeul, etant jeune vous etiez 
» un etourdi, miniſtre vous etiez un inſolent; 
„aujourd'hui que vous n'eres rien, vous etes 
» bas & rampant. » 


Carſon fur Pair de me mie, 6 gue. 


Enfin j7ors vn les edits 
Du Roi Louis leise; 
En les liſant 4 Paris 
Tons cru mourir d'aiſe, 
Nos malheurs ſcat a leur fin, 
Ca, chiatons le verre en main, 
Vive Louis ſeize, © gue! 
Vive Lows ſeize, 


Je nirons plus au chemin 
Comme a la galere, 
Travailler foir & matin, 
Sans aucun ſalaire: 
Le roi, je ne vous mens pas, 
A mis la corvee en bas; 
Ah! la bonne affaire, 6 gue. 
Ah! la bonne affaire, 


On dit que le parlement, 
D'un avis contraire , 
Aux vœux d'un roi bienfaiſant, 
Etoit retractarre : 
Du peuple pauvre & ſouffrant, 
Le pere il ſe dit pourtant; 
Le beau fichu pere, © gus. 
Le beau fichu pere. 


Du tres-roturier vaſſal, 
Le très-noble gendre, 
Ea. vain a fait bacchanal, 
Pour ſe faire entendre: 
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A ſon ſubſtitut Moreau 
II refte a peine un cordeau 
Pour ſe faire pendre, 6 gue. 
Pour ſe faire pendre. (*) 


Qu'a ſon age, notre roi, 
Paroit deja brave. 

Il veut que chacun, chez ſoi, 
Vive fins entrave ; 

Et que jayons tous bientot 

Lard & poule a notre pet, 
Et du vin en cave, © gue, 
Et du vin en cave. 


Il ne tient qu'a nous demain, 
En toute franchiſe , 

D'aller vendre bierre & vin, 
Tout a notre guiſe : 

Chacun peut, de ſon metier, 

Vivre aujourd'hui ſans payer 
Jure ni maitriſe, © gue, 
Jure ni maitriſe, 


Je ſuis tout emerveille 
De ceci, compere. 

C'eſt un double jubile 
Que nous allons faire. 

Mais celui que notre roi 

Nous donne vaut bien, ma foi, 
Celui du faint pere, 0 gue, 
Celui du faint pere. 


— — — 


(*) Pour bien comprendre ce couplet, il faut ſa- 
voir que M. Seguier, dune famille de robe diſtin- 
gute, a épouſe, pour ſon bien, la fille d'un par- 
venu de tres-bafſe extraction. Le couplet porte en 
meme temps fur le Sr. Moreau, procureur du roi 
du Chatelet, qui ſe faiſoit un tres-gros revenu de 
juragdes, 
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LETTRKE AAA 
Sur le Fubile. Ecrit à cette occaſion. 


1 Milord ! il n'y a pas 
moyen d'echapper : me voila pris. Au moment 
ou Von s attendoit le moins, les treſors ſpi- 
rituels de Tegliſe fe ſont ouverts (1) par un 
jubile univerſel qui doit repandre les graces 
les plus abondantes. Tout le monde me pre- 
che, & Von veut abſolument que je me fafſe 
catholique pour ne pas manquer une auſſi belle 
occaſion (2). En verite , Jen ſuis preſque tentè, 
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(1) Le lundi 11 Mars. 

(2) » Admirez ici, mes tres-cheres freres, » 
(dit M. Parcheveque dans fon mandement dn 6 Mars,) 
„la bonte infime de votre Dieu: il veut tout par- 
„ donner, tout oublier, tout effacer: mais il veut 
» en meme temps que vous rentriez fincerement en 
» vous-memes, que vous faſſiez Phumble aveu de 
„ vos fautes, que vous les deteſtez, que vous 5 
» renonciez pour toujours, que votre changement 
» ſe manifeſte par une vie nouvelle & par de dignes 
„fruits de penitence. Tel eſt le prix qu'il met a vo- 
tre reconciliation. Quant aux peines temporelles 
» Cues au peche, meme apres qu'il eſt pardonné, 
les merires de Jeſus-Chriſt, de la tres-ſainte Vierge 
» & des Saints, vous ſeront appliques, vous devien- 
„ dront propres, & ſuppleeront, a votre foibleſſe. 
» La promeſſe de ces graces eſt attachee a certaines 
„conditions qu'il eſt en votre pouvoir de remplir ; 
+» C'eſt de venir vous laver dans la piſcine facree , 
„de participer dignement aux ſaints myſteres, & 
„ daccomplir avec une exatte & edifiante fidelité 
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afin d'etye comme tout le monde, autrement 
Ton ne fait plus que faire. C'eſt devenu une 
mode, une fureur, autant que les coeffurcs 
hautes & les grandes boucles. Les femmes ont 
remis leurs amans a ſix ſemaines; elles ne por- 
tent plus de rouge, & je nentends de toutes 
parts agiter dans les converſations que le pro- 
bleme important: lequel eſt plus commode de 
ſuivre a pied les proceſſions de fa paroiſſe a la 
cathedrale, ou des y rendre en carroſſe & vi- 
ſiter trois autres egliſes entre celles dèſignées? 
Du reſte, plus de joe, plus de plaiſirs; & 
M. Farcheveque, prelat très-rigoriſte, vouloit 
que les ſpeCacles fuſſent fermès pendant tout 
ce {aint temps; mats M. le lieutenant-general 
de police, alarmè d'une interruption auſſi lon- 
gu, a prevu heureuſement qu'elle occaſion- 
neroit plus de mal que la comedte ; qu'il en 
refulreroit un ſcandale & un dèſordre dans Pa- 
ris qu'il ne pouyoir calculer. Le gouvernement 
S eſt rendu aux repreſentations de ce magiſ- 
trat, & les ſpectacles n'ont vaque qu'a Vor- 
dinaire (1), ſauf les dimanches & fetes ou 
ils n'ont pas eu, & nauront pas lieu durant 
deux mois. . 

Au reite, comme je profite de toutes les 
occaſions de m'inſtruire pour remplir vos 
vues, Milord, voici en paſſant ce que m'a 


— 
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» les exercices de piets prefcrits pendant cette car- 
„tiere de ſalut. » Cela weſt-il pas bien ſeduiſant, 
Milord? 


(1) C'eſt-à-dire, a commencer du dimanche de la 
paſuon. 
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appris ſur cette ceremonie un eccleſiaftique 
point cagot. 


„Le jubile eſt une pratique qui vient des 
juifs, comme la plupart des autres prati- 
ques exterieures de la religion. C'etoit chez 
eux une epoque de repos , meme pour la 
terre, qu'il n'etoit permis ni de labourer ni 
d' enſemencer; un temps Caffranchiflement 


» pour les eſclaves, d'abolition pour les det- 
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tes, & de reſtitution univerſelle de tous les 
biens alienes. L'effet du jubile etoit de ra- 
mener Fegalite primitive, que les inftitu- 
tions ſociales tendent fans ceſſe a altèrer. 
Il eft vrai que ce moyen n'etoit pas pro- 
pre à jamais rendre une nation puiſſante; 
mais c'en etoit un de diminuer parmi les 
individus les maux auxquels les expoſe leur 
etat de membres d'une aſſociation politique. 
Cette reſtauration generale, cet anèantiſſe- 
ment de tous les fers qui chargeoient les 
hommes, avoit lieu de 50 en 50 ans. La 
ruine des Hebreux, leur diſperſion chez les 
autres peuples, leur dependance habituelle 
ne leur permirent pas de conſerver cet ar- 
ticle de leur loi & de leurs uſages; mais il 
ne s eſt pas perdu, & il a paſſè dans le chriſ- 
tianiſme avec cette difference ſeulement, que 
chez les enfans d'Iſrael il ne Sappliquoit 
qu' aux choſ2s temporelles, comme tout y 
etoit ramenè chez un peuple tout materiel , 
qui n'avoit alors aucune idee de la ſpiri- 
tualitè de Fame, & qui ne connoiſſoit d au- 
tre fèlicitè que celle qu'on eprouve ſur la 
terre; au- lieu que parmi les chrètiens, ce 
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ſont les biens ſpirituels dont le jubile eft 
devenu Tobjet. C'eſt un temps ou Tegliſe 
ouvre plus {pecialement les trèſors de gra- 
ces & d'indulgences dont Jeſus-Chriſt Va ren- 
due depoſttaire , & elle en attache le prix 
& le mérite a de certaines pratiques reli- 
gieuſes qu'elle deſigne, telles que de fe con- 
fefler & de communier, de viſiter un nom- 
bre dCegliſes determine , &c. On attribue 
cet etabliſſement , ou plutot application 
de cet etabliflement qui etoit deja connu , 
comme on Ia dit, a Boniface VIII, plu- 
ſieurs papes Font depuis etendu, reſtreint, 
modifiè par des bulles; & ce reſt qu'au 
XVme. ſiecle qu'on a commence a lui don- 
ner le nom de jubile. Il devoit d abord fe re- 
nouveller tous les cent ans, ce qui en faiſoit 
une eſpece de fete {eculaire. Clement VII en 
reduifir les intervalles a 50 ans, Gregoire XI 
a 33, & enfin Paul Va 25; Ceſt qu'on ap- 
pelle Fannee ſainte. Dans le commencement 
de cette inſtitution, pour participer aux gra- 
ces qui y etoient attachèes, il falloit aller les 
chercher a leur ſource meme & faire le pe- 
lerinage de Rome. Cette obligation etoit 
auſſi injuſte, auſh dangereuſe dans ſes effets , 
que politique & adroite dans ſon objet, qui 
etoit viſiblement d'enrichir la cour de Rome 
& ſes ctats , par Vafluence des fideles qui 
y venoient de toutes les parties du monde, 
apporter leurs biens temporels aux pieds 
du diſpenſateur des biens ſpirituels. Sous 
Alexandre VI, dont le regne eut deshonore 
les annales meme des gouvernemens les plus 


( 195 ) 

» deſpotiques & les plus atroces de IAfie , 
» on compta, dit-on , plus de 300 mille etran- 
» gers qui allerent a ſon jubile, & qui, en 
» abhorrant, ſans doute, les horreurs dont 
» il Setoit rendu coupable, ne le regarderent 
pas moins comme la ſource d'ou decou- 
loient legitimement les bienfaits de Pegliſe 
dont il eroit le chef. Aujourdhui les choſes 
ont change ; & les indulgences ſe gagnent 
avec moins de fatigues & de dangers. Le 
ſouverain pontife autoriſe , par une lettre 
circulaire , tous les eveques a owvrir , cha- 
cun dans ſon dioceſe, ces diſtributions edi- 
fiantes, & c'eſt ce qui a eu lieu ſucceſſi- 
vement dans les diverſes contrees catholi- 
» ques, comme on en eſt informe par les pa- 
» piers publics. » 

Cependant, Milord, fi cette inſtitution prive 
les profanes de certains jours de ſpectacles, 
elle y ſupplee par d'autres qu'elle leur pro- 
cure. Le coup d' œil des proceſſions offre a 
des yeux philoſophiques des objets dignes de 
leur curioſitè. Ty admire Tinfolence des pre- 
tres ſe promenant en triomphe, & Thumilité 
des fideles tout honteux de leur role. Quel- 
ques-uns entre ceux-ct fe diſtinguent par leur 
hypocrifie , d'autres par un luxe qui les ſuit 
juſques dans cet acte d'abjection. Faime ces 
bedauds affaires, dirigeant, preſcrivant l'ordre 
& la marche. Les ſuiſſes m'effraient, au con- 
traire , par leur aveugle brutalite : ils mar- 
chent toujours comme en pays ennemi, prets 
a terraſſer quiconque ne ſe prète pas aflez fa- 
cilement A love paſſage. Les porte-bannieres 
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ont une audace qui ne flechit en aucun cas. 
Malheur a deux qui fe rencontrent ! L'eri- 
quette de Feglile n'eſt pas moins tracaſſiere 
que celle des cours; & plus d'une fois on a 
vu ces promenades pieuſes degenerer en com- 
bats veritables. Auſſi n'eſt-ce pas un petit ſoin 
que celui d'arranger les marches de toutes les 


proceſſions, pour qu'elles ne fe troublent, ne 


S'embarrafſent, ne ſe croiſent point, & ſur- 
tout ne faſſent pas rire les impies par des 
ſcenes ſanglantes. 

Ces jours derniers je remarquai un magiſ- 
trat qui {uivoit une proceſſion avec Tappareil 
auguſte d'un chef de compagme. Surpris de 
cette rencontre je demandai ſon nom. On me 
repondit que c'etoit M. de la Bourdonnais, le 
premier- prèſident du grand conteil, perſon- 
nage tres-pieux, très- aſſidu aux exercices ſpi- 
rituels relatifs a ce temps de penitence. ad- 
mirai ſa devotion; mais jobſervai qu'une com- 
pagnie dont le chef pouvoit vaquer librement 
a rant de pratiques minutieuſes, n'avoit , {ans 
doute , pas de grandes occupations. 

Par une condeſcendance bien louable du 
miniſtere pour notre amuſement , M. Farche- 
veque de Paris n'avoit pu gagaer un autre 
point qu'il ſollicitoĩt; c'etoir de faire fermer 
les portes du bois de Boulogne pendant les 
jours ſaints. C'eft une promenade ou , dans 
la ceflation generale des ſpedtacles, ſe ren- 
dent en concours tres - nombreux , les filles 
les plus elegantes de cette capitale, les aima- 
bles libertins de la cour & de la ville. Le 
bruit qui avoit couru de cette interdiction 
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n'avoit fait qu'irriter davantage la curioſitè, 
& donner plus de vogue au lieu du rendez- 
vous, qu'on appelle Long- champ; a cauſe d une 
abbaye de ce nom, ou 'on alloit autrefois 
entendre de belles vox a tenebres. Il n'eſt 
plus permis dentrer dans Tegliſe, ce dont on 
ſe paſſe bien, & l'on circule en carroſſes ſur 
pluſieurs files. C'eſt ordinairement la ou les 
grands, les petits maitres opulens produiſent 
leurs maitreſſes, leurs chevaux & leurs vot- 
tures nouvelles, & c'eſt a qui fera le plus ad- 
mirer ſon gout & {a magniſicence. 

Le concert ſpirituel a fait encore diverſion 
a Tennui de la ſemaine fainte. C'eſt un thea- 
tre ou viennent briller les divers virtuoſes des 
deux ſexes, admires chez 7etranger , & cu- 
neux de $Sacquerir une celebrite en France. 
Py ai entendu cette annee un caftrate nomme 
Pioxzi, qu'on avoit annonce pour le plus fa- 
meux, apres Caffarelli. Les amateurs ont ete 
partages ſur ſon compte: tous $accordeut a 
le trouver excellent pour les bouffes, c'eſt-a- 
dire, pour les ariettes gaics & folatres des 
opera boufions ; mais les critiques lui epro- 
chent de navoir pas le ton * ſentiment, & 
je ſuis de leur avis. 

Ce qui m amuſe ſur- tout . ce temps · ci, 
ce ſont les declamations du clerge contre les 
philoſophes. Il ett vrai que le faint pere leur 
a donne l'exemple dans ſa bulle par ce para- 
graphe remarquable : 

„ Apres avoir repandu, dit - il, de toutes 
» parts les tenebres de leur impiete, & comme 


» arrache la religion du coeur des hommes, 
E 6 
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ces philoſophes corrompus tentent auſſi de 
briſer tous les liens qui uniflent les hom- 
mes entre eux & avec ceux qui les gou- 
vernent. Elevant leurs voix, ils annoncent 
a grands cris que Thomme eſt ne libre, & 
repetent ſans ceſſe qu'il n'eſt ſoumis a fem- 
pire de qui que ce ſoit; que la ſociete n'eſt 
qu'une multitude d'hommes ignorans , dont 
la ſtupiditè ſe proſterne devant des pretres 
qui les trompent, devant des rois qui les 
oppriment; de maniere que Fumon entre le 
facerdoce & Vempire , n'eſt , felon eux, 
qu'une conſpiration barbare contre cette 
pretendue liberte qui eſt naturelle a Thom- 
me. Qui ne voit pas que de ſi monſtrueuſes 
extravagances, & tant d'autres delires ſem- 
blables, couverts avec tant dart, menacent 
d' autant plus le repos & la tranquillitè pu- 
blique, que Von tarde a reprimer Timpiete 
de leurs auteurs, & qu'ils ſont d autant plus 
pernicieux pour les ames rachetèes au prix 
du ſang de Jeſus-Chrift, que leur doctrine, 
comme la gangrene, gate de plus en plus 
ce qui eſt ſain, & ſe gliſſe dans les acade- 
mies publiques, dans les maiſons des grands, 
dans les cours des rois, &, ce qui nous fait 
preſque horreur a dire, $'infinue juſques dans 
le ſauctuaire. » 

Ce ſignal a enflamme le zele general des 


pretres, & il a ete bientor ſuivi par les eve- 
ques dans leurs mandemens, par les cures 
dans leurs prones, par les predicateurs dans 
le irs chaires. Enſin M. de Montazet vient de 
tr.iter la matiere ex profeſſo, & nous a donne 
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un ouyrage volumineux & effrayant par fon 
etendue (1) ſous le titre impoſant d'inſtruction 
paſtorale de Monſeigneur Farcheveque de Lyon , ſur 
les ſources de I'incredulite & les fondemens de la 
religion. Je vous Venvoie dans fa nouveau- 
te, & vous laifle le ſoin de le lire & de le 
juger. 

Je voudrois pouvoir y joindre une facetie 
manuſcrite que Jaime autant que ce gros traite, 
mais dont Pauteur (2) n'a pas voulu me laiffer 
prendre copie. C'eſt auſſi un mandement qu'il 
ſuppoſe donne par un prelat pour la publica- 
tion du jubile, & dont je vais vous faire I'a- 
nalyſe, ſinon pour votre edification, au moins 
pour votre amuſement. Dans fon debut bur- 
leſque, il commence par peindre au naturel 
Tetat phyſique & moral de la plupart de nos 
ſeigneurs du clerge. Il donne enſuite Vexpli- 
cation du mot jubilè, qui ſelon lui eſt une 
annonce valegrefle, une indication de plaifir, 
une invitation a mener joyeuſe vie. Ceft a 
quoi Feyeque exhorte ſes paroiſſiens & pa- 
roiſſiennes, a entreprendre des promenades en- 
ſemble, a faire des ſtations a certaines cha- 
pelles : pelerinages dont $'acquittera fans doute 
a merveille le ſexe devot & infatigable dans 


— 
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(1) Il a 464 pages. 


(2) M. Dulondel, chevalier de S. Louis, fecre- 
taire des commandemens de S. A. Sereniſſime Mon- 
ſeigneur le duc de Penthievre. Comme ſon prince 
eſt tort religienx, il a cru ne pas devoir laiſſer re- 


pandre cette facetie, de peur qu'elle ne lui parvint 
& ne Paffligeat. 
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ces ſortes d'exercices : mais il reveille Fen- 
gourdiſſement des hommes, plus ſujets a bron- 
cher, a Sarreter,, a reſter ſur les dents. Le 
paradis doit etre la recompente de tant de zele 
& de perieverance. Vous ſentez, Milord, a 
quelles alluſions peut fournir lieu cette al- 
legorie ſoutenue. L'auteur adroit friſe conti- 
nuellement Fobſcenire & Tevite. C'eſt une 
des plus jolies choſes qu'on puiſſe voir en ce 
genre. 

On m'a communique encore une chanſon 
ſur ce ſujet dans le meme eſprit, qui a du fel 
& de la gaiete. Vous la prefererez aux plats 
cantiques des miſſionnaires, qui pretendent 
qu'il faut ſervir le Seigneur in lætitia. 


Air : des fanatiques, 


Du paradis le porte-cle, 
Par bonte paternelle, 

Nous accorde un jubile : 
Courons voir Iſabelle. 

Mon bonheur ſera comble , 
$1 je le fais avec elle. 


Comme la meme affection, 
Nous dirige & nous touche , 
Et qu'a ma devotion 
Elle n'eft pas farouche, 
Ma premiere ftation 
Sera fur ſa belle bouche. 


Enſuite j'irai ſejourner 

Sur ſon ſein adorable; 
Ce ſein qui feroit donner 

Les plus grands ſaints au diable, 
Par degres doit m'amener 

Au bien le plus defirable, 


C224] 
Avant de viſiter enfin, 
La chapelle du ſexe; 
Docile au rite romain 
Je yerrai ſon anexe : 
Mais dans un fi beaux chemin, 
Je ne ſerai point perplexe. 


Avec ferveur je pourſuivrai, 
Ma devote carriere, 

En certain lieu je ferai, 
Ma ſtation derniere; 

Et c' ſt la que j obtiendrai 
Une indulgence pléniere. 


Encore un coup, Milord, priez Dieu pour 
que je ne me laiſſe point aller à ce que vous 
appellez a Londres puerilite, & ce qu'on nomme 
ici edification publique : a ce que je ne devienne 
point un imbecile ſuivant vous, & un ſaint ſui- 
vant les Catholiques. 


Paris, ce 4 Avril 1776. 


EKA 


Sur Monſieur Freron. Quelgues anecdotes ſur 
fa vie. Sa mort. Son epitaphe. 


J E nat point voulu, Milord, vous entretenir 
de ce critique celebre, & vous parler de fa 
mort avant d'avoir conſultè pluſieurs gens de 
lettres, amis & ennemis, impartiaux encore 
mieux, mais j en ai peu rencontres dans ce 
cas: j'ai ſur-· tout queſtionnè ceux qui ont yecu 
avec lui, afin de recueillir ces anecdotes pre- 
cieuſes dont vous etes ft curieux, qui font le 


( 11% } 
charme des memoires particuliers, & qu'on ne 
peut eſperer de trouver dans des ecrits va- 
gues ſous le nom d'eloge (1), ou dans des 
ſatyres que dictent la vengeance, la haine, 
Fenvie & toutes ces paſſions baſſes, toujours 
triomphantes de la chute d'un litterateur diſtin- 
gue. Voici ce qui m'a paru de plus certain ou 
de plus vraiſemblable entre la multitude de de- 
tails qu'on m'a rapportes concernant M. Freron. 

Il etoit ne en 1719 : il avoit la manie de 
ſe dire gentilhomme. On lui accorde ſeule- 
ment d'etre ſorti d'une famille honnete. On 
dit que par ſa mere il etoit allie au nom de 
Malherbe , titre pour un auteur plus precieux 
que des lettres de nobleſſe. 

De Quimper en Bretagne il avoit le tic, 
en parlant dans ſes feuilles de cette partie du 
royaume, de dire toujours « ma province: v 
facon de parler de grand ſeigneur, qui ne va 
point a un journaliſte, & qu'on lui a repro- 
Chee avec raiſon. 

Entre de bonne heure dans la Societe de Je- 
ſus, il en ſortit au bout de quelques mois 
Suivant une remarque non moins honorable 


(1) U paroit tous les ans depuis 1766, un ou- 
vrage intitule : le necrologe des hommes celebres de 
France, par une ſociete de gens de lettres. On ſent bien 
qu'un écrit periodique simprimant ſous les yeux de 
la police, ne peut contenir nulles particularites que 
tant de gens font intereſſes a ſupprimer pour ou con- 
tre. D'ailleurs il paroit que les redacteurs ne fe don- 
nent aucun ſoin pour rechercher les faits; & c'eſt 
moins la notice de homme que celle de ſes ceuvres 
deja connues qu on y lit. 
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pour cet ordrè que pour ſes elevyes, il lui refta 
toujours attache : il n'y avoit point d'ecri- 
vain Jeſuite qui meut droit a ſes eloges. II 
eſt vrai que la politique pouvoit entrer autant 
que la reconnoiflance dans fa conduite. 

Dans le nombre conſiderable des membres 
qui ſortoient des Jeſuites, on en voyoit peu 
paſſer tout-a-coup de cette fouquenille groſ- 
fiere a la decoration d'un petit-maitre elegant : 
ils reſtoient quelque temps dans le traveſtiſ- 
ſement dabbè, comme pour s eſſayer & sha- 
bituer aux airs du monde. C'eſt ainſi que vint 
a Paris M. Freron , connu d abord ſous le nom 
d' abbe Freron. 

Il s'attacha a Vabbe Desfontaines, autre 
ex-Jeſuite qui compoſoit des feuilles. Il fit ſous 
lui ſon apprentiſſage, & prit enfin ſon eſſor par 
Tannonce d'une brillante correſpondance (1); 
puis 1] quitra le petit collet & Sintitula che- 
valier, pour ſe donner un ton, comme beau- 
coup de provinciaux qui crotent ainſi ſe ren- 
dre recommandables dans cette capitale. Cette 
vanite de jeuneſſe stant evanouie , il devint 
bon homme & ne fut plus que M. Freron, ou 
Freron, car il tutoyoit volontiers & donnoit 
dans le detaut contraire de ſe trop familiariſer. 

Ayant ete oblige d'interrompre ſes premie- 
res feuilles par des tracaſſeries qu'eprouvent 
ſouvent ces ſortes de journaliſtes, il prit le 
parti de ſe former des appuis diſtingues pro- 
pres a le ſoutenir contre les orages qu'il au- 
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(1) Lettres de Madame la Comteſſe de *** ſur que!» 
ques ecrits modernes. 1746s 
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roit à Eprouver. Il trouva un protecteur dans 
le roi Staniſlas, & conſequemment dans ſon 
auguſte fille, la reine de France. Ses feuilles 
reprirent vigueur avec une annonce plus ſim- 
ple (1) : mais en ſe rangeant ſous cette dou- 
ble egide, il contracta Pengagement non-ſeu- 
lement de ne sen point rendre indigne par 
des liaiſons ſuſpectes avec la ſecte des philo- 
ſophes qui commengoit a prendre conſiſtan- 
ce, mais a combattre leurs ouvrages de tou- 
tes ſes forces, ou du moins a les tourner 
en ridicule , $'il ne pouvoit les pulverifer, 
Ce n'eſt pourtant pas avec cet air menacant 
qu'il s'annonga. Voici fon prelude, d'un genre 
neut. 
» La Critique m'apparut dernierement en 
ſonge, environnce d'une foule de poetes , 
d'orateurs, d'hiſtoriens & de Romanciers. 
Fappercus dans une de ſes mains un faiſ- 
ceau de dards, dans Tautre quelques bran- 
ches de laurier. Son aſpect, loin d' imprimer 
la crainte, inſpiroit la confiance aux plus 
ignares amans des ſavantes ſœurs. Ils oſoĩent 
Fenviſfaget d'un ceil fixe, & ſembloient de- 
fier ſon courroux. La deefſe indignee fai- 
» ſoit pleuvoir ſur eux une grele de traits. 
„ Quelques ecrivains, dont la modeſtie re- 
» hauffoir les talens, obtenoient des couron- 
» nes : pluſieurs recevoient a la fois des re- 
„ compenſes & des chaàtimens. „ 

» Cette viſion, Monſieur, m'a fourni Videe 
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(1) Sous celui de Letres ſur quelzues Ecrits de ce 
temps. 1749+ 
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v de ces lettres, ou Veloge & la cenſure ſe- 
» ront egalement diſpenſes, &c..... » 

Ce ton modeſte & honnete n'etoit qu'un art 
de s'inſinuer dans le monde litteraire, & de 
ſe concilier des lecteurs. Mais le journaliſte 
ſavoit trop bien que pour les conſerver, il 
falloit quelque choſe de plus piquant. Il avoit 
deja differens caracteres de reprobation qui le 
devoient rendre odieux a M. de Voltaire : il 
ſortoit des Jeſuites, il avoit fait ſes premieres 
armes ſous fon plus cruel ennemi, il $'annon- 
coif comme un ecrivain religieux , anti-philo- 
ſophe. II n'en faut pas davamage pour juger 
de ce qui a pu donner lieu a la guerre que 
ces deux hommes ſe ſont declaree. Quel a ete” 
Tagreſſeur? Ceſt ce qu'il eſt plus difficile de 
determiner. Il y a cependant a parier que ce 
n'eſt pas M. Freron, car on voit dans ſes pre- 
miers eſſais, une veneration pour ce grand 
poëte, qui auroit pu le fatisfaire , s'il neut 
pas defire une admiration excluſive. Il faut 
donc croire que celui-ci ne fe trouvant pas 
afiez loue par le journaliſte, & ne pouvant 
ſupporter la plus legere critique , commenca 
les premieres hoftilites. C'eſt ce qui rèſulte 
du moins de pluſieurs anecdotes a cet egard 
confuſes ,- embrouillees , contradiQtoires , in- 
certaines. Pourquoi? je ne m'y arrete pas. 

Ce qu'il y a de fur, c'eſt que M. Freron 
ayant commence ſes attaques, ne voulut ad- 
mettre aucune trève, aucun accommodement. 
Il n'ignoroit pas, ſuivant une maxime poli- 
tique qu'on peut appliquer ici ſans une em- 
phaſe ridicule, qu'un ſujet qui a tire Vepee 
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contre ſon ſouverain , ne doit jamais la re- 
mettre dans le fourreau. 

Le journaliſte ne tarda pas a Eprouver en 
effet quelle autorite ſuperieure a lui avoit ſon 
puiſſant adverſaire, par I interruption de ſes 
feuilles, arrivèe au bout de deux ans pour 
une cauſe ſort injuſte. Voici Fanecdote , elle 
eſt intereflante. 

On liſoit dans une lettre de Freron (1) le 
portrait ſuivant. 

„ Sil y avoit parmi nous, Monſieur, un 
» auteur qui aimat paſhonnement la gloire , 
» & qui ſe trompat ſouvent ſur les moyens de 
» Pacquerir; ſublime dans quelques uns de ſes 
„ eEcrits, rampant dans toutes ſes demarches; 
» quelquefois heureux a peindre les grandes 
» paſſions, toujours occupe de petites; qui 
» ſans ceſſe recommandat union & Tegalite 
„entre les gens de lettres, & qui, ambition- 
» nant la ſouverainete du Parnaſſe ne ſouf- 
» friroit pas plus que le Grand-Turc qu'aucun 
» de ſes freres partageat ſon trone ; dont la 
n plume ne reſpirat que la candeur & la pro- 
» bite, & qui fans ceſſe tendit des pieges a 
„la bonne foi; qui changeat de dogme felon 
» les temps & les lieux, independant a Lon- 
» dres, catholique a Paris, devot en Auſtra- 
» fie, tolerant en Allemagne: fi, dis-je, la 
» patrie avoit produit un ecrivain de ce ca- 
» ractere, je ſuis perſuade quien faveur de 
» ſes talens on feroit grace aux travers de 
» ſon eſprit & aux vices de fon cceur. „ 


(1) Lettre premiere, Tome VI. 1725. 
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Vous voyez que M. de Voltaire n'y etoit 
nomme ni perſonnaliſe en rien; que la me- 
chancete etoit d autant plus adroite , qu'on 
ne pouvoit ſuppoſer que le peintre leut eu 
en vue, ſans convenir de la verite des traits. 
Il aima mieux avouer en quelque ſorte cette 
reſſemblance, & ſatisfaire ſon reſſentiment. 
N'etant point a Paris, il mit en mouvement 
Madame Denis, ſa niece, & obtint une par- 
tie de la vengeance qu'il deſiroit. Mais il en 
rèſulta une epigramme plus — que le 
paragraphe : 


La larme a oil, la niece d' Arouet, 

Se complaignoit au ſurveillant Maisherbe 
Que Pecrivain, neveu du grand Malherbe, 
Sur notre epique ofart lever le fouert : 
Souffrirez-vous , diſoit-elle a l'edile, 

Que chaque mois ce critique earage 

Sur mon pauvre oncle a tout propos diſtile 
Le fiel piquant dont ſon coeur eft gorge ? 
Mais, dit le chef de notre librairie , 
Notre Ariftarque a peint de fantaiſie 

Ce monſtre en air que vous realiſez, 

Ce monſtre en l'air] votre erreur eſt extreme, 
Reprend la miece : eh! Monſeigneur, liſez: 
Ce monſtre-la, c'eſt mon oncle lui-meme, 


Au bout de fix mois, M. Freron eut la li- 
berte de reprendre la plume, & fi Ton en 
croit un pamphlet d'alors (1), il la dut a M. de 
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(1) Le contrepoiſon des feuilles , ou lettre a M. de 
retire a *** ſor le Sr. Freron. On lit: 


„ Bientoc il imagina qu'il falloit ſe diſtinguer par 
„ une entrepriſe ſi extravagante, qu'elle fit parler de 
v lui: par cette raiſon-la meme il saviſa de dechirer 
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Voltaire. Ce qui juſtiſie ce que Jai dit plus 
haut, c'eſt qu'il ne fut point la dupe d'une 
telle generoſite, & des fa premiere fenille il 
langa de nouveaux brocards contre ce per- 
fide bienfaiteur. 

Pour ne pas mettre un acharnement trop 
marque dans cette querelle, & pour varier 
ſes mechancetes, il y enveloppa la plupart 
des partiſans de ſon adverſaire; les encyclo- 
pe liites fur-tout, dont M. de Voltaire devint 
le chef, tournirent bientot d'excellentes vic- 
times 2 ſes farcaſmes , ſoit par illuſtration 
des perſonnages, ſoit par le ridicule auquel 
ils preterent. En revanche, ceux-ci, pendant 
pres de trente ans qu'a ecrit le journaliſte, 
n'ont ceſſè de decrier ſes feuilles & de tra- 
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un des plus grands hommes du ſiecle, & Sy attacha 
avec cette opiniatrete aveugle , qui defigne ſi bien 
une baſſe jalouſie, la folie outree d'une concur- 
rence ridicule, ou mille motifs que je tais, bien 
plus condamnables encore. Vous vous ſouvenez, 
Monſieur , de la ſeule parole de vengeance qui 
echappe a Fhomme illuſtre qu'il perſecutoir : gue 
me veut done le ver ſorti du cadavre de UVabbe Desfon- 
taines ? L'autorite ſuperieure avoit fait ceſſer une 
piraterie auſſi indigne : M. de Voltaire demanda 
lui-meme qu'on lui rendit fa ſubſiſtance; le Sr. Fre- 
ron le ſut, & le dechira dans la feuille ſuivante.,, 
Cependant, M. Freroa dans fa lettre X Ve, du No, 45, 
declare hautement qu'il doit le retabliſſemenc de ſes 
feuilles au roi de Pologne. Il pouvoit fe faire que 
M. de Voltaire en habile politique, fentant Fimpoſ- 
ſibilite de lutter contre ce monarque , eũt voulu ſe 
faire un mérite aupres de lui Coublier fon reſſenti- 
ment, & etit fait quelques demarches apparentes de 
reconciliation, | 
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vailler ſourdement aupres de Fautoritè pour 

les faire ſupprimer ; & il eſt inconcevable a 
quel degre de perſecution ils ſe font portes 
contre lui. Je nentrerai point dans le detail 
de ces manceuyres clandeſtines, trop longues 
a rapporter , mais vraiment interefiantes , dans 
le recit piquant qu'il en fait lui-meme (1), au- 
quel je vous renvoie. 

- Independamment de ces contradictions qu'il 
eprouvoit journellement au milieu des appa- 
rences meme du plus grand calme, fa liberté 
Etoit ſouvent inquietee , & on lui faiſoit faire 
tour - a - tour connoiflance avec les diverſes 
priſons de cette capitale, deſtinèes aux beaux- 
eſprits. A juger des autres ſujets de capiivites 
ſucceſſives, auxquelles il a ere condaune, par 
deux qu'on m' racontes (2), il faut convenir 
que le miniſtere ſe joue ici bien leger:ment 
de la propriete la plus precieuſe de homme 
apres la vie. 

En 1760, ce journaliſte avoit rendu compte 
d'un Eloge prononce par la Folie (3). Cette plai- 
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(1) Voyez Tavertiſſement de 1770, & le pream- 
bule curieux de 1772. 

(2) Il n'eft pas juſqu'a Mile. Clairon qui, a raiſon 
d'un portrait d'elle , infcre dans la feuille No, II. 
de 1765 , quoiqu'elle ne fut pas nommee, exigea 
que Freron fur mis au Fort- I Evèquc. II Eroit malale 
heureuſement, & la reine qu'il eut le temps d' inſtruire, 
voulut bien le ſourenir contre VaQtrice : celle ci eut 
peine a ſe deſiſter, & il fallut negocier beaucoup au- 
pres des gentilshommes de la chambre, parce qu'elle 
menagoit de quitter fi on ne lui faiſoit pas juſtice. 


(3) Dans la ſeuille XXIV, page 54 & ſuivantes. 
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ſanterie etoit une eſpece doraiſon funebre du 
marquis de Bacqueville , tres-renomme pour 
ſes extravagances, & qui, tout recemment 
cette annèe venoit de mourir victime de ſon 
opiniatrete folle a reſter dans ſa maiſon qui 
etoit en feu. La brochure ſe vendoit publi- 
quement; le heros n'etoit deſfigne que par les 
lettres initiales de fon nom, & M. Freron 
avoit eu ſoin de prodiguer au fils des louan- 
ges qui puſſent mieux faire paſſer ce qu'il rap- 
| Portoit du pere dans ſon extrait. Malgre tant 
de precautions, ſes illuſtres proteQeurs ne pu- 
rent le derober au reſſentiment du Seigneur 
offenſe, & il fut mis au Fort-'Eveque. 

En 1763, on écrit une Lettre a Tecrivain 
periodique , ou on lui apprend un trait de 
hienfaiſance , qui m'a fait verſer des larmes 
en le}lifant (1). Il ne ſent vraiſemblablement 
pas que c'etoit une cenſure indirecte de I'e- 
tourderie dun miniſtre dCalors, qui vouloit 
peupler un continent (2) eloigne , & laiffoir 
mourir de faim avant les malheureuſes familles 
d'etrangers qui ſe rendoient en France dans 
Feſpoir d'un bien-etre chimerique. Il croit de- 
voir enrichir ſes feuilles d'une anecdote ve- 
ritable , plus touchante que les ſcenes les plus 
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(2) Voyez la feuille XXIV, page 160 & ſuiv. 


(3) La Guiane, partie du continent de 'Amerique 
meridionale , que le duc de Choiſeul setoit mis en 
tète de peupler, $imaginant qu'il alloit ainſi reparer 
la perte des colonies que la France venoit de nous 
abandonner par le traité de paix; on faiſoit venir 
alors beaucoup de familles, Alſaciennes ſur-tout ,ſans 
pourvoir à leur ſubſiſtance juſqu'a Vembarquement, 
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pathetiques des romans les mieux imagines. 
M. le duc de Choiſeul le trouve mauvais, il 
fait arrèter M. Freron, qu'on traine a la Baſ- 
tille. | 

Mais en apprenant ces atteintes multiplièes 
a la liberte d'un citoyen, ſi Jai ete indigne , 
Milord, du deſpotiſme du gouvernement, je 
ne Vai pas moins ete de la baſſeſſe de Vecri- 
vain , fe ſoumettant ainſi ſervilement a etre 
le jouet de injuſtice, du caprice, ou du cre- 
dit de quelque homme puiſſant. Sans doute , sil 
eũt ſenti convenablement la dignite de ſon etre, 
plutòt que de le laiſſer ainſi degrader, il au- 
roit prefere fLètat le plus dur ou le plus groſ- 
ſier; ou fi, entraine par Vaſcendant de ſon 
genie, i] mavoit pu rèſiſter, comme Boileau , 
a la manie de critiquer & de ſatyriſer, il ſe- 
roit paſſe en pays propre a le faire, ou du 
moins il auroit uſe de la reſſource des preſſes 
etrangeres , dont ſe fervent habituellement au- 
jourd'hui les ecrivains , amis de la verite & 
de leur repos. 

On ne peut diſconvenir que cet auteur s- 
tant ainſi trop familiariſe avec les chatimens , 
avoit contractè a cet egard une apathie qui 
I'en faiſoit rire le premier. Sa maniere de ſe 
conduire durant fa premiere detention au cha- 
teau de Vincennes, annongoit alors peu d'e- 
levation & de delicatefle dans Tame. Pour se- 
rourdir ſur ſon malheur, il fe livroit a la paſ- 
ſion du vin tres-ordinaire a ſa nation, & ſe 
ſouloit comme un porte-faix dès le matin; ce 
qui lui faiſoit, diſoit- ii, fupporter patiemment 
le reſte de la journee, Quelquefois lorſqu'il 

Tome III. | 
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avoit la liberte Mecrire & de compoſer, il 
continuoit ſes feuilles avec toute la preſence 
d' eſprit poſſible & ſe menageoir par-la d'avance 
de nouveaux moyens de revenir au lieu ou 
il etoit. 

Cette facon de penſer fans nobleſſe & ſans 
energie le conduiſit bientot à faire de Vart de 
la critique un meètier, a vendre fa plume & 
ſes eloges a qui vouloit les acheter. Ainſi, 
tandis qu'il etoit decide d'avance a trouver 
mauvais tous les ouvrages du parti qu'il avoit 
en tete, il ſe rendoit facile a juger bons tous 
ceux dont on vouloit lui payer un extrait fa- 
vorable , ou lui faire adopter quelquefois ce- 
lui de Tauteur meme, fourni par un & in- 
ſere par l'autre ſans pudeur. Dela, tant de 
gens decries ou prones avec une egale injuk 
tice. Il eſt vrai que lorſqu'il ſe donnoit la peine 
de travailler lui-mème ces morceaux de haine 
ou de faveur, il avoit Fart merveilleux de 
rendre plauſible ſon jugement , de ſaiſir le 
core le plus propre a preter pour ou contre 
& de perſuader un lecteur qui sen feroit tenu 
a ſon rapport & n'auroit pas ete en garde 
contre lui, qui n'auroit pas voulu revoir fon 
jugement par la lecture des livres memes. Mais 
fi ce talent faiſo:r honneur aux reflources & 
a Tadreſſe de ſon eſprit, il deyoiloit la cor- 
ruption de fon cœur vil & mercenaire. 

Les revenus conſidèrables que lui valoient 
ſes feuilles, Vaccoquinerent a ce metier, tres- 
commode dailleurs pour fa pareſſe, a raiſon 
de la facilite qu'il avoir de choifir des coo- 
perateurs qui ne lui coutoient rien, Nayant 


( 123 ) 

pas trouve afſez bon le premier marche qu'il 
avoit contractè avec un imprimeur (1), il en 
accepta un autre d'un nouvel entrepreneur (2); 
& comme il ſentoit la vilainie de ce procede , 
il y ajouta la fauſſetè de paroitre renoncer 2 
ſa profeſſion: il reproduiſit ſon ouvrage ſous 
un autre titre, & fut quelque temps avant de 
S'en avouer Pauteur (3). Ceft ce titre qu'il 
a conſerve depuis juſqu'a ſa mort & que le 
continuateur a adopte. 

La nouvelle forme de ce journal lui donna 
encore plus de vogue, & M. Freron y ayant 
joint la direction d'un autre (4) dont on etoit 
engoue alors, ſe vit pendant quelque temps un 
revenu de pres de 40,000 livres de rentes, 
Heureux sil evt fu mettre a profit ces anoees 
d'abondance & ſe menager des reſſources pour 
l'avenir! mais il etoit trop diſſipè pour ſub- 
venir veritablement a un ſeul de ces deux ou- 
vrages, à plus forte raiſon a deux. I! perdit 
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(i) Le libraire Ducheſne, qui donnoit a M. Fre- 
ron dix louis par feuilles de ſes Lettres ſur quelques 
Ecrits modernes, & 30 exemplaires. 


(2) Le Sr. Lambert, qui lui donnoit une augmen- 
tation conſidèrable. 


(3) ul eft queſtion de T'A4nnee Litteraire, dont les 

remiers cahiers parurent au commencement de 1754 3 
M. Freron difant, ecrivane, imprimant qu'il n'y avoit 
aucune part, & peu apres on vit un Profpectus in- 
ritule : Avertiſſement au ſujet du nouvel ouvrage periodi- 
que intitule P Annee Litteraire , par M. Freron, des Aca- 
demies d Angers, de Montauban & de Nanci. 


(4) Le Journal etrangrr, auquel preſidoit M. Fre» 
ron en 1755, apres M. Abbe Prevor. 
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bientot le dernier, &, quoique le premier ſe 
toutint, par fa negligence & fa partialitè il vit 
diminuer le nombre des ſouſcripteurs, & n'en 
recueillit pas le meme profit. Il lui rendoit, 
ſans doute, encore plus qu'il ne lui en fal- 
loit pour vivre honorablement, Sil n'eut con- 
tractè beaucoup de dettes & n'eut donnè dans 
un luxe ruineux. 

M. Freron etoit naturellement de penſier & 
prodigue, il ſe livroit a des folies auxquelles 
auroit a peine ſuffi la fortune la mieux era- 
blie. On m'a fait voir pour echantillon un ap- 
partement dont il n'etoit que locataire (1), 
Ou il avoit depenſe pour plus de 30,000 livres 
en dorures ſeulement. Il S'etoit aviſe de ſe faire 
conſtruite une maiſon de campagne, ou il etoit . 
alle loger, & qui, quoiqu'a la porte de Paris, 
lui neceffitoit une voiture pour ſes affaires, 
& pendant ce temps -là il etoit accable de 
crèanciers qui lui faiſoient ſaiſir ſes meubles. 

L article le plus diſpendieux de fa vie etoit 
une table ouverte, qu'il avoit comme un fer- 
mier-general , ou, a Vexemple de ces finan- 
ciers, il admettoit, ſur- tout les flatteurs qui 
venoient Tencenſer ou Famuſer. C'etoit une 
profuſion, un dèſordre, un gaſpillage incroya- 
ble. Il eſt vrai que rien n'èétoit fi gai que ſes 
ſoupers. Tai vu quelqu'un qui a ete pendant 
long-temps un convive aſſidu de ces orgies & 
qui avoue que c'eſt le temps le plus heureux 
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(1) Rue de Seine, chez le Sr, Le Lievre, diſtil 
lateur & auteur du beaume de vie, qu celebre M. Fre- 
ron dans une piece de vers. 
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de ſa vie. En effet tous étant gens de beau- 
coup deſprit, un ſot n'auroit pu fe plaire en 
pareille compagnie, & les femmes mernes qui 
y <toient admiſes & en faiſant lame, devoient 
neceflairement avoir une tournure analogue 
a celle de la fociete : une begueule sen ſe- 
roit exclue naturellement. Il en reſultoit une 
liberte , qui fans doute tenoit fort de la licen- 

, mais ne repandoit que plus de charmes & 
de piquant dans les converſations. Dailleurs 
chacun $'evertuoit a Venvi a imaginer des 
moyens de rire & de varier les amuſemens. 
Vans ces ſortes d'aſſemblees ly a toujours 
quelqu'un qui eſt le plaitron des plaiſanteries, 
des poliſonneries, & c'eſt la ou fe ſont paſ- 
{ces les fameuſes miſlifications d'un auteur qui 
ne manquoit pas de mèrite, mais ſi ignorant 
& ſi pos d amour: propre qu'en careſſant ce- 
lui-ci on lui faiſoit accroire les choſes les plus 
abſurdes. Vous en allez juger par un trait que 
je ne puis me refuſer a vous raconter, 

Cet autcur, mort depuis, ſe nommoit Poin- 
finer (1). Un autre, appelle Paliſſot (2) alors 
un des collegues de M. Freron pour la com- 
poſition de fes feuilles & qui avoit quelque 
alliance avec le premier (3), ſentant quel fonds 
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(1) Il ne faut pas le confondre avec un Poinſi- 
net de Sivry, qui exiſte encore. Le premier eſt conuu 
par une petite piece tres-ingenicuſe, reſtèe au thed- 
tre, intitulee le cercle. 

(2) Auteur de la fameuſe comedie des Philaſuples. 


(3) Le Sr. Palliſſot avoit epouſe la ſoeur du Poin- 
finer de Sivry, couſin de Vautre Poinſinet. 
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ine puiſable de ridiculeszacqueroit la ſociete en 
la perſonne de ce poete, lui fait entendre que 
le journaliſte, admirateur de ſes talens, a tres- 
grand deſir de faire connoiſſance avec lui & 
de Pinitier a fes feſtins, les plus delicieux de 
Paris. Le petit Poinſinet (1), enchantè, ſe 
rengorge & ne demande pas micux. Le jour 
elt pris: le matin Faliſſot arrive chez lui, I'eil 
morne, la figure alongee : il lui annonce que 
Freron eſt bien malade, qu'il eſt mourant, 
mais qu'il n'en veut pas moins que le ſouper 
air lieu; qu'il pretend lui remettre le ſceptre 
de la critique & le declarer ſon ſucceſſeur, en 
preſence de toute la fſociete. Tant de ten- 
dreſſe & une ſi profonde connoiflance de ſes 
talens font couler les larmes de triſteſſe & de 
joie des yeux du journaliſte futur. Il promet 
de ſe rendre à la lugube ceremonie : il arrive, 
conduit par ſon introducteur. Des qu'on nomme 
M. Poinſinet, tout le monde ſe leve & te- 
moigne pour ſa perſonne la plus grande ve- 
neration. Il etoit nuit alors: la chambre, 
comme celle d'un malade, etoit tres - foiblement 
eclairee : il a peine a diſtinguer perſonne; tout 
marquoit la conſternation. Il approche du lit 
du mourant : un medecin (2 ) lui tatoit aſſidu- 
ment le pouls & annongoit qu'il navoit plus 
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(1) On le qualifioit ainſi pour le diſtinguer de 
fon couſin, 

(2) Un nomme La Coſte, qui en faiſoit le role : 
perſonnage très- plaiſant par fon ſerieux. On le dit 


auteur d'une eſpece d'Hiſtoire d Eſpagne qui Ta fau 
mettre a la Baſtille, 
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long-temps a vivre. Un bruit ſourd part en 
roulant : le doQteur explique au candidat ce 
langage, il dit que M. Freron lui temoigne fa 
ſentibilite de le voir. Le cœur du jeune poete 
ſe ſerre; il S'attendrir & exprime, autant qu'il 
peut, ſa reconnoiſſance. Il regardoit le viſage 
du moribond, il n'y trouvoit aucun veſtige 
de forme humaine, « En quel etat deplorable 
» eſt reduit ce grand critique en ſi peu de 
„temps ! » dit-il a Toreille du médecin. 
» Ceſt une ereſipelle hemorroidale , replique 
» celui- ci accompagnee d'un hoquet : c'eft une 
» bouffiflure epouyantable ; ſes yeux, ſon 
» nez ont diſparu: ſa langue embarraſſèe, ne 
» peut plus rendre que des ſons inarticuleés. 
„ Je puis ſeul les expliquer, par la grande 
» habirude que Jai eue avec lui, & ſur- tout 
» par celle de voir des malades de cette eſ- 
» pece; mais la tete eſt très-ſaine. » De temps 
en temps il partoit quelques fiflemens que lin- 
terprete lui rendoit, c'eroit toujours des choſes 
obligeantes pour M. Poinſinet qui, navre de 
douleur, ne repondit que par ſes foupirs. Enfin, 
apres quelques minutes de cette converſation 
entrecoupee , de ſons plus profonds $S'etant 
fait entendre, IEſculape temoigne au poete 
que le malade ſe ſentant dèfaillir, veut I'em- 
brafſer , lui donner Vaccolade & le faire re- 
connoitre pour PFheritier de fon talent a tous 
les ſpectateurs. L'heritier dèſignè ſe courbe & 
mouille de ſes pleurs les joues du moribond 
lingulièrement gonflees & parſemèes d'une 
barbe affreuſe : « illuſtre critique, s ecrie- t- il, 
» puifſe-je remplir dignement Vemploi que vous 
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» me confiez! puiſſe-je meriter les ſuffrages 
» de la reſpectable compagnie! puiſſe votre 
„dernier ſouffle, paſſant dans mon ame, y 
» trar ſmettre ce genie puiſſant qui vous ani- 
» moit! Pendant qu'il prononcoit ces pa- 
roles, tout le monde Pavoit entoure ; une 
tres-grande clarte S'etoit repandue dans Vap- 
partement, & un rire general ayant eclate de 
toutes parts, le miſtifiè ſe doute de quelque 
tour. On approche les lumieres, il regarde , 
il voit.... Et quoi? le cul de Freron , qui 
etoit encore arroſè de ſes larmes. Celui-ci ſe 
leve a Tinſtant; il Vembrafle cordialement , 
& du bon cote. « Cen eſt fait, lui dit-il, 
„grand poëte, nous voila lies d'une amitie 
» eternelle ; vous Etes des notres. Pardon- 
» nez cette plaiſanterie a un uſage etabli 
„ parmi nous: il n'eſt point dinitie qui ne 
» ſubifſe une pareille epreuve. Purifiez-vous 
» les mains & le viſage, & allons nous met- 
» tre a table. » 

Vous trouverez peut-etre, Milord, que ce 
tour, un peu dans le goũt jeſuitique , n'eſt 
pas trop dans celui de la bonne compagnie; 
mais vous avouerez du moins qu'il eſt très- plaĩ- 
ſant, & qu'il caractèriſe la joie ſinguliere de 
la cotterie de M. Freron. Ce qu'on pouvoit 
lui reprocher, c eſt que cela ralloit point au 
ton ſevere qu'aftichoit VAriſtarque hypocrite 
dans ſes feuilles, ſe pretendant non-ſeulement 
le vengeur du bon gout, mais celui des mceurs 
& de la religion outragees. 

Au reſte , fi fa fagon de vivre netoit rien 
moins que chretienne , il Etoit croyant, a la 
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maniere de tant de fideles, dont Ia conduite 
n'eſt pas conſèquente a la foi, ou plutor il 
n'avoirt pas plus qu'eux afſez de vigueur dans 
la tete pour ſecouer les prejuges & diſcuter 
de ſang- froĩd ce qu'il devoit croire ou ne pas 
croire. En general, il ne brilloit pas par le 
raiſonnement ; il n'avoit point aſſez de dia- 
lectique pour les ouvrages de metaphyſique 
ou meme pour ceux qui exigeolent une cer- 
taiae contention d'eſprit; il nentendoit pas le 
genre &analyle : il excelloit par le gout, par 
la critique legere , par la bonne plaiſanterie 
& ſur - tout par Vart de ironie qu'il poſſèdoit 
à un degre eminent. C'eſt ainſi qu'il a defole 
rant de graves perſonnages ineptes à cette 
ſorte de combat & meme M. de Voltaire, En 
effet, ſi quelquefois il a juge celui-ci avec 
trop de ſèvèritè ou avec mechancete, au moins 
y a-t-il mis toujours de la finefle & de la 
gaiete. Au contraire , il faut convenir que le 
philoſophe de Ferney Seſt venge de ſon an- 
tagoniſte avec une fureur, qu'il a pourſuivi 
avec un acharnement , & qu'il lui a temoi- 
gne en toutes occaſions, a tout propos, une 
haine qui a ete portèe, $'l eſt poſſible, au- 
dela de la baflefle & de la lichete. On te 
rappellera à jamais le portrait qu'il en a fait 
dans la piece de vers intitulce, le pauvre dia- 
ble : portrait qui ſemble avoir ete trace par 
la main des furies , Piurot que par celle d'un 
Ecrivain , qui cut pu n'etre que la gloire 
des lettres & du genre humain , mais qui 
en eſt en meme temps la honte, par uſage 
affreux qu'il a fait de ſes talens. Voigt le 
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portrait dont il eſt queſtion, Ceſt le pauvre 
diable qui parle. 


Je m'accoſtai d'un homme a lourde mine, 
Qui fur (a plume a fonde fa cuiſine, 
Grand ecumeur des bourbiers d'Helicon, 
De Loyola chaſſe pour ſes fredaines , 
Vermiſſeau ne du cul de Desfontaines, (1) 
Lache Zoile, autrefois laid Giton ; 

Cet animal ſe nommoit Jean Freron. 


On ne voit rien dans tout ce qu'a ecrit con- 
tre M. Freron, ce grand poete, ou M. d' A- 
lembert, ou M. Marmontel, ou M. de la Har- 
pe, ou tant d'autres, qui reponde au ton du 
premier, vraiment du meilleur genre, & celui 
d'un adverſaire ſuperieur a ſon ennemi par le 
ſang-froid d'un homme qui ſe poſſede, indice 
preſque toujours ſur du cote ou eft la raiſon. 

Ce qui prouve combien le public eclaire 
& impartial preferoit les ſarcaſmes de M. Fre- 
ron aux injures de ſes ennemis, c'eſt le debir 
de ſes feuilles, qui n'ont eprouve la diminu- 
tion des ſouſcripteurs que lorſqu'il les a ne- 
gligees ; c'eſt la ſuperiorite conſtante qu'elles 
ont eue ſur pluſieurs autres journaux , eleves 
durant leur regne & aneantis avant fon tre- 
pas (2). Mais le comble du triomphe pour ce 
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(1) Il faut que M. de Voltaire ait trouve cette 
injure bien bonne, car on a vu dans le Contrepoiſon 
des feuilles qu'il lavoit dite en proſe long- temps avant. 

(2) M. Freron cite dans ſon preambule de 1774, 
P Obſervateur littetraire , par M. le Brun; le Cenſeur heb- 
domadaire , par M. d'Aquin; la Renommde litteraire , 


par M. le Brun; les Obſervations fur la Literature , 
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critique, C'eſt la juſtice que Seft vu force de 
lui rendre M. de Voltaire lui-meme. L'anec- 
dote eſt plaiſante. Voici comme M. Freron la 
rapporte. 

» Un Seigneur de la cour de Turin, cham- 
bellan de Vempereur, ne avec une grande 
fortune , qui aime les lettres par gout & 
non par air, M. le marquis de Prie , que je 
n'avois pas Fhonneur de connoitre , alla 
voir, il y a dix ou onze ans, M. de Vol- 
taire , & paſſa quelques jours avec lui, 
Avant de le quitter, il le pria de lui indi- 
quer a Paris quelqu'un qui put lui donner 
une idee de tous les ecrits qui paroifloient 
en France. M. de Voltaire, après avoir reve 
un moment, lui dit, adrefſex-vous 4 ce co- 
quin de Freron; il ny a que lui qui puiſſe faire 
ce que vous demande. M. le marquis de Priè, 
qui avoit lu toutes les injures litteraires & 
morales dont ce meme M. de Voltaire m'a 
gratifie , temoigna beaucoup detonnement : 
ma foi, oui, repliqua le ſeigneur de Ferney, 
c'eſt le ſeul homme qui ait du gout ; je ſuis 
oblige den convenir, quoique je ne Jaime pas, 
& que jaie de bonnes raiſons pour le deteſter. „ 
On ne peut nier qu'il n'ait eu des coope- 
rateurs d'un grand merite, & cependant au- 
cun deux navoit le talent qui diſtinguoit prin- 
cipalement ce journaliſte. L'abbe de la Porte (1), 
celui qui partageoit ſes travaux dans le prin- 
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par Vabbe de la Porte: il y auroit pu joindre 14. 
vant - coureur, par M. de la Dixmerie. 
(1) Ex-jefuice auth, 
F6 
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cipe, Cctoit laborieux , exact, analyſoit aſſez 
bien; mais on lui reprocholt de la froideur, 
de la peſanteur, un ſtyle lourd, fans aucune 
elegance. Des qu'il voulut clever autel contre 
autel, il ne put y tenir & tomba. On carac- 
teriſoit ces deux rivaux par Vepigramme ſui- 
vante : 


Freron de la Porte differe, 

Voict leur devite a tous deux: 
L'un fait bien, mais eſt parefſeux ; 
L'autre eft diligent a maltaire. 


L'abbe du Port du Tertre (1) n'etoit bon 
que pour debrouiller le cahos des livres yo- 
lumineux ; mais ſans graces & fans ſaillies, il 
Etoit incapable d'aider M. Freron ſur les ob- 
jets de litterature legere. M. Paliſſot etoit ce- 
lui qui lui auroit le mieux convenu; encore 
ſa mechancete etoit-elle trop marquee ; il ne 
ſavoit point ſe jouer de ſes vicimes comme 
ſon maitre. M. Dorat pouvoit fournir des pie- 
ces fugitives, quelques lettres agrèables, les 
extraits de ſes propres ceuvres; mais trop fe- 
cond d ailleurs pour ſon compte , trop pareſ- 
ſeux pour celui d'autrui, il na jamais ete 
d'une grande utilitè au journaliſte. On m'a 
parlè encore d'un M. Gaſtel Dudoyer, bon 
logicien , excellent pour depecer un livre & 
en rendre les details, verbeux cependant & 
ne ſachant pas ſe reſumer & fe reduire, d'ail- 
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(1) Autre ex- Jeſuite , auteur de pluſieurs ouvrages 
morts avant lui, entrautres d'une kifteire generale des 


conjurations , revolutions , &c. 
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leurs ſans gaiete & ſans fineſſe dans la rail- 
lerie. 

Autre choſe qui vous étonnera, Milord , 
c'eſt que cet ariſtarque ſi redoutable, que ſes 
ennemis dèſignoient des qualifications les plus 
odieuſes , avoit la ſimplicitè d'un enfant, etoit 
homme le plus doux dans la fociete. On ctoit 
tout etonne, en le voyant, de le trouver fi 
oppoſe a Videe qu'on s'en etoit formèe, & 
qu'on prend affez naturellement d'un cenſeur 
quelconque , meme litteraire. Un jour un de 
ſes amis ſe propoſa de faire reyenir ſur ſon 
compte une femme de conſideration (1) qui, 
a force d'en entendre mal parler, ſe le repre- 
ſentoit comme une eſpece de monſtre. Il le 
mena diner chez elle ſous un nom emprunte ; 
elle le jugea charmant. On fit tomber expres 
la converſation ſur le folliculaire, & il fut 
le premier a rire a ſes depens de la meilleure 
grace du monde. Quand la farce eut ete bien 
jouèe, & que la maitrefle de la maiſon ſe fut 
engoue de Vinconnu au point de Fengager a 
revenir ſouvent la voir, un tiers, auquel on 
ayoit donne le mot, entra comme pour ren- 
dre une viſite, & apres les premiers compli- 
mens $'ecria : » comment, M. Freron chez 
„vous, Madame! Je vous felicite d'etre re- 
» venue de votre antipathie , vous n'aurez 
„pas lieu de vous en repentir & vous y ga- 
„ gnerez, au contraire, un commental tres- 
„ aimable. » Cette femme fut fi etourdie un 
moment de la ſupercherie, qu'elle eut preſ- 


i — 


3 


(1) Feue Madame la prefidente d'Aligre. 


( 134 ) 

qu'envie de ſe facher : puis uſant de Tefprit 
qu'elle avoit, & revenant a la raiſon : ma foi, 
dit-elle a Vetranger , fuſſiez-vous le diable ou 
Freron , je ne puis m'empecher de vous rendre juſ- 
tice & de vous aimer beaucoup. Je vous remercie 
meme de la legon : vous m apprenet a ne point 
Juger ſur parole , 4 n avoir prejuge ni prevention. 

Ce qui faiſoit preferer dans la ſociètè M. Fre- 
ron a beaucoup d'autres gens de lettres, c'eſt 
qu'il en prenoit le veritable eſprit; qu'il ne 
cherchoit point a y briller par des faillies , 
de bons mots, des digreſſions etrangeres; en 
un mot, qu'il n'y etoit point auteur , mais 
homme du monde, aimant le vin, les femmes 
& le jeu, comme vil n'eut ete dominè que 
par ces trois paſſions durant ſa vie. Les muſes 
cependant ne lui etoient pas moins cheres , 
elles faiſoient partie de ſon exiſtence, & f1 
les circonſtances Font determine a prendre com- 
me un metier emploi de journaliſte, ce ne- 
roit nullement qu'il fut incapable de s occuper 
par lui-mème & de produire de ſon propre 
fond. Independamment des Eſſais (1) qu'il a 
donnes en divers genres, de tres-jolies pieces 
de vers de fa compoſition, qu'on trouve dans 
ſes feuilles, on juge a fa maniere, a ſon ſtyle, 
à la fecondite de ſes tournures, 2 la variete 
de ſes preambules , qu'il ne manquoit pas d'in- 
vention ; qu'il avoit une imagination riche & 
brillante » qu'il rendoit ſouvent fon langage 


(1) On les trouve dans trois volumes d'opuſcules 
de cet auteur, 
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trop anime, trop figure, le ſeul defaut peut- 
Etre qu'on puiſſe lui reprocher. 

M. Freron avoit le travail lent, & il en 
convient lui-meme. (1) Peut-etre ce defaut 
Etoit-il auſh une ſuite de la conformation de 
ſes organes. L'eſprit s toit developpe tard chez 
lui, & il contoit la-deflus une anecdote dont 
ſe ſeroient bien egayes les encyclopèdiſtes, 
diſoit-il en riant, Sls Vavoient ſue. Il rap- 
porte que ſes parens n'en pouvant rien tirer 
dans ſes premieres annees, avoient pris le par- 
ti, ſoit pour Vemployer a quelque choſe , ſoit 
pour lui faire honte & aiguillonner ſon amour- 
propre, de le placer dans la baſſe-cour ſur ſon 
petit fauteuil, une verge à la main, de lui 
donner la direction des dindons, & de Faſh- 
miler en quelque ſorte par fa puerile royaute 
a cette volatile ignoble & ſtupide. 

Une circonſtance de la vie de cet Ariſtar- 
que, qui, fans lui imprimer la fletrifſure dont 
on vouloit le couvrir, le rendra memorable 
a jamais, ſi ſes critiques $'oublioient , c'eſt 
d'avoir ete joue en plein theatre dans la co- 
medie larmoyante ou le drame de M. de Vol- 
raire , intitule Ecoſſoiſe, eſpece de recrimina- 
tion contre la piece des Philoſophes , bien in- 
juſte, pur{qu'elle ne portoit pas ſur Vauteur (2) 
de cette autre abomination, deux ouvrages qui 
feront a jamais la honte Tun ſiecle auff poli. 
Dans le premier, le journaliſte etoit dabord 
deſignè par le mot Frelon ; on Va depuis con- 
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(1) Dans le preambule de annce litteraire. 


(2) Le Sr. Paliflor, 
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verti en Anglois par celui de Faſp. Les uns 
regarderent comme un trait de courage, les 
autres comme un trait Timpudence qu'il eut 
aſſiſtè a la premiere repreſentation de cette ſa- 
tyre perſonnelle, ou Von lui faiſoit jouer le 
role dun coquin, du plus bas ſcelèrat, peint 
d'un ſeul trait par cette expreſſion, paſlce en 
proverbe , / en jurerois , mais je ne parierois pas. 
Il en rendit compte auſſi dans ſes feuilles , & 
avec une moderation qui auroit pu lui faire 
honneur, sil leut toujours eue avant & apres 
en parlant des ouvrages de fes ennemis. On 
ne la mit que ſur le compte d'un amour pro- 
pre adroit, reflechi & ſachant fe pofleder pour 
ſe venger mieux. 

Quoi qu'il en ſoit, les comediens qui lui en 
vouloient aufh , excites par Mite. Clairon qui, 
lorſque I Ecoſſoiſe fut jouèe, dominoit dans le 
tripot & le gouvernoit, qui, hee avec M. de 
Voltaire & quelques encyclopediſtes, avoir 
pris parti contre le journaliſte & stoit attirè 
des critiques vives de ſa part, ne furent pas 
faches de trouver ainſi une occaſion de Ihu- 
milier. Lorſqu'ils ayoient a ſe plaindre de lui 
pour $s'etre egaye ſur le compte de un deux, 
ils affichoient I Ecoſſoiſe pour. le lendemain du 
jour ou avoit paru la cenſure, & ils appel- 
pelloient cela donner le fouer 2 Freron. 

Quelque ſtoiciſme qu'il affeat contre tant 
d'avanies, quoiqu'l cherchat a s'en diſtraire 
par la vie la plus diſſipèe, que cela ne parit 
prendre en rien ſur fa ſante, en ce qu'il re- 
doubloit de coloris & d'embonpoint , i! etoir 
diflicile qu'il n'en reſuitat pas beaucoup amer - 
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tume ſur ſa vie. Cependant il paroit que ſon 
inconduite a ete le principe de ſa mort. II 
etoit abyme de dettes, pourſuivi par ſes crean- 
ciers; ſes meubles etoient ſaiſis, il ſe voyoit 
a la veille d'etre reiuir ſur la paille, lorſ- 
qu'il apprit dans le meme temps que M. de Ma- 
lesherbes, harcele par ſes detracteurs, par les 
encyclopediftes & par la cabale de M. de Vol- 
taire , etoit determine a ſupprimer ſes feuilles 
pour 1776 (1). Il recut cette nouvelle a la co- 
medie : il avoit copieuſement dine felon fa 
coutume. Cela lui fit une revolution dont il 
eut une indigeſtion mortelle. Sa femme (2) 
etoit allee a Verſailles, ſolliciter & parer le 
coup; elle avoit mis ſes protections en mou- 
vement (3) & rèuſſi, lorſqu'a fon retour elle 
trouva ſon mari mort. Je ne connois que cette 
epitaphe-ci ſinguliere: 
Ci git Freron, & le diable en enrage, 
It ne veut pas qu'il y ſoit davantage! 


Il laiſſe pluſieurs enfans, entrautres un 
fils age Cenviron vingt ans, qui $'eſcrime deja 
en litterature. On a vu de ſes contes dans 
I Almanach des Muſes. (4) On Saccorde a dire 
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(1) Quoiqu'en Mars 1776 il navoit pas encore 
fini l'année 1775. 

(2) La ſeconde. Il avoit ete marie deux fois. 

(3) ll avoit perdu ſucceſſivement le roi Staniſlas , 
la reine, feu M. le Dauphin, ſon auguſte epoufe , 
le chancelier. Il r'avoirt plus de protections que dans 
Meſdames & le parti des devors, bien foible en ce 
moment. 

(4) Recueil de pocſics, qui paroit au commen- 
cement de janvier, depuis environ 15 ans. 
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que le privilege des feuilles lui eft promis, 
mais il eft hors detat de remplacer aQuelle- 
ment ſon pere, & Fon parle d'un abbe Gro- 
ſier, ex-Jeſuite, que M. Freron avoit envie 
de $'aſſocier, qui lui ſervira d'inſtituteur, de 
guide & tiendra la plume. C'eft un critique 
ſavant, faiſant très-bien un extrait, ecrivant 
purement , entendant a merveille la diſcuſſion, 
mais dont la plume ma ni la legerete „ ni le 
brillant, ni le fel de PAriſtarque, regrerte a 
juſte titre par les partiſans du bon goùt & de 
la ſaine litterature , & ſur-tout par les malins 
qui aiment a rire. 


Paris, le 15 Avril 1776, 


LEI TTREG AAAL 


Sur Fifle de Noirmoutier ; deſcription curienſe 


de ce Marguiſat ; utilite dont il pourroit etre 
& F Angleterre, 


Us. converſation que Jai eue, Milord , 
avec un depute de Tiſle de Noirmoutier , ſui- 
vant la cour depuis long-temps pour defen- 
dre ſes malheureux compatriotes contre les 
vexations de Fabbe Terrai, continuees ſous 
ſon ſucceſſeur, me fournit la matiere de cette 
lettre: qui vous intèreſſera. Il m'a bien voulu 
communiquer les memoires preſentes au con- 
ſeil, & je vais vous en extraire les details les 
plus curieux. I! faut d'abord vous faire con- 
noitre cette iſle , abrege de la Hollande, ce 
chet-d'ceuyre de Vinduſtrie humaine. Vous ne 
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croiriez peut-etre pas que J'en aie parle a beau- 
coup de Francois, qui a peine connoiſſent le 
nom de Noirmoutier , mais ignorent du moins 
abſolument à quelle province elle appartient. 
En voici la deſcription. 

Cette iſle , ſituèe en Poitou, n'etoit dans 
Torigine qu'un grand rocher entoure de dunes 
de fable, que les vents & la mer ont minces. 

Des Frangois ont execute le projet hardi 
d'en chafler ocean, pour s emparer d'un ter- 
rain fterile & dèſolè qu'il leur diſpute encore. 

Cet element terrible eſt eleve de douze pieds 
au-defſus de la ſuperficie du ſol de Vifle ; & 
pour pouvoir sy maintenir , les habitans ont 
ete obliges d' oppoſer a la fureur de ſes flots 
des digues artificielles qui occupent un eſpace 
de onze mille toiſes. 

Quoique vaincue par Finduſtrie & le cou- 
rage d'hommes laborieux & infatigables , la 
mer ne cefle de travailler a la deſtruction de 
ces digues, & pour reparer ies ravages, le 
pays ne fourniſſant pas meme de pierres, les 
habitans de Noirmoutier ſont obliges d'en al- 
ler arracher a force de bras a une lieue & 
demie en mer, ſur les rochers qui peuvent 
ſeuls en procurer. 

Un fleau non moins redoutable que les 
eaux , tient continuellement ſes habitans en 
alarmes ; plus du tiers de lifſle eſt forme de 
ſables mouvans que rien ne peut fixer, que 
le ventenleve & diſperſe dans les champs dont 
il detruit les eſpèrances (1); & pour en don- 
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(1) Dans quelques endroits ces ſables ſont abio- 
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ner une idee, il ſuffira de remarquer qu'en 
1763 plus de dix maiſons furent enſevelies 
ſous les ſables dans la paroiſſe de Barbatre, 
& l'on y voit encore le ſommet d'un moulin 
qui en fut couvert, comme le monument per- 
petuel de cet affreux evenement. 

Qu'on juge quels efforts, quels travaux il 
faut pour repouſſer d'une part la mer tou- 
jours devorante & livrant des affauts conti- 
nuels a Tiſle & de autre pour reparer les in- 
vaſions du ſable qui denaturent les meilleures 
terres, & contre leſquelles , ainſi qu'on le 
verra, Ion n'a que des bras a employer. 

Cette iſle eſt ſeparee du reſte de la France 
par un courant de mer ſi rapide, qu'on ne 
peut y aborder qu'une ſeule fois par jour, a 
la faveur du reflux & lorſque le vent eſt cal- 
me; & dans les temps orageux, elle devient 
une priſon abſolument forcè e, ou Fon eſt quel- 
quefois dix a douze jours fans pouvoir entrer 
dans FViſle ni en ſortir. 

Elle forme une circonfèrence d' environ ſept 
lieues, fur une lieue d'etendue dans fa plus 
grande largeur; elle contient ſept a huit mille 
habitans, y compris ceux de la Croniere, ſon 
annexe, 

Un tiers de File appartient au roi, comme 
ſeigneur & marquis de Noirmoutier (1); Tau- 


lument inabordables, & ont donne pluſieurs fois le 
ſpectacle effrayant d animaux engloutis. Note de A- 
teur du Memoire. 

(1) Depuis plufieurs fiecles les ſupplians etoient 
ſous la directe des ſeigncurs particulicrs, ils ont ere 
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re tiers aux eccleſiaſtiques & beneficiers ; & 
le dernier tiers aux habitans, dont les neuf 
dixiemes ne ſont que des marins, qui nes, 
pour ainſi dire, dans la mer, apportent en 
naiſſant tous les talens neceflaires pour for- 
mer d'excellens matelots (1) auſſi cette Iſle 
eſt- elle regardee depuis long- temps comme en 
etant fécole & le berceau. 

Elle eſt abſolument denuee des choſes les 
plus neceſlaires a la vie; on ny trouve ni 
bois pour la conſtruction, (2) ni vignes, ni 
bœufs, ni moutons, ni betes de ſomme, ni foi- 
res, ni marches, ni manufactures, ni chun , 
ni pierres, ni tuiles, ni ardoiſes, ni plarre ; 
FArabie n'offre point a Vail eronne de deſert 
plus affreux : tel eſt le ciel ſous lequel des 


hommes ont ole $'erablir contre le vaeu de la 
nature. 
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long-temps ſous la ſuzerainete de la maiſon de Tre- 
mouille, Les princes de la maiſon de Conde les ac- 
quierent en 1720 : ce reſt qu'en 1767 que Pauguſte 
chef de cette branche a fait la ceſſion de Vile a 
S. M. par laquelle les ſupplians ſcat rentres ſous 
ſa directe immediate. Note de Pauteur du memoire, 


(1) Les Anglois appellent les marins de liſle de 
Noirmoutier des loups de mer. Note de aiuteur du memoires 


(2) Dans cette iſle on n'app-rgoir que fur la 
cime du rocher un bouquet de che verd, apparice 
, nant au roi, que Von reſpete & que ron conlerve 
ſoigneufement, parce qu'il fert de marque aux na- 
Vigateurs pour la reconnoiſſance de la core & les 
mener ſans ſe briſer contre les rochers qui entou- 
rent l'iſle a deux heucs en mer, lorſqu'on veut ga- 
gner Pembouchure de la riviere de Naates, Note de 
{lauteur du nemo eve, 
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L'habitude des perils qui les environnent 
a fortifie leurs ames, en a augmente les reſ- 
ſorts, & le roi n'a point dans ſes etats de 
ſujets plus braves ni plus fideles. 

La Hollande elle-meme, ce pays ſingulier, 
le chef-d'ceuvre de l'induſtrie des hommes & 
de leur force, ne prèſente rien de plus eton- 
nant que le ſpeQtacle de Iſle de Noirmou- 
tier ; mais que ces habitans ſont dans une fitua- 
tion bien differente de ceux-ci, par leurs ri- 
cheſſes & les reflources de leur commerce 
immenſe , pour defendre leur pays contre leur 
redoutable ennemi ! 

En temps de guerre, ce font eux qui en- 
tretiennent en leur iſle une milice qui vieille 
nuit & jour a fa garde; ils n'ont point dau- 
tres armees, d'autres treſors de Vetat, d'au- 
tres ſecours pour la defenſe de leur pays, 
qu'eux - memes & leurs propres biens; eux 
ſeuls fourniſſent a tous les frais, forment les 
milices & les troupes; tout le monde y de- 
vient ſoldat. Les enfans quittent leurs foyers 
& abandonnent peres , meres, femmes & pa- 
rens, pour voler au ſecours de la patrie. 
Sparte n'offrit jamais un ſpectacle plus inte- 
reſſant de conſtance & de courage. Cette pe- 
tite iſle conſerve encore dix-huit canons, (1) 


(1) Soixante matelots de Ile de Noirmoutier, 
dans la derniere guerre, ſur un petit navire, que 
M. Jacob, pere du depute, arma avec quatre ca- 
nons & douze pierriers, prirent la premiere cam- 
pagne un corſaire Anglois; a la ſeconde, un navire 
quatre fois plus grand, arme de dix- nuit canons, 
mais à la troiſieme campagne, le petit navire fut 
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pris ſur Fennemi dans la derniere guerre, & 
elle a fourni juiqu'a onze cents matelots à la 
navigation: auſſi nos rois Font - ils toujours 
regardee comme une des ſources les plus fe- 
condes & les plus utiles pour leur marine, 
tant militaire que marchande. On Vappelloit 
autrefois [iſle de la marine, & ſes matelots don- 
nent ſouvent au roi ſes meilleurs pilotes (1). 

Toutes les depenſes , qui par-tout ailleurs 
abſorbent les revenus de fa majeſtè, ſont payees 
par les habitans de Noirmoutier ; fervice mi- 
litaire, garde de l'iſle & des cores, curement 
des ports, des etiers & canaux, entretiens 
des digues, des ports, des charots, des che- 
mins, conſtructions, reparations des edifices 
publics, enfin tous les travaux, qui dans les 
autres provinces du royaume ſont a la charge 
du domati1e, font ſupportes a Noirmoutier par 
les habitans. On ne leur donne pas des fonds, 
dabondans materiaux, des routes , des quais, 
des promenades, des lycees tout conſtruits, 
comme aux autres fortunes habitans de la 
France. Tout eſt dans la reſſource de leurs 
propres fonds, de leur induſtrie & de leurs 


enfin pris par Vaudacicuſe intrepidite des matelots, 
qui oſerent attaquer avec quatre canons une fregate 
Angloiſe, qui en avoit trente-ſix. Vote de Pauteur du 
memotre. | 

(1) En 1762, un nomme Jacques Bauges, de 
Vile de Noirmoutier, chef - Pilote tur les vaifleaux 
du roi, ſauva a l'etat guator te vaiſſear: x de guerre, qui 
perifſoient fans le courage werermire de ce marin, 
teul afſez brave pour executer une entrepriſe auſſi 
narcie, Note de Vater du memoires 
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bras; Vetat eſt decharge par eux-memes de 
toutes ces dèpenſes. 

Après ces charges acquittèes par les ha- 
bitans, le domaine du roi retire chaque an- 
nee une ſomme conſiderable des falines de 
Viſle de Noirmoutier ; les habitans paient la 
dime de tous leurs ſels, & de plus une ſomme 
de 450 livres pour taille de corps dhommes, 
qui n'eſt payee que par la contribution des 
principaux habitans les moins mal-aifes : tant 
le pays eſt pauvre ! 

Mais outre tant de charges inconnues a tous 
les autres ſujets du roi, c'eſt ſur leurs terres 
memes qu'ils en ſupportent encore de plus pe- 
ſantes que routes celles ſituèes dans les au- 
tres provinces du royaume. 

Ces charges conſiſtent dans Tifle de Noir- 
moutier, en cens, rentes & terrages , qui 
Sacquittent annuellement a la ſeigneurie. 

Le terrage ſur-tout forme une redevance fi 
conſiderable, que nulle impoſition ne Iegale: 
il abſorbe la plus ſaine & la plus forte partie 
des terres, en ce qu'il ſe pergoit ſur la tota- 
lite des fruits, tant dans la portion de Famo- 
diateur, ou colon, que dans celle du pro- 
prietaire. | 

Les ſeigneurs de iſle Vont fixe, 19. en 
conſideration de la franchiſe des impoſitions 
royales, dont iſle etoit en poſſeſſion. 

29. En proportion de la valeur qu'ils ont 
cru pouvoir ſuppoſer aux terres, preſque tou- 
res celles de Viſle ont ete miſes au fixieme 
dimpoſitions en nature de leur produit, quel- 
ques-uaes au cinquieme, dautres au ſeptie- 
me, 
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me, huitieme, neuvieme, ſuivant la qualite 
des terrains : ce ſont d'enormes impoſitions. 
Les dernieres conceſſions, comme des terres 
les moins favorables & les plus couteuſes, 
qui etoient reſtèes, n'ont ete miſes qu'au dou- 
zieme; mais qu'on examine ce douzieme , & 
ron verra que lui ſeul repreſente encore plus 
de quatre vingtiemes : (1) fa Majeſtè deve- 
nue proprietaite de cette iſle, pergoit ce droit 
qui donne un revenu conſidèrable au Domaine, 

Tel a ete le titre de conceſſion de ces ter- 
res, qui hors de iſle ne font qua 2 ou; ſols 
de cens par arpent. ... 

Le bled eſt la ſeule denree qui croiſſe dans 
cette ifle ; mais quoique ce ne ſoit pas en- 
core avec une grande abondance, a combien 
de ravages les moiſſons font-elles expoſees ! 
Les inondations, les pluies toujours trequen- 
tes ſur les bords de la mer, les ouragans , les 
ſables, les detruiſent & les enlevent ſouvent, 
& dans un inſtant, aux ſueurs de ceux qui 
les avoĩent cultivees.... 

Si les habitans de Noirmoutier ne recueil- 
lent preſque rien ehez eux, ils fe trouvent 
dans la triſte obligation de tirer de la France 
tout ce qui eſt neceffaire a la vie, au vete- 
ment, au chauffage, aux reparations & a rou- 
tes les autres nèceſſitès & commoidites indiſ- 
penſables : toutes choſes qu'ils ne peuvent 
payer qu'avec leur bled ou leur fel; mais ces 


I 


(1) Le calcul en eſt fait par la lettre du ſyndic 
de Viſle de Noirmoutier , en date du 27 Septem- 
bre 1775. Note de Vauteur da mcmuoire, 
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memes fruits de leur travail & fle leurs ſueurs, 
dont ils devoient eſperer de tirer au moins le 
parti le plus avantageux pour le bien de leur 
iſle, on trouve le moyen, par des genes con- 
tinuelles, de les leur rendre ſouvent inutiles & 
quelquefois nuifibles (1). On les traite tantot 
comme citoyens, tantot comme etrangers , en 
raiſon du plus grand mal qu'on veut leur faire; 
payant comme ſujets du roi toutes les impo- 
fitions dues par ceux-ci ſur les marchandiſes, 
& les payant encore en qualite d'etrangers 
ſur celles pour qui il n'en eſt du que par ces 
derniers; c'eſt une injuſtice outrageante, puiſ- 
qu'elle va juſqu'a degrader les ſupplians de leur 
veritable qualite de ſujets de ſa majeſte. (2) 


— 


(1) Les ordonnances ne les ſauvent pas des en- 
traves qu'on 2a Vadrefſe de mettre a leur debir : en 
vain eſt-il intervenu un arrèt du 3 Juin 1775, qui 
defend d'exiger aucune retribution dans toutes les 
villes du royaume; on a encore continue de per- 
cevoir a Bordeaux un droit de confignation ſur des 
grains expedics pour cette ville, venant de l'iſle de 
Noirmoutier. 


(2) Les habitans de Vile de Noirmoutier n'ont 
cre reputes ctrangers & traites comme tels que de- 
puis quiils ſour rcums au domaine; on leur donne 
cette qualitè, pour les grever davantage : car dans 
tes temps memes qu'on accordoir des gratifications 
aux Etrangers, on leur faiſoit encore payer le droit 
ds conſignation. | 

Comme les ſepe huitiemes des habitans ne vivent 
que de gros bleds, ils envoient leur froment an 
continent pour avoir en echange du ſeigle, de Vorge 
& des feves, & c'eſt alots qu'on a Pinjuſtice de les 
rraiter comme etrangers. 

Si la recolte dans Iule vient a Etre cnleyce, ou 
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Cette iſle contient huit mille habitans , & if 
n'y en a pas dix dont la fortune excede cent 
piſtoles : le ſurplus eſt compoſe de marins, 
de journaliers & d'indigens, qu'on eſt oblige 
de nourrir pendant la moitie de Fannee, lorſ- 
que les recoltes des grains ou des ſels n'ont 
point ete favorables. 

Entre cette claſſe d hommes infiniment pre- 
cieux, les uns vont en mer arracher, au peril 
de leur vie, les pierres que iſle leur refuſe: 
les autres emploienr ces pierres a reparer les 
digues que la mer ne ceſſe d'endommager ; &c 
pendant que les habitans les plus robuſtes & 
les plus vigoureux travaillent ainſi ſans rela- 
che a la conſervation de Fllle, les vieillards, 
les femmes & les enfans cultivent miſèrable- 


— — 
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par des inondations de la mer, ou par des ſubmer- 
ſions de fables, comme il wartive malheureuſement 
que trop ſouvent, on ne leur permet pas alors d'en 
tirer du continent, ſous prëtexte qu'ils en feroient 
paſſer a Verranger; ce qui eſt impoſſible dans le 
tait, puiſqu'il ne fort aucun grain de liſle qui ne 
ſoir viſe par le ſubdelegue de Vintendanre qui regoit 
les ordres du roi; & perſonne ne peut attefter que 
Thabitant en ait expedié hors du royaume, que pen- 
dant les temps des permiſſions generales qui ont été 
accordees. 

Enfin, ſi un habitant poſſede un terrain a deux 
lieues de Noirmoutier, & que ſes granges & bati- 
mens ſe trouvent dans File, on ne lui permet pas 
d'y faire porter fes recoltes en nature, parce que 
ces grains ſont de France, & qu'il eſt dans ce cas 
avantageux aux financiers de les reputer etrangers. 
Tout ſe fait felon le caprice des prepuſes & Purilite 
des gens de finance. Cette note off de Pautcur du me- 
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ment la terre à force de bras: ce tableau rap- 
pelle ces pays d Afrique, ou les hommes, eſ- 
claves de la terre, font les fonctions d'ani- 
maux pour en arracher I aliment le plus ne- 
ceſſaire. 

C'eſt auſſi à force de bras que ſe font les 
charrois, n'y ayant point de betes de ſomme, 
comme on Ta deja obſerve. 

Qu'on ajoute à cette ingratitude du ſol, 
tous les maux que la mer fait perpetuelle- 
ment ſouffrir a ces memes habitans : tant6t 
ce ſont des digues qui ſe rompent, tantor des 
vents impetueux dont la violence emporte ſou- 
vent les toits des batimens qui ne ſont que de 
conſtruction legere , faute de materiaux , & 
qui ſoulevant les flots au - deſſus des digues 
memes, jettent des eaux immenſes & des ſa- 
bles prets a engloutir le pays, qui ravagent 
tous les lieux par- tout ou ils paſſent, couvrent 
ſouvent les terres de leurs maſſes indeſtructi- 
bles : occaſionnent des deſſèchemens & les 
rèparations les plus ruineuſes; on conviendra 
que nul pays ne merita plus la protection des 
ſouverains. | | 

Ces malheurs ne ſont point chimeriques , 
ils ne ſont que trop atteſtes par le ſpectacle 
du local meme. L'auteur continue: 

Les ports que cette iſle poſſèdoiĩt autrefois , 
ont ete combles 2 un tel point, que celui qui 
reſte, lequel contenoit quatorze navires a 
douze pieds d eau, en peut a peine recevorr 
deux aujourdhui qui prennent au plus fix pies. 
Du cote du vieux, les cores naturelles font 
degradees au point qu'il eſt tout-a-fait inſtant 
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& indiſpenſable dy conftruire une digue. Lan: 
cienne grande digue a beſoin auth de repara- 
tions; tel eft Vetat terrible actuel de cette iſle. 
C'eſt dans cette poſition, Milord , que le mi- 
niftre des finances, fans reſpect pour leurs char- 
tes, non interrompues depuis Charles VI (1), 
maintenant ces inſulaires dans pluſieurs privi- 
ieges , exemptions , immunites , affranchiſſe- 
mens, &c. a voulu les grever de PIimpot des 
vingtiemes, lorſqu'ils reclamoient, au contrai- 
re, contre d'autres auxquels ils pretendoient 
etre aſſujettis injuſtement depuis leur reunion 
au domaine de la couronne. Tant qu'ils ont 
vecu ſous la directe des ſeigneurs particuliers, 
leurs conceſſions n'ont point regu la moindre 
attaque. A peine en ſont-ils ſortis, que tous 
les maux dont ils ſe plaignent aujourdhui ſont 
venus fondre fur eux. (2) 

Vous allez juger de Vignorance ou de la 
barbarie du gouvernement Calors , qui, d'une 
part, S/arretant au mot de vingtieme, ne voyoit 
pas que les habitans de Noirmoutier , malgre 
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(1) Les lettres de Charles VI, du 25 Octobre 1392, 
annoncent que ces privileges exiſtoient de tout temps 
au moins, & tel qu'il n'eſt memoire du contraire, Note 
de Pauteur du memoire. | 

(2) En 1468, les droits fur le tabac ont com- 
mence a leur Etre impoſes; en 1770 & 1771, on 
leur a fait ſubir les ſols pour livre du controle, les 
infinuations , le centieme denier, les franc-fiefs & 
droits d'echange ; droits pergus ſans titres, & auſſi 
prejudiciables au roi, comme marquis & ſeigneur de 
Noirmoutier, qu'aux particuliers, a qui les terres 
appartiennent, morcelees en mille petites parties. 
Note de Vauteur du memoire. 
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jeurs exemptions apparentes, contribuoient en 
effet plus aux beſoins de Fetat que les ſujets le 
plus greves des impoſitions royales; de PFau- 
tre, que ce ſeroit les reduire a deſerter une 
iſle dans laquelle ils ne pourroient plus ſub- 
uſter, & cependant tres-importante a la France. 

Ceſt d'après cette double conſideration que 
les monarques Francois ont toujours menage 
ces inſulaires. Ils ont ſenti que les ravages 
frequens des elemens dans leur iſle, les ex- 
poſoient a des pertes, a des reparations & a 
des travaux continuels , qui ne pouvoient ſe 
ſupporter que par Patrrait invincible de tout 
homme pour le pays ou il eſt ne; mais qu'il 
eſt un terme a tout, & que le defeſpoir pour- 
roit les exciter a abandonner une patrie in- 
grate ou 2 la livrer aux Anglois. En effet, 
Milord, ce lieu ne nous ſeroit pas indiffe- 
rent: il nous ſerviroit d'une place d'armes 
redoutable, ou nous pourrions ſans ceffe 
inquierer les provinces voiſines, & faire mE- 
me, ſoit par la Bretagne, ſoit par le Poitou, 
& la Saintonge, des deſcentes dangereuſes en 
France. Auſſi tous les rois , & meme Louis XIV, 
la reconnoiflent-ils comme T au 
bien de leur royaume. 

Je vous ai obſerve plus haut, Milord, que 
beaucoup de Francois ignoroient meme Pexiſ- 
tence de cette iſle. Ce n'etoit pas M. le Chan- 
celier de Maupeou; c'eſt en connoiflance de 
cauſe qu'il y avoit confine en 1771, lors de 
la revolution de la magiſtrature , un des plus 
vertueux & des plus intrepides magiſtrats du 
parlement de Paris, le preſident Hocguart. Aufi 
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les habitans oat-ils reclame ſon atteſtation: 
Voici la lettre de cet illuftre exile, adrefſee 
a M. Turgot, elle eſt remarquable : 


MONSIEUR, 


Les habitans de Tifle de Noirmoutier att2n- 
dent avec confiance de votre juſtice la con- 
firmation des privileges dont ils jouiffent de- 
puis pluſieurs ſiecles, & qui font confignes 
dans des chartes les plus anciennes & les plus 
reſpectables. Le depute de cette ifle, qui fol- 
licite aupres de vous, Monſieur, cette con- 
firmation, a cru que, par le ſejour force que 
Jai fait dans cette malheureuſe contree, mon 
tèmoignage ſeroit peut · tre de quelque conſi- 
deration, pour vous perſuader de la verite 
des fairs qu'il a eu l' honneur de vous expo- 
ſer. Je dois à la vèritè celui de vous atteſter, 
Monſieur, qu'il n'a pu vous rendre que foi- 
blement encore, combien le ſort des habitans 
de cette iſle eſt digne de la protection du roi, 
& des ſentimens d'humanite qui rendent vo- 
tre adminiftration precieufe a Fetat. On a peine 
a imaginer qu'une iſle, expoſee continuelle- 
ment a ęétre engloutre par la mer, & privee 
de rous les beſoins generalement quelconques 
neceflaires a la vie, puiſſe etre habitee par 
des hommes deftines a lutter continuellement 
contre la fureur de Pocean , par des digues & 
des travaux immenſes auxquels ils emploient 
leurs bras & leur exiſtence, & dont ils ne ſont 
detournes que pour labourer, ſemer, recol- 
ter, pareillement a bras & fans le ſecours 
daucuns beſtiaux, des terres qui ne font fer- 
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tiles que par Pinduftrie infatigable des colons. 
Voila, Monſieur, ce que jai vu, voila ce 
que j'ai admire dans une iſſe qui devroit etre 
deſertee, étant denuce de tout, de bois, de 
pierres, de chaux, de platre, de manufaQu- 
res, de marches, de betes de ſomme, de beſ- 
tiaux , &c. &c. Cependant, Monſieur, les 
habitans ſont ſujets a des redevances & des 
droits ſi forts , qu'ils abſorbent les deux tiers 
du produit de leurs travaux, ſans compter 
ceux auxquels ils font forces de s aſſujettir 
eux-memes à grands frais pour leur conſtruc- 
tion & Tentretien des digues qui les dèfendent 
de la mer. Vous ętes peut etre, Monſieur, plus 
inſtruit que moi-mème de tous ces faits, &c. 

Vous n'aurez pas ete ſurpris, Milord, vu 
le caractere dur & intraitable de Vabbe Ter- 
rai, qu'il ait oſè enfreindre les privileges de 
Iiſle de Noirmoutier (1), mais que M. Tur- 
got, cet ami de Thumanite, ce miniſtre rem- 
pli d'une ſi grande integrite, ft ami de la li- 
berte; reſpectant ſi fort les proprietes, per- 
ſite a vouloir ecraſer ces citoyens gèmiſ- 
ſans (2), c'eſt ce qui yous fera fremir. Il faut, 


— 
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(1) M. Jacobs pretend cependant que tout croit 
preèt pour le jugement & la confirmation des privi- 
leges des habitans de Viſle de Noirmoutier; que 
Vabbe Terrai sctoit rendu a la juſtice de leurs recla- 
mations, lorſqu'il a ere deplace, 

(2) C'eft contre un arrèt du conſeil du 21 Février 
1775, Ceft-a-lire, rendu ſous le Miniſtere de M. Tur- 
got, qu'ils rèclament, en ayant regu au contraire la 
confirmation au moment ou une tempere affreuſe avoir 
briſe les digues en pluſieurs endroits, & degrade 
conſidèrablement ce qui reſte des cotes naturelles , 
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ou que le controleur-general ait ure conduite 
bien inconſequente a fes principes, ou qu'il 
ſoit tellement obſede que la verite ne puiſſe 
franchir ſes entours & arriver juſqu'a lui. 
Concluons que ſi ce miniſtre n'a pas le deſ- 
poriſme dans le cœur, il l'a bien dans la tere. 
Perifſent a jamais ceux qui Font dans Fun ou 
dans autre! Tels font mes vœux, Milord , 
& ſuͤrement les, votres, qui ne ſeront pas rea- 
lifes, car il me paroit que notre parti eſt tou- 
jours bien foible dans le parlement; mais 

Juftum ac tenacem propoſiti virum 

Non civium ardor prava jubentium 
Mente qualit ſolidd. 
Paris, ce 22 Avril 1776, 
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ou la mer en souvrant un paſſage, avoit enleve des 
monceaux de ſel, & inonde des terres qu'elle avoit 
rendu fteriles pour pluſieurs années; ou elle mena- 
coir d'engloutir les habitans effrayes, en reprenant 
fur eux le terrain qu'ils ont gagne ſur elle & qu'ils 
Eto1ent oceupès a lutter contre ſon courroux. Chacun 
alors quitta ſes travaux, & prevoyant qu'apres le 
prelevement de cette nouvelle impoſition ajoutce a 
une multitude d'autres charges inconnues par-tout 
ailleurs, parce que la plupart ticanent a la nature 
du fol & de Pifſle & au danger de a fituation, 1! 
ne lui refteroit plus de quoi ſubſiſter, la conſterna- 
tion devint generale, La lettre que le ſyndic de Viſle 
Ecrivit au depute qui étoit a Paris, en contient une 
peinture auſſi fidelle que frappante : cette ficheuſe 
nouvelle, lui marquoit-il, ne nous laiſſe ni mains 
ni voix; elle nous jette dans un accablemem ine x- 
primable : vous étes jeune, continuoit-il, & vous 
pouvez vous faire un ſort ailleurs; mais nous autres 
vieux, il no nous reſte des reſſource que les gmiſ- 
ſemens. Note de Vauteur du memoir. 
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LETTRE XXXII. 


Concernant la ſuite des operations de M. ls 
comie de Saint-Germain. 


| HIS: vous avez ete content, Milord , 
de mes entretiens avec mon militaire ; qu'il 
m'a ſemblè fort inſtruit & afſez impartial , j'ai 
attendu le moment de le rencontrer & de le 
faire jaſer ſur la ſuite, juſqu'a preſent , des 
operations de M. le comte de St. Germain, 
afin de vous en donner un recit ſatisfaiſant, 
qui ait un enſemble nourri de reflexions & 
d'anecdotes, tel en un mot que vous les ai- 
mez. Je Vai vu depuis peu; Jai eu occaſion 
de le queſtionner fans trop affecter ſur cela 
une curioſitè qui de la part d'un etranger , 
auroit pu lui paroitre ſuſpecte a la longue, 
& il geſt explique avec confiance. C'eſt lui- 
meme qui le mit le premier ſur la yoie, Voici 
notre troifieme dialogue. 
Ln MILITANT. 8 

Eh bien! Milord, il s'eſt paſſe beaucoup de 
choſes depuis que je nai cu Thonneur de 
vous voir. 

Es 210. 
Oui, Monſieur, & de bien des natures. 
11 NI 

Je parle de celles qui ont rapport à nos 
converſatious ſur le miniſtre de la guerre ac- 
tuel & ſes operations. 
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CELSDP LO 


Je ne ſuis pas aſſez au fait de votre conſ- 
titution militaire pour en juger pertinemment, 
mais en general je vois qu'on n'en eſt pas 
content. 

Ln MILITALTR TD 


On en eſt au contraire , tres - mecontent. 
Mais cC'etoit inevitable : M. de S. Germain 
ayant manque fon coup ne pouvoit y reve- 
nir, il falloit que tout le reſte ſe reſſentit de 
ſa foibleſſe. 

V ESsyI OV. 


L'ordonnance concernant Fecole militaire 


eſt, ce me ſemble, celle dont on eſt le plus 
ſatisfait. 


Ln Iiir A n. 


Vous voulez parler de la declaration du 
roi (1), qui donne une nouvelle forme 4 la ſon- 
dation faite pour Fequcation de la nobleſſe pauvre. 
Elle n'eſt pas de lui : elle eft de Parcheveque 
de Touloufe. Voici Panecdote. Ce prelat s'eſt 
mis en tete d'agrandir une terre de ſon frere, 
qui porte leur nom de Brienne. Il a fait du 
chet-lieu un endroit conſiderable, & pour le 
rendre plus fameux, il y a etabli un college 
de minimes. Je ne ſais pas pourquoi il a pre- 
' fere cet ordre peu renommè pour la doctrine. 
Perſonne ne $'empreflant de remplir cette nou- 
velle maiſon d' ĩnſtitution, il a imagine de pro- 


—_—_— 


—yB 


—— 


(1) En date du 1 Février 1776, enregiſtree au 
parlement, les grand*chambre & tournelle aficmblees, 
le 5 du meme mois, 
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fiter de la confiance du comte de St. Germain 
en lui, & de la faire tourner a Paccompliſ- 
ſement de ſon projet. Il connoiſſoit le genie 
de ce miniſtre novateur, & dailleurs le be- 
ſoin qu'il avoit d' argent pour ſubvenir aux 
bouleverſemens qu'il vouloit opèrer dans ſon 
departement; il lui a perſuade de detruire I'e- 
cole militaire a Paris, ainſi que celle de la 
Fleche, de s emparer des trèſors qu'il trouve- 
roit dans la premiere, dattribuer a fa diſpo- 
fition immediate les gros revenus attaches a 
cet etabliſſement, & de le perfectionner d'une 
part en mettant les jeunes éleves dans des 
colleges ordinaires, & faiſant des autres des 
cadets a la ſuite des regimens. Il lui a fait en- 
viſager les raiſons d'une telle reforme , & 
Tamelioration qui en refulteroit , ſoit pour 
Feducation des eleves, ſoit en economies ſur 
cet objet, & le miniſtre n'a pas ſenti que tout 
cela n'etoit que pour illuſtrer le college de 
Brienne, en le choiſiſſant comme un de ceux 
deſtinès a recevoir les enfans agrees par S. M. 


1 ESSI OV. 


Vous m'apprenez la d'etranges choſes! An 
reſte, de plus foibles cauſes ont ſouvent pro- 
duit de plus grands evenemens. Peu importe 
auſſi le motif, s'il en réſulte un bien. 


irn nenen. 


Ceſt ce qu'il s'agit d'examiner. Suivons Ua- 
bord Thiſtorique & allons toujours pieces en 
main. Je me trouve dans la poche cette de- 
claration. Lifons d'abord le preambule. 

» Laffection particuliere que le feu roi, 


by) 
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notre tres-honore ſeigneur & aieul, a tous 


„jours conſervee pour la nobleſſe, & ſur- 


LE AU PP HY EP CE ener 
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tout pour celle qui ſe deſtinoit a la pro- 
feſſion des armes, Tayant engage a venir 
au ſecours des gentilshommes qui n'avoient 
pas aſſez de fortune pour procurer a leurs 
enfans les inſtructions convenables a leur 
naiſſance, il auroit , par edit du mois de 
Janvier 1751, fonde une maiſon d'educa- 
tion ſous le nom d'zcole royale militaire, pour 
y entretenir gratuitement cinq cents gen- 
tilchommes , depuis age de huit ans juſqu'a 
celui de 18 ou de 20, & ordonne que cette 
ecole ſeroĩt placee aux environs de la ville 
de Paris ; mais ayant bientot reconnu qu'une 
education toute militaire ne pouvoit pas 
convenir a un age aufh tendre, non plus 
qu'a ceux des eleyes qui pourroient un jour 
ſe deftiner a d autres profeſſions egalement 
utiles a Fetat, il auroit, par ſa declaration 
du 7 Avril 1764, en diviſant ce premier 
etabliſſement, forme un penſionnat au col- 
lege de la Fleche, pour y placer leſdits ele- 
ves, depuis Vage de huit ans juſqu'a Vage 
de quatorze, & ordonne quapres qu'ils y 
auroient r2cu les premieres inſtructions com- 
munes a tous les etats, on appelleroit a 
PFecole militaire ceux qui montreroient des 
diſpoſitions pour la profeſſion des armes: 
animes des memes vues, heritiers de la 
meme affection pour notre nobleſſe & per- 
ſuades que nous trouverons toujours en elle 
le zele ardent pour la gloire de la nation 
& pour le ſervice de ſes maitres, dont elle 
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a donne tant de preuves depuis Porigine 
de la monarchie, nous nous ſommes fait 
rendre compte deſdits etabliflemens , de la 
forme d'inſtruction qui y eſt ſuivie, des 
progres des eleves qui y ſont actuellement, 
& de ceux qui en ſont ſortis pour entrer 
dans nos troupes , ainſi que Femploi des 
biens & revenus affeQes par le feu roi a 
cette fondation : la connoiflance reflechie 
que nous avons priſe de ces differens ob- 
jets nous a perſuades qu'un etablifſement 
ſi reſpectable, & qui fait tant d' honneur a 
la memoire de notre aieul, pouvoit encore 
etre perfectionnè, & qu'il deviendroit en 
effet bien plus utile a notre nobleſſe, ſi les 
eleves de la premiere claſſe, au lieu d'etre 
reunis dans la maiſon de la Fleche, eroient 
diſtribues dans pluſieurs colleges de plein 
exercice , fitues en differenres provinces de 
notre royaume, ou ils ſeroĩent plus a por- 
tee de leurs familles, & ou ils recevroient 
la meme education & les memes inſtructions 
que les autres penfionnaires; cette nouvelle 
forme nous a paru dautant plus capable de 
remplir les vues du feu rot, & d autant 
plus avantageuſe à nos ſujets, & principa- 
lement à notre nobleſſe, qu'outre les avan- 
tages i connus d'une education publique 
& commune a toutes les claſſes de citoyens, 
les meſures que nous nous retervons de 
prendre pour la plus grande perfection de 
Fenſeignement dans les colleges que nous 
aurons choiſis, profiteront egalement , & a 
noſdits eleves & aux enfans de ceux de nos 
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» ſujets qui ſeront eleves dans les memes 
colleges ; enfin nous avons reconnu avec la 
plus grande ſatis faction, qu'en ameliorant les 
revenus de Fecole militaire, & en les em- 
ployant avec la plus grande economie, nous 
ſerons en état, non-ſeulement de porter 
juſqu'a ſix cents, & peut-etre davantage , 
le nombre des eleves de la premiere clafle, 
qui retoir fixe qu'a deux cent cinquante 
par ladite declaration du 7 Avril 1764, 
mais meme dentretenir au moins douze 
cents cadets gentilshommes , que nous nous 
propoſons de former dans nos regimens , 
pour ſervir de pepiniere aux officiers de 
troupes : C'eſt dans cette ecole, vraiment 
militaire , qu'eloignce de la capitale notre 
jeune noblefle recevra , ſous les yeux des 
chefs des regimens ou ils ſeront deſtinès a 
ſervir, les inſtructions & les exemples les 
plus capables d'elever lame, d'encourager 
les talens & de faire germer toutes les yer- 
rus, &c. » 

Comparez ce preambule verbeux , entor- 
tillè, illuſoire , minutieux , avec les autres de 
M. de St. Germain, courts, ſimples, francs 
& nobles, vous concevrez aiſement qu'ils ne 
partent pas de la meme main. Diſcutons- le en- 
ſuite. Il en reſulte que intention du feu roi 
etoit, 19. de yenir au ſecours de la nobleſſe 
indigente , en la dechargeant de education 
d'une partie de ſes enfans. 2%, D'elever un 
monument pour recevoir ces eleves, qui, par 
une oſtentation bien ou mal entendue, (je 
n'examine point cela dans ce moment - ci) flat - 
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tat Pamour-propre de Louis XV, & put $afli- 
miler en quelque forte aux Invalides. 39. Qu'ils 
fuſſent raſſemblès a Paris ou aux environs de 
cette capitale, centre de tous les talens, de 
toutes les ſciences. 4%. Qu'ils reguſſent une 
education commune, uniforme & generale. 
59. Enfin, que loin de devenir a charge a leur 
famille, ils puſſent lui etre utiles en occupant 
rout de ſuite des places au ſervice ou dans les 
divers ordres de PFetat qui leur ſeroient deſ- 
tinèes. 

Que fait-on faire a Louis XVI, apres avoir 
comble d'eloges Feètabliſſement de fon prede- 
ceſſeur? En le confirmant, & dans le deſſein 
de le perfectionner, il Tanèantit preſque dans 
toutes ſes diſpoſitions. D'abord il detruit le 
monument & attaque ainſi la gloire du roi dans 
la partie peut- etre qui Tavoit le plus flatte ; 
puis il diſperſe les eleves, il les renvoie dans 
le fond des provinces. Il les expoſe a autant 
inſtitutions diverſes qu'il y aura de colleges 
& de regimens : enſuite lorſqu'ils ſeront ca- 
dets, il les rend preſque auſſi a charge a leurs 
parens qu'ils Vauroient ete chez eux, par une 
infinite de beſoins auxquels il faudra que ceux- 
ci ſuppleent & a quoi il eroit pourvu a Photel. 
Enfin, ſous pretexte deconomie des revenus 
de la fondation , pour Faugmentation du nom- 
bre des eleves & la creation des cadets, il 
concentre tous les fonds dans les mains du 
ſeul miniftre de la guerre, & au-lieu d'un eta» 
bliſſement qui reuni en un ſeul point, ſous 
les yeux du monargue meme, de fa cour & 
de toute la nation en quelque forte, auque! 
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on ne pouvoit ainſi toucher, innover qu'elle 
n'en fut avertie, on en ſubſtitue cent autres 
obſcurs qui ſe maintiendront ou $'eteindront 
au gre du chef, dans le ſilence, & fans que 
perſonne en ſoit inſtruit. 


LESP1O0 NT 


Voila une critique bien amere du nouveau 
plan de M. de St. Germain. Je ne puis cepen- 
dant diſconvenir qu'elle ne ſoit ſpecieuſe, & 
vous m'ouvrez les yeux ſur une infinitè de 
contradictions & de gaucheries que je n'avois 
point remarquees dans la declaration. Mais 
comme tout a ſon bon & ſon mauvais cote, 
en admettant que par ce bavardage on ait cher- 
che a menager, plus que M. Turgot dans ſes 
preambules, la memoire de Paieul du roi, per- 
mettez-moi de vous rappeller les vices de Vinſ- 
titution de Vecole militaire auxquels on a voulu 
remedier, ceux du moins que j'ai entendu lui 
reprocher. 

19. Le monument qu'on exalte tant, eſt fort 
beau en effet & le ſeroit encore davantage, 
s'il n'avoit pas dans les invalides un voiſin qui 
Fecrafat. C'eſt un colifichet a cote de celui- 
ci: Fecole militaire ne ſemble ètre que le com- 
mun du premier. Mais eft-il permis a un roi 
de depenſer pour fa vanite au detriment de 
ſon royaume, afin de ſoulager la claſſe la plus 
illuſtre, mais la moins utile de ſes ſujets. 


dne 


D'accord: mais la ſottiſe etoit faite. Si en 
dètruiſant ces birimens on faiſoit rentrer dans 
les coffres de erat ce qu'ils ont coùtè, cela 
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ſeroit a conſidèrer. Qu'arrivera- t- il, au con- 
traite? Ils ſeront vendus à quelque compagnie 
de frippons , qui s enrichiront de ces depouil- 
les, ou qu'un prince sen emparera , ou qu'on 
ſera des annees entieres fans en diſpoſer; que 
des particuliers s' inſtalleront & chercheront 
a perpetuer la vacance. 


LCARSPLOYS 


On epargne au moins les frais enormes de 
Ferat-major. 
£2 MILITALLS 


Point du tout: au contraire, ces Meſ- 
fieurs avant etoient payes pour faire quelque 
choſe ; au- lieu que j apprends qu'on leur con- 
ſerve leurs appointemens en entier pour ne 
rien faire. Sans doute ils $'eteindront a leur 
mort; mais avant, Vecole militaire ſera reta- 
blie. Pour un miniftre qui a voulu la detruire, 
trop de geas ſont interefles a fon ſoutien. Dail- 
leurs, ne pouvoit-on reduire ces appointe- 
mens? Combien de militaires de diſtinction au- 
roient acceptè ces places a meilleur compte? 


LES F100, 


29. L'education des eleves etoit abſolument 
vicieuſe. L'autorite deſpotique refidant unique- 
ment dans les militaires altiers, ignorans pour 
la plupart, ſans aucun gout pour les lettres 
& les arts, fans egard pour les inſtituteurs , 
ceux-ci ne pouvoient qu'etre mepriſes de leurs 
diſciples , gares par Vexemple pernicieux des 
chefs. Dela Veſprit Corgueil, d'indèpendance, 
de dedain pour tout ce qui retoit pas eux ; 
eſprit qui ſe manifeſtoit juſques dans les corps 
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ou ils paſſoient & les faiſoient reconnoitre & 
deteſter de tous. 


LS WM ILITATLLRS 


Autre abus a corriger. Il falloit laifler pren- 
dre moins d'empietement aux uns & donner 
plus de conſideration & d'autoritè aux autres, 
les decorer meme. Eſt ce qu'un profeſſeur qui 
auroit forme dignement un eſſaim de jeune no- 
bleſſe, rauroit pas merits la croix de St. Louis 
autant que ceux qui la gagnent a tuer des 
hommes ? 


LESPI1O NN. 


39. Il eft fort difficile de deraciner des abus 

nes en quelque ſorte avec, ou de inſtitution 
meme. On a voulu y couper court radicale- 
ment en diſperſant ces eleves dans des colle- 
ges avec des enfans de tout état, loin du 
faſte & de Veclat du regime militaire. 


Ln MILLITALILE 


Admirez la fingularire de cette diſpoſition. 
Les gens de province, pour peu qu'ils ſoient 
aiſes, ſe font un point dhonneur, ce qu'ils 
appellent, de ſe ſaigner pour envoyer leurs en- 
fans dans la capitale, comme devant y rece- 
voir une meilleure education. On pretend , 
aujourd'hui, que les eleves de Pecole militai- 
re, pouvant avoir I'elite des maitres a Paris, 
en trouveront de meilleurs dans des colleges 
borgnes de campagne, que dedaignent meme 
les bourgeois mediocres, & pour empecher 
que PFefprit de hauteur & de morgue ne germe 
che eux, on les mele avec les enfans de la 
lie du peuple, de la naiſſance la plus diſpro- 
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portionnee ; on les met fous la diſcipline des 
moines, objets fi frequens & ſi malheureux 
de la deriſion publique! Eſt- il poſſible que de 
jeunes gentilshommes entretenus par le roi, 
ne repouſſent bientòt leurs condiiciples , & 
ne ſe moquent avec les gens du monde de 
leurs profeſſeurs enfroques ? 

Je ne finirois pas ſi je voulois entrer dans 
le detail des difficultes qu'offre enſuire cette 
plus grande perfection pretendue de Penſei- 
gnement dans les colleges, ſans doute à rai- 
ſon des divers maitres de toute eſpece choiſis, 
que S. M. y entretiendra. Je vous ferois voir 
que ce point va contre le projet d'economie , 
puiſqu'il les faudra multiplier beaucoup plus 
qu'a Fecole militaire ; qu'on ne pourra jamais 
en trouver dCafſez excellens en nombre ſuffi- 
fant ; qu'il fauira donc en prendre dans les 
mediocres; que les meilleurs continuellement 
excites dans la capitale par cette emulation 
louable, Lame des talens & des ſucces, per- 
dront leur reſſort dans Fobſcurite des provin- 
ces, ſe rouilleront , degenereront , S'abatardi- 
ront. 

ESI Oo n. 


Mais comptez- vous pour rien Faugmenta- 
tion deja ſenſible des èleves, portee a un ſixie- 
me, & ces douze cents cadets de ſurplus ? 


i 8 ELIT ALR-E 
Cela eſt fort beau, mais ne durera pas, on 
n'aura peut-etre jamais lieu, du moins com- 
pletement. Remarquez que Fordonnance de 
creation devient deja plus vague & n'en fixe 
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pas le nombre (1). Dailleurs c'eſt illuſoire, 
quant aux eleves qui, au- lieu d'avoir tout de 
ſuite le grade dl officer, paſſeront encore par 
cette epreuve. 
LESPLIO NN. 


Eh bien! ce n'en ſera que mieux, ils ſeront 
plus propres a leur erat, 


1 


— 


() Elle eft du 25 Mars, & intitulce ſeulement : 
| erdonnance portant creation de cadets gentilshommes, En 
vocici le preambule. 

„ S. M. ayant donne par fa declaration du 1 Fe- 
„vrier dernier, une forme plus avantageuſe & plus 
„ Economique a Vinſticurion faite par le feu roi ſon 
„ aieul pour Veducation d'une partie de la nobleſſe 
„de ſon royaume, & le premier uſage qu'elle veut 

„ faire des economies qui ſont le fruit du plan qu'elle 
„ a adopte a cet cgard, etant d'ouvrir de nouveaux 
„ debouchès qui puiſſent d'une part ſervir a placer 
„les éleves des nouvelles écoles militaires etablies 
„par fa ſuſdite declaration & achever leur educa- 
„ tion, & de autre procurer a ſa nobleſſe un plus 
» grand nombre de moyens de sattacher a ſon ſer- 
„ Vice, elle a ordonae, &c. 

Enſuite il eſt dit cependant : S5. M. cree pour 
„ Vavenir dans chacune des compagnies d'infante- 
„tie, cavalerie, dragons & chaſſeurs de tous les 
„ regimens de ſes troupes, a Vexception des corps 
„ qui forment ſa maiſon, de la gendarmerie, des 
„ onze regimens ſuiſſes & de ſon regiment d'infan- 

„ terie, un emploi de cadet gentilhomme, aux ap- 
„ pointemens, prerogatives & fonctions ci- apres. 
» Ces caders gentilshommes doivent remplir par la 
„ ſuite les emplois de ſous-lieutenans des regimens 
3». Ou ils ſeront admis, toutefois après les remplace- 
„ mens des afficiers attaches a la ſuite, Se reſerve 
„ neanmains S. M. de Geroger a ce que deſſus en 

„ faveur des pages attaches a ſon ſervice & a ce- 
„ lui de la reine, ſuivant Vuſage, „ 


( 166 ) 
CS MESLITATERS 


Point du tout. Suivant inſtitution ils de- 
voient ou pouvoient du moins reſter a Vecole 
militaire juſqu'a lage competent pour avoir 
recu les inſtructions dont ils avoient beſoin , 
& remplir honorablement le grade qu'ils ob- 
renoient en ſortant. Aujourd'hui ils ſortiront 
des colleges, encore enfans, ceſt-a-dire, de- 
nues des connoiflances neceflaires, & ils ſe- 
ront a la ſuite des regimens comme cadets , 
faiſant les fonctions de ſoldat (1), ne pouvant 


— 


(rt) „ Leſdits cadets feront le ſervice de ſoldats, 
cavaliers , dragons ou chaſſeurs, & ne ſeront 
exempts que des corvees ; ils ſeront reunis pour 
faire chambree ſous l'inſpection d'un officier ſage 
& cclaire, choiſi par les colonels, & ſous celle 
des aumoniers, au choix deſquels S. M. pour- 
voira par un reglement....... 

„Les cadets gentilshommes, qui ne pourront 
etre admis dans les regimens que de Pagrement 
du roi & du fecretaire d'erart de la guerre, ſeront 
habilles de Punitorme de leurs regimens reſpec- 
tits, conformement a celui des ſoldats, a l'excep- 
tion de la qualite du drap, des boutons & d'une 
epaulette en or ou argent: ils ſeront tenus, avant 
d etre officiers, de paſſer par tous les grades de 
bas officiers & d'en faire le ſervice comme ſur- 
" aumeraire ; n'entendant point S. M. qu'ils puiſ- 
ſear, en diminuant le nombre des bas om̃ciers, 
priver le ſoldat de ces emplois qui ſont fa perſ- 
pective. „ 

Et dailleurs: © la ſolde deſdits cadets-gentilshom- 
mes ſcra de 12 ſols par jour dans Finfanterie & 
de 15 dans les autres corps. 

„ Entend S. M. que ceux des cadets-gentilshom- 
„ mes nommes par les colonels, qui recevront du 


u ſecours de leur famille, ac puiſſent ſe diſpenſer 
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vivre avec les officiers, & ſans maitres en état 
de leur faire ſuivre leurs etudes & de dève- 
lopper le germe des talens qu'ils auroient. 

Au refte, je parle daprès Pexperience. Il 
y a deja eu ainſi un etabliflement de cadets 
gentilschommes , il y a quarante ans, Il n'a pu 
durer & je Vai vu detruire. (1) 


LESPIONN 


Ainſi, a vous entendre, la France pourroit 
bien n'avoir plus ni ecole militaire ni cadets 
gentilshommes. 

LE MITLI TAI. 


Yai eu Thonneur de vous obſerver plus 
haut que je croyois qu'on ne tarderoit pas a 
retablir la premiere. Mais ſi M. de St. Ger- 
main s' obſtinoit a ne le pas faire, Sil venoit 
a detruire, vendre ou donner les batimens , 
& qu'une guerre dans Tintervalle obligeat de 
detourner les fonds affectès a cette inſtitution , 
je ne doute pas que votre reſultat , ou celui 
que vous me ſuppoſez, ne ſe realisat. Et voila 
le danger de ces inſtitutions eparſes qui n'oat 
pas dCenſemble , un point de ralliement, une 
maſſe qui frappe & a laquelle on ne puiſſe 
toucher ſans faire ſenſation , ſans occaſionner 
une commotion generale. 


„ i. — ——_— —— — 


U ˙ OT IENEE? 


» de vivre en chambree avec leurs camarades, ni 
-» fe permertfe aucune diſtinction qui les éleveroit 
+» au-deflus de leurs cgaux..... 

„S. M. rendant les commandans des corps reſpon« 


1 fables de Vinexecution de cette diſcipline, &c, * 


(1) Commence a Metz en 1727 & derruit en 1773. 


( 168 ) 

Au ſurplus, je doute que les revenus de 
Fecole militaire ſoient auſſi bien adminiſtres 
par un bureau de magiftrats (2) quiils Ve- 
toient par les officiers civils & militaires des 
Fecole. Outre que les membres de ceux-ci 
Etoient intcrefles a regir la choſe comme la 
leur propre, C'eſt qu'on connoit ce que ces 
commiſſions du conleil , formaliſtes, lentes, 
pareſſeuſes, eſcortèes toujours de ſupports avi- 
des, chicanneurs, mangeant, abſorbant tout 
en frais judiciaires. 

T ESSYIO x. 

Comment! & d' où provenoient ces revenus ? 

in 


De deux choſes qui n'etoient a charge a 
a perſonne; d'une loterie (3) & d'un impor 
ſur les cartes, auquel on pouvoit aiſement ſe 
ſouſtraire en ne jouant pas. Mais la cupidite eſt 


— | — 


(2) Larticle VI de la declaration porte: 

» L'adminiftration de tous les hiens & revenus de 
» ladite fondation, continuera d'appartenir au ſe- 
» creraire d'etat ayant le departement de la guerre, 
» ſera faite, ſous ſes ordres, par un bureau auquel 
» preſfidera ledit ſecretaite d'erat;, & ſera ledit bu- 
» reau compoſe de quatre adminiſtrateurs, que nous 
» choifirons parmi les membres de notre conſeil ou 
„d'autres perſonnes que nous nommerons a cet effet. 
+» Donnoas pouvoir audit bureau de regir leſdits 
„ biens & revenus par baux a ferme generale ou 
„ particuliere, ou par forme de regic, ainſi qu'il ſera 
„ Juge le plus convenable : derogeant pour cet egard 
„ à la diſpoſition de Particle KI dudit edit, lequel 
„ fait defenſes d'affermer le droit ſur les cartes. „ 

(3) Appellce la loteric de Lecole rey ale — : 

| telle 
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telle que ces revenus etoient plus ſurs que 
ceux aflis ſur des fonds de terre ou autres 
proprietes ſujettes a Tintemperie des ſaiſons 
& a Cautres accidens ou degradations. Les ad- 
miniſtrateurs avoient economile de gros fonds 
qu'on fait monter a pluſieurs millions. Et c'eſt 
par Veſpoir de puiſer dans cette caiſſe (je le 
repete ) qu'on a excite le Miniſtre de la guerre 
a diſperſer les eleves de Fecole militaire, à 
en aneantir le conſeil & a y ſubſtituer des 
gens abſolument a ſa deyotion. (1) 


L'ESPION. 


Vous commencez a m'ouvrir les yeux. Je 
vous avoue qu'une pareille deſtruction exigeoit 
des cauſes plus majeures; qu'elle n'eſt motivee 
que ſur un bien illuſoire, & peut procurer un 
mal reel par Textinction totale d'une inſtitu- 
tion, ſinon la plus utile, peut- etre la plus 
glorieuſe du regne de Louis XV; qu'il ètoit 
aiſe de remedier aux inconveniens, de refor- 
mer les abus, &, en augmentant la bonne 
manutention des adminiſtrateurs, par le re- 
tranchement du faſte & une economie inte- 
rieure ſur toutes les parties qui en avoient 
beſoin, qu'on ſeroit egalement parvenu a Vac- 
croiſſement du nombre des eleves, qui ne re- 
cevront nulle part une education telle & auf 
convenable qu'ils la recevolient a PFhotel. 


Ln MIATELIT A123 


Vous reſumez à merveille ma fagon de pen- 
ſer ſur ce point & celle de tous ceux qui, 


— — 


(1) Par ordonnance du 25 Mars 1576. 
Tome III. [yl 
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ſans Sarreter aux grands mots, diſcutent les 
choſes , & diſſipent le preſtige dont un char- 
latan politique voudroit ebloutr leurs yeux. 


enen. 


Avant de quitter cette matiere, je vous 
prierai de me ſatisfaire ſur une queſtion. Je 
vois par le preambule que nous avons lu, que 
le premier motif de la fondation de Louis XV 
etoit de ſe menager une pepiniere dofficiers 
dans les enfans de la pauvre nobleſſe, dont il 
prenoit Feducation fur ſon compte. Pourquoi 
treize ans apres a- t- il change d'idèe, & divi- 
{ant les eleves en deux claſſes, laiffe-t-il a 
ceux de la premiere la liberte de choifir une 
autre deſtination que le militaire ? Je ſais bien 
qu'il donne pour raiſon de ne point forcer la 
vocation de ceux qui nauroient aucun attrait 
pour les armes. Mais qui n'en a pas a cet age, 
ou Pon ſe prend ordinairement de gout, au 
contraire, pour cette profeſſion brillante? 


TS MLLETATYS 


Vous vous etes doute avec raiſon qu'une 
diſpoſition ſi ſage en apparence , mais peu ne- 
ceſſaire & vaine , couvroit quelque deflein plus 
raffine. Le voici. Le gouvernement ne voulant 
jamais perdre un ſeul moyen d'etendre & d'ac- 
croitre ſon deſpotiſme, na plus rien a faire 
a cet egard du cote du militaire. Mais le clerge 
& la magiſtrature ſont encore bien loin de 
Vaſſerviſlement qu'il exigeroit. En incorporant 
ainſi dans ces deux ordres, des membres deja 
imbus par leur education des principes d'une 
ſoumiſſion aveugle aux volontès du monarque , 


N 
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attaches d'ailleurs a la cour par des motifs 
d'intèrèt, dans Veſpoir de nouvelles graces ou 
par reconnoiſſance du moins pour celles qu'ils 
auront regues, on seſt flattè de diviſer plus 
aiſement ces corps reclamans & de ſe mettre 
a Vabri de toutes leurs entrepriſes contre lau- 
toritè. 
LESP1 0.0 
C'eſt tres- bien vu. Je ſuis de votre avis. 
L033 MILITALIRME 


On n'a eu garde de laiſſer M. de St. Ger- 
main $ecarter de ce plan, & Particle FV (i) 
le developpe particulièrement. Mais je crois 
qu'en voila aſſez a cet egard, & sil falloit 


— — 


(1) ,, Ceux deſdits éleves qui ayant atteint ledit 
„ age, ſeroient reconnus pour avoir profite des inf- 
tructions qui leur auront ete donnees, ſeront pla 
ces; ſavoir, les eleves qui ſe deſtincront a la 
„ proteſion des armes, parmi les cadets gentils- 
hommes que nous nous propoſons d'crablir dans 
les differens corps de nos troupes, au nombre de 
douze cents au moins; & a Pegard de ceux qui, 
par leurs diſpoſitions particulieres, ſe trouveroient 
appelles a VPerat eccleſiaſtique ou a la magiſtraty- 
re, ils ſeront envoyes & entretenus aux trais de 
ladite fondation dans d'autres colleges ou écoles 
publiques, pour y achever leur inſtruction; ſa- 
voir, ceux qui ſe ſeront voues a Ierat eccleſiaſti- 
que juſqu'a ce qu'ils fotent regus docteurs, & 
ceux qui ſe deſtineront à la magiſtrature , juſqu'a 
ce qu'ils ſoient licencies en droit; nous reſervant 
de nous faire rendre compte de leurs progres; 
afin que ceux qui, par leur negligerce, prolon- 
zeroient le temps de leur inſtruction, ceſſent de 
35 jouir de nos bienfaits. 75 1 
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diſcuter ce fameux reglement (1) concernant 
les colleges, vous feriez bien autrement con- 
vaincu qu'il ne part point de lui, mais de 
quelque cuiſtre du pays latin, (2) a qui Far- 
cheveque de Toulouſe Taura donuè a rediger. 
Tout y eft marque au coin du gemie petit, mi- 
nuticux, pedanteique au rèdad eur quelconque. 

LCESP T0. 


Je n'ai garde dexiger davantage de votre 
complailance. Parlons plutor a prefent des or- 
donnances concernant les carabiniers (3) & la 
gendarmerie (4) 

nnn 

Rien de plus ſingulier que ce qui Seſt paſſe 
a I'egard de ces ordonnances imprimees trois 
fois & retirecs autant de fois. La derniere , 
elles etoient deja diſtribuèes a la famille royale 
lorſqu' on les redemanda. M. le comte d' Artois 
ne voulut pas remettre la ſienne, ſous pre- 
texte qu'il etoit bien- aiſe de la comparer avec 
la quatrieme lorſqu' elle viendroit. Ces delais 
& variations confirmoient les obſtacles qu'e- 

rouvoit le miniſtre, dont on mutiloit le tra- 
vail. Enfin on a dit, qu'il ne vouloit plus Sen 


— 


(1) I! eſt du 28 Mars, en 24 pages in- folio. 
On y entre dans le plus grand derail fur ce qui re- 
garde les eleyes de I'ccole militaire, & ſur ce qui 
doit ètre obſerve dans les divers colleges ou ils font 
Envoyes. 

(2) On comme ainſi a Paris le quartier des col- 
leges. 

15 Elle eſt du 13 Février, & intitulee : ordon- 


nance concernant le regime nt des carabiniers de Monſieur. 
(4) Da 24 Fevrier. 
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meler : on a dit que le marquis de Poyanne 
& le marquis de Caftries avoient ecrit cha- 
cun à leur corps qu'il fut tranquille, & ce 
n'eſt pas mal a propos. On ne peut, a la 
lecture de ces ordonnances , douter a preſent 
que le plan de M. de Saint-Germain ne ſoit 
abſolument rate ; ſoit, comme on le preſumoit, 
que la faveur Tait enerve, ſoit que (on ge- 
nie ne reponde pas a la haute opinion qu'on 
en avoit concue , car il etoit toujours maitre 
de ne rien produire, plutot que de faire une 
mauvaiſe beſogne , un gachis effroyable , qui 
mecontentera tout le monde, fans aucune uti- 
lite veritable & eſſentielle. 

En general, on ne peut qu'applaudir au mot 
de M. de Malesherbes. Ce magittrat, en par- 
lant familièrement avec ſes amis du conſeil du 
roi actuel, difoit : « perſonne ne diſconvien- 
» dra que nous ne ſoyons de fort honnetes 
» gens, cherchant le bien & le youlant, mais 
» malgre tout cela nous ſommes de pauvres 
„ miniſtres. » Il Saffocioit modeſtement a ſes 
confreres & il n'avoit pas tort : il a beauconp 
dechu dans Fopinion publique depuis qu'il eſt 
a la cour. Il paroit fort au deſſous de fon role : 
I! eſt diftrait, foible, irreſolu; il ne termine 
rien, il laifſe degrader ſon departement & les 
reformes annoncees de ſa part ne s effectuent 
pas plus que les autres. 

Pardonnez cet ecart a ma mauvaiſe humeur , 
& revenons a notre objet. 


LE SPI ON. 


Fentends dire en effet que, quoique le pu- 
H 3 
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blic ne ſoit pas content de Pordonnance des 
carabiniers, a raiſon des temperamens, adou- 
ciſlemens, egards, tergiverſations qu'on y ren- 
contre, ceux compris dans la reforme ne sen 
Plaignent pas moins amerement. 


Ln MISLITALRE 


La principale eft la reduction de 10 eſca- 
drons a huit. A Tegard des reduQions ſur les 
traitemens pecumaires, elles ne doivent avoir 
lieu qu'a la mort des titulaires, & on les re- 
garde comme nulles conſequemment. Mais ce 
qui me rend furieux, c'eſt de voir le marquis 
de Poyanne conſervè dans tous ſes honneurs, 
prerogatives, emolumens , & qu'a force d'in- 
ſolence cet officier general ait fait foiblir le mi- 
niſtre a ſon egard. 

CESPLION. 


Il me ſemble que le traitement de la gen- 
darmerie eſt encore meilleur. 


LO MELLTE TALE 


Oui, car de dix compagnies elle ſe trouve 
egalement reduite a huit, les deux ſupprimees 
ſeront incorporees dans les autres, & Tetat de 
gendarme, qui juſqu'a preſent avoit ete fort in- 
certain, puiſque les troupes leur conteſtoient 
la qualite d'officier , eſt aujourd'hui fixe. S. M. 
des leur entree au corps, leur accorde le rang 
& les prerogatives de ſous-lieutenant. 


LESPTHO Kr. 


Auſſi dit-on que le miniſtre a recu une let- 
tre fort plaiſante a ce ſujet. 
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LS WISE TT ATTY 


On dit que cette facctie lui a ete adreſſée 
en effet. Fen ai la copie dans ma poche. 
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LETTRE dun gentillomme de province & M. ie 
comte de Saint-Germain , miniſtre de ia 
guerre. 


—_—_— 


MoNnSIEUR LE Cour, 


J 'ZTO1S navrè de douleur en voyant reve- 
nir mon fils ſans etat, ſans decoration, apres 
avoir eu Phonneur de ſervir le roi dans ſes 
mouſquetaires pendant dix-neuf ans, ne de- 
firant que de continuer & reforme fans au- 
cune pitie. Je me diſpofois a vous porter 
mes plaintes ſur cette injuſtice, lorſque mon 
termier eſt venu me prier de lui faire un re- 
merciment pour vous : il m'apprend que ſon 
fils, petit gendarme, a le grade d'ofticier. 
Fadmire actuellement votre ſageſſe. Je vois 
qu'il ne faut murmurer de rien; qu'en at- 
tendant on dècouvre la profondeur de vos 
vues, & que fi le roi perd un officier d'un 
cote, il en recouvre quatre de Vautre. Je 
conſens a ce prix a mon mal particulier, des 
que le bien general en reſulte, Je dois con- 
venir a preſent que nous ſommes dans le 
meilleur des mondes poſſibles & ſur-rout que 


nous avons le meilleur des miniſtres poſ- 
ſibles. » 


» Je ſuis avec un profond reſpect, &c. » 
H 4 
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LESPLON, 


La paſquinade n'a pas du faire rire M. le 
comte de St. Germain. 


nnen 


Bon! il en a fait une bien meilleure lui-me- 
me. Des officiers de gendarmerie etant alles lui 
faire leur cour depuis la nouvelle ordonnan- 
ce, il leur a demande s'ils en etoient contens ? 
$'ils Tavoient lue? Ils ont repondu que oui: 
» eh! bien, a-t-il repliquè; vous etes plus 
„ aVances que moi. » 

Alors, Milord, Yofficier a tire ſa montre, 
& ſe trouvant oblige de ſortir, il m'a quitre , 
mais non ſans me promettre de revenir dans 
cette maiſon un de ces jours & de continuer 
ſes reflexions. Je ne puis mieux finir ma let- 
tre qu'en vous laiſſant, comme il m'a laiſſè, 
ſur le bon mot du miniſtre. Il vous donnera 
plus a reflechir que tout ce que je pourrois 
vous dire, &c. | 


Paris, ce 29 Avril 1776. 


LETTRE XXXIII. 


Suite du meme ſujet. 


M ON inſtituteur, Milord, stant retrouve 
au jour indique dans la maiſon ou nous devions 


nous reunir, nous avons repris le fil de notre 
converſation, 
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LO WIELLITALTR 

Voila deja une etourderie de M. le comte 
de St. Germain. Il etoit decide par la declara- 
tion que dans le courant de ce mois le nouveau 
plan concernant les eleves, ſoit de la Fleche, 
ſoit de Fecole militaire , ſeroit realiſe, (1) & 
Jai appris ces jours-ci qu'il n'y avoit encore 
rien de commence; que malgre un ſurſis de- 
clare de fix ſemaines la beſogne ne ſeroit pas 
en train, & qu'on ne ſavoit quand elle $'effec- 
tueroit. Quoique ce retard ſoit peu important 
en lai-meme, il fair preſumer avec raiſon que 
Pauteur avoit mal combine ſes moyens, & s'il 
ſe trompe des le premier pas, que d'inconve- | 
niens ne doit-on pas craindre par la ſuite ? Cela | 
produit le plus mauvais effet, les ennemis du | 
miniſtre sen prevalent; ils lui reprochent d en- 
treprendre beaucoup de choſes & de ren finir 
aucune ; ils diſent qu'il n'a plus de memoire , 
qu'il ne ſe ſouvient pas le ſoir de ce qu'il a fait 
le matin, & que ſa tete ne peut ſuffire au vaſte 

plan qu'il a entrepris. 

LESPION. 

C'eſt peut-ctre pour cela qu'il S eſt donne 


— 


(1) Arr. VII. « les eleves qui font actuellement, 
„tant a hotel de Pecole royale militaire qu'au col- 
» lege de la Fleche, ſeront places dans le cours du 
„ mois d' Avril prochain, ſeit parmi les cadets gen- 
„ tilshommes des regimens de nos troupes, pour y 
„Etre entretenus aux frais de ladite fondation , juſ- 
» qu'a ce qu'ils aient le grade Cofficicr, ſoit dans les 
» colleges que nous aurons choiſis & qui ſeront le 
„plus a portée de leur famille; tout ſuivant Tage & 
» les diſpofitzons deſdits éleves. 
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une eſpece de collegue dans M. le prince de 
Montbarrey. (1) 
Ln MILITALTRE 


Ses dètracteurs n'ont pas manque de le dire, 
Il eſt certain que c'eft un conſeil & un ſup- 
port dont il a voulu $'etayer. C'eſt le compa- 
triote, Tami & le confident de M. de Saint- 
Germain. Il a participe beaucoup au travail 
ſecret de ce dernier. Le miniftre a cru vrai- 
ſemblablement ne pouvoir mieux faire que de 
fe Vafflocier, comme un cooperateur , un fe- 
cond dans ſes memes principes, fur lequel 
il put compter pour la continuation de ſes 
projets en cas de mort ou de maladie, & 
non comme un maitre. Et voila pourquoi 1 
Fa prefere a des officiers generaux d'un me- 
rite plus tranſcendant. Sans doute il auroit 
trouvè autant de lumieres dans un Segur , 
dans un Maillebois & dans pluſieurs autres, 
mais il auroir pu craindre d'en ètre ſupplante. 

LIESP1ION. 

Je vois que vous n'avez pas grande opi- 
nion de cet adjoint du miniſtre. Donnez-moi, 
je vous prie, quelques details ſur fon compte. 

. 

M. le comte, appelle prince de Montbar- 
rey, en ſa qualire de prince du ſaint empire, 
marechal de camp, inſpecteur general dinfan- 
terie, neſt pas denue d'un certain merite, mais 
n'a pas la capacite neceflaire pour etre en 
chef. Il manque meme des dehors qui ſedui- 
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(1) Nomme direfeur de la gueries 
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ſcat ou en impoſent, il eſt dur & repouſſant, 
il a une ſeverite, un amour de la diſcipline 
militaire qui auront plu a M. le comte de 
Saint-Germain, & Ten auront d'autant mieux 
fair agreer , que ne lui trouvant que preci- 
ſement ce qu'il lui falloit pour concourir a 
ſes operations, il Va juge denue de l'énergie 
& de cette etendue de vues nèceſſaires a un 
homme d'etat, propre a remplir ſes intentions 


& jamais a le contrarier. 


D'un autre còtè, celui-ci prevoyant ſa nul- 
lite par la ſuppreſſion prochaine de ſa charge 
d'inſpecteur-genèral de FVintanterie (1), aiguil- 
lonne par Tambition, & pourvu de talens , 
rendus plus recommandables a ſes yeux par 
{on amour - propre, dans Feſpoir «aller plus 
loin, a acceptè une place qui, ſous quelque 
denomination qu'on la releve, n'equivaut ja- 
mais qu'a celle de premier commis du miniſtre , 
qu'occupoient ci- devant un Dubois, un Gayot, 
un Foulon, mais ne va point à un homme de 
qualite. Auſſi tout le haut militaire a- t- il criè 
contre lui, & a regarde cette eleyation pre- 
tendue comme une haſſeſſe. 


LESPOLIOW, 


N'eft-il pas capitaine-colonel des ſuiſſes de 
la garde de Monſieur ? | 


— 
OT 


* 


(1) Elle a eu lieu le 25 Mars par l'Ordonnance 
portant ſuppreſſion des charges dinſpeteurs-generaux d'in> 


fanterie, de cavalerie, de troupes legeres & de huſſards, 


S. M. ſe propoſant de former ſes troupes en divi- 
ſons, & d'y attacher des officters-generaux pour les 
commaader, les diriger & les inſpecter, 
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CT MITCLTALTRY 


Oui, il eſt attache a ce prince en cette qua- 
lite , & bien des gens preſument que c'eſt ſon 
maitre qui l'a determine a mettre un pied quel- 
conque dans le miniftere, flattè d'une part d'y 
avoir un homme a lui, & de Fautre, lui don- 
nant lieu d'efperer de ſuccèder a M. de Saint- 
Germain, avec un tel appui, ſur- tout s'il par- 
vient à gagner la confiance du roi en tra- 
vaillant avec S. M., comme cela ne manquera 
pas d'arriver pour peu qu'il $'etablifle dans 
ce departement. Au ſurplus, Ceſt ſe perdre 
en vaines conjectures. Vous attendez de mot 
quelque choſe de plus reel, & Japporte un 
paquet d'ordonnances que nous allons parcou- 
rir fans nous arreter qu'aux endroits les plus 
eſſentiels. 

En voici une (1) qui porte Reglement ſur 
les Gouvernemens generaux des Provinces, Gouver- 
nemens particuliers , Lieutenances de Roi ou Com- 
mandemens , Majorites, Aides & Sous-aides-ma- 
jorites des Villes, Places & Chateaux, & qui en 
determinant differentes Claſſes , affedte particuliere- 
ment chacune d'elles aux differens grades Mili- 
taires, Les dix huit premiers grands Gouverne- 
mens ſont fixes a 60,000 livres d'appointe- 
mens pour ceux qui en ſeront pourvus a I'a- 
venir , & ne pourront etre poſſèdès que par 
des princes du ſang ou par des marechaux de 


France. Les vingt-un (2) autres auront feu- 


(1) En date du 18 Mars. 
(2) Ce qui fait le nombre de trente- neuf avec 
les dix-huit autres, non compris celui de Paris, Les 
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lement 40,000 livres. Cette ordonnance en ge- 


neral eſt des plus favorables au militaire, ne 


change rien a PFetat actuel de chacun meme 
des ſurvivanciers, mais ſera executee vacance 
arriyant. Elle a quinze articles, & Ton y a joint 
Fetat de gouyernemens generaux & particu- 
liers (1), & autres emplois d'erats-mayors , qui 


vingt-un derniers, ne pourront Etre accordes qu'a 
des Lieutenans-generaux. 

(1) Ceux- ci ſont fixes a 114; ſavoir, 25 de la 
premiere claſſe, du produit annuel de 12,000 livres, 
rant en appointemens qu'en emolumens; 25 de la 
ſeconde claſſe , du produit de 10,000 livres. Ces gou- 
vernemens ne peuvent Etre donnes qu'a des officiers- 
generaux; ceux qui ont obtenu le grade de briga- 
dier apres de longs ſervices, peuvent concourir avec 
les marechaux de camp, pour ceux de la troiſieme 
claſſe, ou autres exigeant reſidence, 

Le nombre des lieutenans de roi ou commandans 
des villes, places ou chareaux, eſt fixe a 176; fa- 
voir, 35 de la premiere claſſe , dont les appointe- 
mens & <molumens ſont portes depuis 6, oco livres 
au moins, juſqu'a 16,000 livres; & 141 de la ſe- 
conde clafſe , depuis 2,000 livres au moins juſqu'a 
6,020 livres. Les premiers doivent Ctre occupes par 
des marechaux de camp ou brigadiers ; les autres par 
des lieutenans- colonels, majors ou capitaines de gre» 
nadiers. 

Les majorites, dont le nombre conſerve eſt de 147, 
& les aides-majorites, de 144, ne doivent etre ac- 
cordces qu'a des officiers du grade au moins de ca- 
pitaine; les officiers d'un grade inferieur obrrendrone 
les ſous-aid-$s-majorites, dont le nombre eſt de 187. 

Les gouvernemens de Paris & Monaco, les etats- 
majors de Paris & banheue, & ceux des maiſons 
royales, ſont conſerves ſur le meme pied. Il n'c& 
Egalement rien innove aux gouvernemeas & lieute» 
nances de roi erées en finances en 1733 & 1766, 
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ſeront conſerves a Vavenir, vacance arrivant 
par mort ou dèmiſſion de ceux qui en ſont 
pourvus, & du traitement qui ſera attache a 
chaque emploi, tant en appointemens qu'en 
emolumens. 
L'ESPION. 

Il me ſemble qu'on ne peut qu'applaudir a 
ce bel ordre. 

Le MIIITAIRX . 

Vraiment, c'eſt tres-beau : il ne s'agit que 
de execution. Je ſouhaite que Varrangement 
ait lieu, ainſi que celui de Fordonnance que 
voici au long. 

E36 210 W. 

Ordonnance (1) portant ſuppreſſion de tous les 
emplois militaires des troupes d infanterie, cavale- 
rie, dragons, huſſards & troupes legere s. Voila qui 
eſt admirable 

renne 

Voici Tefprit de Tordonnance, pour vous 
en epargner la peine d'en ſuivre la marche di- 
dactique. 

M. le comte de Saint-Germain a regarde la 


venalite de ces emplois comme tres-contraire 


au bien du ſervice, a la diſcipline & a eſ- 
prit d emulation neceflaire a maintenir parmi 
les officiers des troupes. Il en rèſulte le dou- 
ble inconvenient de mettre S. M. dans Pim- 
poſſibilitè de faire ſouvent jouir la nobleſſe de- 
nuèe de fortune des recompenles qu'elle peut 

— 


— — 


(1) Ea date du 2; Mars 1776, 
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mèriter par des ſervices diftingues , & de faire 
un tort conſiderable a la nobleſſe plus aiſee 
en lui faiſant eprouver la perte de ces emplois 
par mort. 

Mais comme cette ſuppreſſion ſeroit trop 
onereuſe au roi par le rembourſement, & at- 
taqueroit la propriete en seffectuant a Pegard 
des proprietaires actuels, il eſt dit que tous 
ces emplois ne ſupporteront la ſuppreſſion que 
pour Tavenir & en partie, a raiſon d'un quart 
a chaque mutation , de maniere qu'a la qua- 
trieme ſeulement tous ces emplois ſeroient li- 
beres de toute finance. 

Pour dedommager ceux qui poſſederont ces 
emplois de la perte quils doivent eprouver, 
S. M. entend qu'a l'avenir la finance deſdits 
emplois (dont le prix, juſqu'a ce jour, ſe 
trouvoit eteint par mort) ſoit rembourſèe aux 
heritiers en temps de guerre, comme en temps 
de paix, fans autre reduction que celle du 
quart ordonnee. 

Les emplois des differens corps de la mai- 
ſon du roi & de fes compagnies d'ordonnan- 
ce, qui ont une finance quelconque , ne ſont 
pas aſſujettis aux redudtions ordonnees ci - deſ- 
ſus, & c'eft cette exception de faveur qu'on 
critique & qu'on reproche encore au comte 
de Saint-Germain. 

L'ESPIO N. 


Toujours de Finconſequence par- tout! J'au- 
rois voulu que le miniſtre eur erendu cet ar- 
rangement à tout ce qui s'achete. C'etoit un 
impot mis ſur Vorgueil des militaires, qu'il 
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auroit paye bien volontairement & contre le- 
quel on ne pouvoit crier. 
ton MILITALTRE 


Vous avez bien raiſon. Dix talons rouges 
pour un auroient volontiers fatisfait leur am- 
bition a ce prix. Je pretends mieux : c'eſt que 
ce ſeroit une tres-bonne maniere d'eteindre 
meme la finance des offices de judicature con- 
tre laquelle on a tant crie. Ceſt une pierre 
philoſophale que n'avoit pas trouve M. de 


Maupeou. 


LESPI1O NN. 


Ceſt que celui-la etoit preſſè q avancer en 


beſogne; il navoit pas le temps Cattendre la 
quatrieme generation. 


K& ares 


En outre , c'eſt qu'il ſavoit que rien ne dure 
ſous ce gouvernement-ci. Mais avec une ad- 
miniſtration ferme, ſtable , invariable dans ſes 
principes, avec une nobleſſe jalouſe de ſer- 
vir, & croyant ne pouvoir faire autre choſe 
honorablement une bourgeoiſie cherchant a 
ſe decrafſer & a ſe donner de la conſiſtance 
par la robe, un peuple d'enfans ſe laiſſant 
eblouir facilement par les decorations exte- 
rieures, on tireroit le meilleur parti de cette 
invention par le rembourſement de tant de 
capitaux onereux a Petar. Et cette liberation 
faite, on recommenceroit à creer une finance 
que les ſujets ambitieux rapporteroient encore 
volontiers & qu'on accuitteron de nouveau, 
ſans bourſe deher, en moins d'un ſiecle. Cette 
nave tte ſeroit excellente dans un etat comme 
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la France, ou le defir 4obtenir de la conſi- 
deration , moins par les fonctions que par le 
titre, rendroit ſans cefle la vanite de la na- 
tion tributaire du ſouverain. 


L'ESP1ION. 


Revenons a notre objet, je vous prie. Que 
dites-vous de toutes les nouvelles ordonnan- 
ces publices depuis peu, & que vous avez, 
ce me ſemble, avec vous? Les avez - vous lues, 
meditees , combinees ? En avez- vous confere 
avec des miliraires ? 

CS MILE ATH'SE 


Allons par ordre. En voici une qui n'eſt 
pas difficile a entendre; elle concerne encore 
les deferteurs (1) : elle eſt en leur faveur. 
Plus indulgente que la premiere , elle leur 
donne a Tavenir toutes les facilites poſſibles 
d echapper a leur jugement & de rendre leur 
cas graciable de plus en plus: on attribue cet 
adouciſſement ſur- tout au caractere de S. M. 
naturellement portee a la douceur & cher- 
chant a eviter autant qu'elle peut les puni- 
tions cruelles. Elle ne fait pas moins dhon- 
neur au miniftre qui la lui a ſuggeree. 

En voici une autre plus courte. A commen- 
cer du premier Mai, le roi ſupprime toutes 
les charges d'inſpecteurs generaux des diffe- 
rens corps, & les remplace par des chefs de 
diviſions, entre leſquelles ſeront reparties les 
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(1) En date du 25 Mars, qui accorde aux deſer- 
teurs fix jours de regret , au- lieu de trois qu'on leur 
avoit donnes par Vordonnance du 12 Decembre 1775. 
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troupes du royaume. Cela eſt tres-bien ; mais 
ce que je naime pas, c'eſt qu'en ordonnant 
que les 12, ooo livres de traitement regle , pour 
les frais de courſe de ces Meſſieurs cefleront 
avec leurs fonctions, on les laiſſe jouir, comme 
par le paſſe, des appointemens de 8,000 livres 
attachees a un ſervice qu'ils ne feront plus. 


CESPLOWS 
Foibleſſe ordinaire de M. de St. Germain. 
Ein ALTR 5 


On dit que c'eſt pour marquer aux officiers 
generaux qui ont eu ces charges, la ſatisfac- 
tion que S. M. a de leur travail. Mais la 
bonne facon de la marquer c'eſt de les em- 
ployer dans la nouvelle qualité, ſubſtituèe a 
Tancienne, en les attachant aux diviſions dont 
il s'agit. En ne les occupant pas, c'eſt les juger 
impropres au metier qu'ils faiſoient , & conſé- 
quemment indignes de la grace qu'on leur ac- 
corde. 


TES PIO. 


Contradiction ! ou en les choiſiſſant, c'eſt 
faire un double emploi, & charger Vetat de 
penhons onereules. 


t MIIIT A141. 

Quoi qu'il en ſoit, a ce defaut d' conomie 
pres, on de faveur trop grande envers certains 
perſonnages , que M. de St. Germain ne veut 

faire crier, le motif de ſa formation des 
diviſions eſt vu en homme de genie. Il pre- 
tend qu'une conſtitution militaire ne peut ac- 
querir le degre de perfection neceflaire ſi les 
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officiers generaux deſtinès a commander les 
| troupes pendant la guerre, ne ſont pas main- 
tenus en temps de paix dans une relation in- 
time & directe avec elles, & dans Thabitude 
de les faire manceuvrer. 


LESPILION. 
Combien y aura-t-il de ces diviſions ? 
LY MA ICITATRE 


On parle de vingt-deux , commandees cha- 
1 cune par un lieutenant general avec deux ma- 
ö rechaux de camp ſous ſes ordres, charges ſpe- 
3 cialement des details d'inſtruction, de tenue, 
\ d'adminiftration), police & diſcipline intèrieure, 
des corps. Mais tout cela n'eſt que le motit 
apparent; il y a dans cet arrangement une 
combinaiſon plus profonde. 


© Tm $9 1 


En effet, on veut que Vobjet de ces divi- 
ſions ſoit vraiment propre a alarmer les puiſ- 
dances voiſines, fans cependant qu'elles aient 
le droit d'y appoſer de juſtes reclamations. 
C'eſt en quelque ſorte ainſi la formation tou- 
jours ſubſiſtante des trovpes en trois corps 
d'armèe, l'un en Flandre, Vautre en Alſace, 
& le troiſieme en Dauphine , ou du moins 
une diſpoſition telle qu'elles puiſſent ſe raſ- 
ſembler tres-facilement & tres promptement , 
ſoit pour la defenſe, ſoit pour Vattaque. A 
ce que vous venez de m'apprendre des offt- 
ciers generaux, toujours employes & qui doi- 
vent y rèſider tour-a-tour fans interruption , | 
on avoit ajoute qu'un marechal de France ſe- 
rozt nommè habituellement commandant en 
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chef de chacune de ces armees, & y paſle- 
roit un certain temps de Pannee. 


LY MLL LT ALL DE 


Oui: apparemment que ces Meſſieurs n'au- 
ront pas voulu ſe deplacer, ou qu'ils auroient 
coute trop cher. Au reſte, comme ils ont tous 
a-peu-pres des gouvernemens ou des com- 
mandemens, on aura toujours quelque pretexte 
de les y faire paſſer quand on voudra, fans 
en annoncer la veritable cauſe. Quoi qu'il en 
ſoit , du ſurplus de cet arrangement, il reful- 
tera toujours une circulation continuelle dans 
les provinces qui les vivifiera ; les troupes 
ſeront continuellement en haleine , ſans etre 
fatiguees par des tranſports frequens , par des 
marches forcèes, & Vennemi ne pourra ſe 
flatter d aucun coup imprèvu. Il ſera fans ceſ- 
ſe, au contraire, dans la crainte d'une puiſ- 
ſance auſſi formidable que la France, prete 
a deployer toute ſon energie des que la cir- 
conſtance Texigera. . 


ESI O . 


Pourſuivons examen des ordonnances. En 
voila, ce me ſemble, deux concernant la four- 
niture du pain aux troupes. (1) 


BB BS BESWS © + I * 


Vraiment, il faut Soccuper de tout. Cette 
partie n'eſt pas la moins eſſentielle. Les or- 
donnances en queſtion font avantageuſes au 
ſoldat, & prouvent que le roi & ſon miniſ- 
tre veulent lui donner une ſubſiſtance ſaine, 


— 


(1) En date des 14 Février & 22 Mars 1776. 
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ſolide & economique, mais ce dernier a beau- 
coup varie. Des fon debut il avoir arr*te que 
les troupes ſe fourniroient elles - memes. On 
lui a fait enviſager que cet arrangement, en 
le ſuppoſant bon & praticable , ne pourroit 
jamais avoir lieu en temps de guerre; qu'il 
faudroit donc revenir alors aux munitionnai- 
res, mais que ceux-ci , ou morts ou degou- 
tes, ou livres a d'autres occupations & d'au- 
tres entrepriſes, ne pourroient ou ne vou- 
droient peut-etre pas reprendre leurs engage- 
mens; qu'il ſeroit neceſlaire en ce cas dem- 
ployer d autres gens auſſi avides ou meme en- 
core plus preſſes du betoin de faire fortune, 
&, a la cupidite des premiers joignant une 
inexperience plus dangereuſe & plus funeſte. 

M. de St. Germain a donc abandonne ſon 
premier projet, & a autoriſe les deux com- 
pagnies des vivres du Nord & du Midi à faire 
des avances & des arrangemens pour conti- 
nuer leurs fournitures. Enfin, par une lettre 
du 30 Mars il leur a appris que le roi met- 
troit cett2 fourniture en regie a commencer 
du 1 Mai. II avoit d abord nomme pour etre 
a la tete deux hommes (1) tares, accuſes de 
monopole & long-temps detenus a la Baſtille 
durant les emeutes. L'un deux a ete remplace 
par un autre qui ne vaut guere mieux. Ils 
ont fait enviſager un avantage fi conſilerable 
au miniſtre qu'il a ete ſeduit par leurs offres 
obligeantes, Ils ont pretendu que ſur une four- 


— 


(1) Les Srs. Droumer & Saurin. Celui-ci ayant 
refuſe, on lui à ſubſtituè le Sr, Longchoix. 
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niture de cinq millions leurs predecefſeurs ga- 
gnoient 3 millions. Ceux-ci ont crie a la ca- 
lomnie , ont preſente un memoire de defenſe, 
irreſiſtible, a ce qu'ils afſurent , ou ils de- 
montrent que tous les calculs de leurs adver- 
faires ſont faux. C'eſt la matiere d'un grand 
proces par devant M. de St. Germain, qui 
excite beaucoup de fermentation dans les alen- 
tours de ce miniſtre. 
LU ESPI1 ON. 

Nous voict maintenant aux grandes ordon- 
nances. La plus importante, fans doute, eft 
celle concernant Finfanterie francoiſe & etran- 
gere. (1) 

Lz: MITIT AIX. 

Vous ſavez d abord que tous les regimens 
ſont reduits a deux bataillons, ſauf celui du 
roi (2). Chaque bataillon d'infanterie Frangoi- 
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(1) En date du 25 Mars, 
(2) Il y a une ordonnance particuliere qui le con- 
cerne, en date du premier Avril, en 42 articles. II 
eſt le ſeul conſerve a quatre bataillons, chacun de 
q tatre compagnies de fufiliers, & il y a ſur tout le 
regiment deux compagnies de grenadiers, deux com- 
pignies de chaſſeurs, & deux compagnies auxiliai- 
res. Il eſt aſſimile pour la compoſition intericure aux 
autres regimens d'infanterie, a Pexception nean- 
moins des places de cadets gentishommes que S. M. 
na pas juge a propos d'y erablir, 
Par l'article 16, S. M. voulant procurer des de- 
bouches plus mulrciplies a fa nobleſſe, conſerve a 
ſon regiment d'infanterie la prerogative d'admertre 
dans chaque compagme de fuſiliers, quatre ſeconds 
ſous-lieurenans ſurnumeraires, ſans appointemens. 
Larticle 17 conſerve au colonel - lieutenant les pre- 
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ſe, Allemande, Italienne & Corſe eſt com- 
poſe de quatre compagnies de fuſiliers, & il 
y a dans chaque regiment une compagnie de 
grenadiers, une compagnie de chaſſeurs & une 
compagnie auxiliaire, deſtinèe en temps de 
guerre à pourvoir au remplacement des hom- 
mes qui viendront à manquer dans les com- 
pagnies de fuſiliers & de chaſſeurs. 

Chaque compagnie de grenadiers eſt com- 
poſee de 108 hommes, y compris les officiers. 

Les compagnies de fuſiliers & de chaſſeurs 
forment chacune un total de 171 hommes, avec 
les officiers auſſi. i 

Quant a la compagnie auxiliaire, c'eſt le ſe- 
cret de Tetat. S. M. fe reſerve la faculte de 
Taugmenter ou de la reduire ſuivant les cir- 
conitances. Elle n'eſt portee a aucun nombre 
fixe. | 

Nous avons, non compris celui du roi, 105 
regimens de cette eſpece d' infanterie. Calculez 
& vous trouverez que fans y comprendre celle 
de la maiſon du roi & les auuliaires, cela fera 
plus de 180,000 hommes. 


Ern 0er. 


Voila une quantite de ſoldats formidable! Et 
la cavalerie ? 


rogatives attachees juſqu'a ce jour a fa place, & !'inſ- 
pection particultere du regiment, 

L'article 18 regle que les penſions d'ancienneté & 
les gratifications attachees aux charges, continue- 
ront a Etre payces, aink que les 9.000 livres deſti- 
neces a Ventretiea des maitres & des ecoles gratui- 
des crablies au regiment, 
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C2 METATTATHELY 

Voici Yordonnance qui la concerne (1). 
Elle fixe le nombre des regimens de cette ef- 
pece à 23, independamment du regiment des 
carabiniers. 

Chaque regiment eft compoſe de cinq eſca- 
drons , dont quatre de cavalerie & un de che- 
vaux legers. II y a en outre un eſcadron, 
ſous le titre d' eſcadron auxiliaire , deſtinè en 
temps de guerre a pourvoir au remplacement 
des hommes qui viendront a manquer dans 
les autres eſcadrons de cavalerie & de che- 
vaux-legers. 

L'eſcadron , affimile a une compagnie d'in- 
fanterie, eſt compoſe du meme nombre d'hom- 
mes a-peu-pres, car il eſt de 174. Ce qui, 
non compris celle de la maifon du roi, 
donne 20,000 hommes de cavalerie. 

L'ordonnance des dragons (2), y ayant in- 
corpore les legions (3), cleve le corps pre- 
ciſèẽment au mEme nombre dhommes que la 
cavalerie, & ſa compoſition eſt exactement 
uniforme. Ajoutez- y cinq regimens de huſſards, 
modeles ſur ceux de cavalerie & de dragons, 
vous aurez le total de nos forces. Il eſt vrai 
que le complet ne doit saccroĩtre & ne set- 
fectuer que ſucceſſivement & Aa differentes 


epoques. 
80 . 


Vraiment, M. de St. Germain, en augmen- 
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(1) En date du 25 Mars 1776. 
(2) En date du 25 Mars 1776. 
( 3) Par une autre ordonnance du 25 Mars. 


rant 
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tant ſi confiderablement les troupes de France, 
doit travailler auſh a augmenter les fonds de 
ſon departement, qui fans cela ne pourroient 
y ſuffire. 


Erne 


C'auroit ete le merveilleux de ſon opera- 
tion; mais nous avons vu precedemment qu'il 
avoit echoue dans tout ce qui etoit reduCtion, 
arrangement, economie; le moyen qu'il trouve 
comment ſubvenir aux depenſes! Voila pour- 
quoi tout cela n'eſt encore qu'en ſpeculation 
& y ſera long-temps. Auſh donne-t-il par- la 
beau jeu a ſes ennemis, qui pretendent ne re- 
marquer dans toutes ſes volumineuſes ordon- 
nances qu'un eſprit de changement & d'inno- 
vation, & non ce genie createur & rëforma- 
teur que ſes proneurs lui ſuppoloiert. 


L ESPLION. 
Mais enfin , vous, qu'en penſez-vous ? 
LE MILITALRE. 


Je n'oſerois prononcer dèfinitivement a cet 
egard. Je nai pas encore aflez penetre Teſ- 
prit de ces ordonnances, aſſez fixe les calculs 
& les reſultats. En general, il multiplie le 
nombre des troupes ſans multiplier celui des 
officiers, proportion gardee, mais il accroit 
la ſolde des premieres & les appointemens de 
ceux-ci. Le moyen qu'il puiſſe y tenir ! 


LESPI10 16 


Ah Ga, ces colonels en ſecond qu'il a ima- 
gines, appelles plaiſamment des Jockeys, parce 
Tome III. 
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qu'ils ſont le bardeau des premiers, a quoi 
ſerviront-ils? 


TR nr inn 


C'eſt la choſe du monde la plus inutile, C'eſt 
une depeuſe ſuperflue. Le miniſtre a inſtitue 
politiquement ces doubles pour ſe reconcilier 
avec quantite de gens de la cour qui ſe trou- 


voient ſans regiment par la ſuppreſſion des rc- 
gimens provinciaux. 


LCERPDION 


On dit a cette occaſion que S. M. a raye 
de ſa main quatre de ces colonels en ſecond 
qu'elle a trouves ſur la liſte preſentee par le 
miniſtre de la guerre. 


LY WITT ATR, 


Oui; on les nomme meme, & on ſpecifie 
les motifs de cette excluſion : M. de Bouflers, 
parce qu'il fait des vers & affiche Pirreligion : 
M. de Bourbon- Buſſet, pour une hiſtoire ſcan- 
daleuſe qui a couru cet hyver, & la diſſolu- 
tion de ſes mœurs; M. le comte de Clermont 
Tonnere, pour ſon inconduite , & M. de Lan- 
geac, a raiſon de fon peche originel. Du reſte, 
il paſſe pour conſtant que ce n'eſt pas ſans 
reflource , & qu'il n'y a dans ce cas que le 
dernier. | 


ES PIO n. 


Quoi qu'il en ſoit pour ces gens de qua- 
hre avec qui M. de St. Germain eſſaie aujour- 
d'hui de fe rèconcilier, il a fait bien des mé- 
contens dans la nobleſſe ordinaire. 
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LS MLLEITATLIRE 


Je vous en reponds. On compte deja plus 
de huit cents officiers reformes ou craignant 
de etre, qui ont paſſè au ſervice de diverſes 
puiſſances etrangeres , meme dans les colonies 
Angloiſes. Il en eſt alle ſur- tout beaucoup en 
Pologne, ou la republique leur donne un grade 
ſuperieur & paie leur voyage. 

On enviſage difteremment cette emigration. 
Les uns la deplorent d'abord comme perte 
d'individus, enſuite comme perte de gens de 
diſtinction pour la plupart; enfin comme perte 
de quelques hommes au moins de merite & a 
talens, qui vont les deyelopper ailleurs & 
peut- etre les tourneront un jour contre nous 
d'une fagon d autant plus dangereuſe qu'ils ſe- 
ront dans des emplois plus releves. 

D'autres, plus politiques, voient en ces 
transfuges d'honnetes eſpions du gouverne- 
ment, des emiſſaires , des boute-feux , qu'il 
repand par- tout, & propres a remplir ſes in- 
tentions de pacification interieure , en portant 
la diviſion & le trouble chez les autres. Mais 
cette facon de voir, tres-juſte ſous le miniſ- 
tere inquiet , audacieux , turbulent du duc de 
Choiſeul, ne ſe peut guere ſuppoſer de la part 
d'un perſonnage auſh reſerve, auſh modere, 
auſſi prudent, auſſi religieux que M. le comte 
de Vergennes. 


LESP ION, 


Oui, je crois que tout bien examine , il 
faut regarder cela comme un mal reel, ſuite 
12 


( 196 ) 
facheuſe des operations du nouveau miniftre 
de la guerre. 


CT WEST ATNY 


Nous ne ſommes pas a bout. On attend 
une grande ordonnance portant regiement fur 
Tadminiſtration des troupes, qui pourroit oc- 
caſionner bien des defertions. 


LESPLION. 


En effet, on annonce toujours que M. le 
comte de Saint-Germain, malgre toutes les 
repreſentations qu'on lui a faites, seſt obſtine 
a y inſerer pour principale punition ces coups 
de plat de ſabre qu'on prevoit devoir reyolter 
le ſoldat. 

Sans doute, cette ordonnance concernera 
auſſi ſon habillement. Je trouve fort laid ce 
chapeau quadricorne qu'on lui deſtine. Je ne 
puis m'empecher de rire en voyant vos petits 
maitres le matin en deshabille dans cette cocf- 
fure groteſque qu'ils ont deja adoptèe. On la 
dit cependant excellente pour les troupes en 
ce que de la fagon dont elles fe couvriront 
le chef, les cornes laterales ne le generont 
point du core du fuſil, le bord de face ſera 
plus large, & ſe rabattra ſur le front en 
forme d'abat-jour , pour garantir les yeux de 
la pouffiere , du ſoleil, & le devant du corps 
de la pluie. | 

LS MILETATRSE 

Sans doute , ce changement eft motive ſur 
quelque avantage apparent. Je ne le concois 
pas encore. Au reſte, il y en a bien dau- 
tres, & dans le coſtume annoncè, il eſt queſ- 


C167) 

tion Chabiiler le ſoldat de la maniere la plus 
bizarre de pied en cap. On parle de lui don- 
ner des brodequins pour chauſſure, de gran- 
des culottes, preſque a la matelotte; de le 
mettre en veſte, & d'y joindre un manteau 
dont il ſe couvrira contre le froid ou la pluic, 
& qu'il roulera & retrouſſera par derriere 
lorſqu'il Pembarrafſera. Ajoutez y le chapeau 
a quatre cornes & le voila dans une decora- 
tion qui reſſemble fort a celle des Pandours 
& autres troupes legeres de certains etats. 


ESD LL ©.2 


Mais n'ai-je pas vu dans le livre du marc- 
chal de Saxe, intitulè mes reveries, un mo- 
dele de vetement militaire ſemblable ? 


CY MILE TT ILATHY 


Oui, ſauf le chapeau a quatre cornes, Je 
ne ſais s'il en reſultera de Veconomie : mais 
on compte apparemment reg2gner du cote de 
la legerete ce qu'on perd du cote de la no- 
bleſſe. On veut rendre les troupes plus leſtes. 

LESPIO-N. 


Avant de nous ſeparer , permettez-moi de 
vous demander pourquoi les fonctions des ins 
pecteurs ayant ceſſè au premier Mai, ne fait- 
on pas encore la formation des diviſions & 
leurs chefs ? 


CER WILSETALTREYE 
C'eſt qu'il y a des difficultss. Comme Ton 
craint le mauvais effet des innovations du mi- 
niſtre actuel, beaucoup d' officiers generaux ne 
ſe ſoucient pas de les mettre en vigueur & 
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sexcuſent. D'un autre cote, on fait que M. le 
comte de Maillebois veut en avoir une, ce 
qui occaſionne une grande fermentation a la 
cour, les marechaux de France continuant 4 
le regarder comme non juſtifiè. Mais tout cela 
S'accommodera , car Nofleigneurs du tribunal 
ne ſont pas difficiles a reduire. Cela nous 
fournira dans le temps matiere a une nou- 
velle converſation. 

Mon militaire m'ayant quitte en ce mo- 
ment, je rentre chez moi, Milord, pour ne 
rien perdre de ſes inſtructions & les rediger 
par écrit. Je crois que ce reſume vous intc- 
reſſera par le tableau des forces militaires de 
la France, qui toutefois ne ſont encore telles 
que ſur le papier. Je vous reponds que notre 
guerre des colonies ſera terminee avant qu'elles 
ſoient completes, quelque longue qu'elle puiſſe 
etre. Fai Thonneur detre, &c. 


Paris, ce 6 Mai 1776. 


LETTRE XXXIV. 
Epltre aux calomniateurs de la philoſophic. 


D As ma lettre ſur le jubile, Milord, je 
vous ai parle de la fureur incroyable avec 
laquelle rout le clerge , depuis le ſouverain 
pontife juſqu'au dernier clerc, S toit dechaine 
contre la philoſophie & les philoſophes. Le 
deſpotiſme des pretres ne ſubſiſtant que par 
Ferreur, la ſoumiſſion & Taveuglement, ils 
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ont profite de la circonſtance pour chercher 
a ramener ſous leur joug tant d'eſprits que la 
clarte des lumieres repandues depuis trente 
ans en avoit ecartes, pour contenir du moins 
ceux que ignorance, la crainte ou la ſuperſ- 
tition y enchainotent encore. 

Cette fois-ci , les philoſophes , las Tergo- 
ter contre eux , & ne pouvant que repeter tant 
d' excellens raiſonnemens multiplies en tous 
ſens, dans cette foule de livres, formant une 
bibliotheque entiere, au- lieu de repondre par 
une diſſertation en forme , ont confie leur de- 
fenſe a un poete. Ils ont cru que le bon ſens 
embelli des charmes d'une imagination riante 
Wen auroit que plus de pouvoir; qu'ainſi mis 

à la portèe des gens les plus frivoles & les 
hs inconſequens, il produiroit plus d'effet 
que les diatribes des Dupleſſis & des Bridei- 
nes (1). Ceſt ſans doute ce qui a donne 
naiſſance a Vouvyrage que je vous annonce, 
intitule : Epitre aux calomaiateurs de la Philoſo- 
phie; il eſt precede d'une cpigraphe tirèe de 
M. d'Algmbert : 


Dans tous les temps le fanatiſm? ne Sefſt pique ni e. 
quite ni de juſteſſe. Il a donne @ ceux qu'il vouloit perdre , 
non pas les noms guils meritoient, mais ceux qui pouvotent 
leur nuire le plus. 


I a vraiſemblablement été compoſe ſous 
les auſpices du Miniſtere. Par malheur tous 
les eloges prodigues a M. Turgot & a ſes 


(1) Fameux Miſſionnaires dans leur temps, l'un 
Ickuite & autre Lazariſte. 
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opèrations ne lui peuvent plus ſervir de paſſe- 
port (1). Et fi meme malgre cette production, 
il ne ſe vendoit encore que ſous le manteau, 
jugez, Milord, du danger de lui donner au- 
jourd' hui Veffor trop publiquement. Il faudra, 
comme ci- devant, ſuivant Vexprefſion energi- 
que de Pauteur, continuer a faire entrer la rats 

ſon en contrebande dans Paris. 
C'eſt un probleme de ſavoir qui a compoſe 
cette Epitre. On Iattribue a trois poctes prin- 


cipalement, Meſſieurs Saurin, Marmontel & de 


la Harpe. On y trouve la force & la durete 
du premier. Le ſecond, comme ayant ſa pro- 
pre querel'e a venger (2), ſembleroit devoir 
y avoir le plus de part. On crcit pourtant 
avec plus de vraiſemblance qu'elle ett du der- 
nier; que C'eſt une eſpece de chet-d'ceuvre 
qu'il a di faire, un hommage qu'il a voulu 
rendre a la ſecte Encyclopedique avant d'etre 
admis a Pacademie frangoiſe (3). On nomre 
encore pour auteurs de cet ouvrage, Meſ- 
ſieurs Thomas, Vabbe de Lille & meme M. de 
Voltaire. Vous choiſirez apres avoir lue. 
Comme elle eft exceſſivement rare, je vous 
Fenvo:e en entier (4). Vous y trouverez une 
foule de beaux vers, beaucoup de chaleur, 


„ — — 


(1) M. de Malesherbes vient de donner ſa dé- 
miſſion & M. Turgot d'étre diſgracie. 

(2) A raiſon de ſon Beliſaire, qui penſa le faire 
rayer de lacademie, & qui lui neceſlita humiliation 
d'une retractation. | 

(3) On aſſure qu'il ſera elu aujourd'hui, 

(4) Elle eft a la ſuite de cette lettre. 
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des morceaux pittoreſques, mais ſur- tout une 
raiſon exquiſe, une logique preſſante, & vous 
admirerez avec quel art le poete a pu allier 
tant de qualites oppoſèes. C'eſt un des ecrits 
les plus propres a faire honneur a la philo- 
ſophie, a prouver qu'elle n'eſt point ennemie 
des muſes & des graces, & quelle fait jouer 
avec elles fans Secarter de ſa dignite. 

Fai ajoute des notes a quelques endroits de 
Pepitre qui avoient beſoin d'etre eclaircis , & 
je me ſuis permis quelques critiques , quelques 
obſervations dans d'autres, pour voir fi nous 
ſerions d'accord. Au reſte, je ne doute pas 
qu'elle ne faſſe fortune chez nous & qu'elle 
ne ſoit bientot traduite en notre langue, fi 
elle y eſt connue. Elle eſt veritablement dans 
le genie Anglois, & ſaupoudree d'invedtives 
contre les pretres & les theologiens , qui lui 
donneront un merveilleux véhicule dans les 
pays Proteſtans. Adieu, Milord, félicitez- moi 
d'avoir echappe au jubile, & d'avoir conſervè 
ma raiſon dans le delire general. Je vous em- 
braſſe. 


Paris, ce 13 Mai 1776. 


8 gy Ye EE —— — 


Eplire aux calomniateurs de la Philoſopbie. 


3 „dont la rage plait au fot qu'elle edifie, 
Impuiſſans ennemis de la Philoſophie, 

Le public a la fin eſt las de tous vos cris, 

Aſſez il a ſouffert que, dans vos plats Ecrits , 

Votre audace, mèlant le menſonge aux outrages, 
La ſtyle ridicule inſultät a des Sages, 
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Le bon ſens a vous croire, eſt un crime d'Etat, 
On ne peut raiſonner ſans ètre un ſcelerar. 
Meurs, loix, tout eſt perdu , c'en eſt fait de la France, 
S'il faut qu'impunement un Philoſophe y penſe. 
A peine ſouffrez- vous qu'un teleſcope en main, 
Aux cometes /a Lande (1) enſeigne leur chemin, 
Et qu'a travers ſon voile cp:ant la nature, 
Button de Vunivers releve la ſtructure. 
Enfin, fi vous oſiez, on vous verroit au feu 
Jetter publiquement & Locke & Monteſquicu, 
Et brülant a la fois de zele & de colerc, 
Etrangler d' Alembert & tenailler Voltaire. 


Je ſais tous leurs forfaits, Ils ont Vimpiete 

D'oſer, pour braver Dieu, Paccuſer de bonte, 

Ec, croyant lachement qu'a Verreur il pardonne, 
Ils eſtiment des gens damnes par la Sorbonne. 

O ſcelerar Titus, © coquin de Trajan (2), 

Vous, mort ſans ſacremens, vous, vrai fils de Satan, 
Ils doutent qu' aux enfers fa main velue & croche 
Ait, pour Verernite, mis votre ame a la broche. 
Ce n'eſt pas tout encor. Pour comble de noirceur 
I's conſeillent la paix, ils prechent la douceur ; 

Ils voudroient, les mechans! que de ſon fang avare, 
L'homme devint enfin moins fort & moins barbare; 
Et, füt-il Archeveque & Duc & Senateur, 

Ils declarent la guerre a tout perſecuteur. 

Veus qui, pour plaire a Dien, verſez le ſang profane, 
Bourreaux du Saint Office, aſſaſſins en ſoutane, 

Ils veulent affranchir VEſpagne de vos fers; 

Ils pretendent un jour, detrompant univers, 

A votre main ſanglante arracher vos victimes: 
Vos ſacrifices ſaints à leurs yeux ſont des crimes; 
Votre zele céëleſte, ils Vappellent fureur, 

Et vous, & vos Liichers, ils vous ont en horreur! 


(1) Membre de Académie des Sciences, Aſtro- 
nome le plus a la mode aujourd'hui par ſes aſſer- 
tions hardies, a 


(2) Aſtertion du l:yre de Bdliſaire. 
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Encor, & leur ſeul crime <Etoit la Tolcrance, 

Ils pourrotent de leur grace avoir quelque efperance, 
Mais contre eux fans relache en vain vous aboyez , 
En vain devotement vous les calomniez, 

Leur oreille ſtoique eſt ſourde a vos injures ; 

Sur les quais, fans les lire, ils laiſſent vos brochures, 
Et, tout pleins d'un mepris qu'ils ne peuvent celer, 
A peine daignent-ils ſeulement vous tiffler. 

Contre eux, apres cela, ſeriez-vous ſans rancune ? 
De leur gloire Cailleurs Veclat vous importune. 
Vous eres indignes que traverſant les mers, 

Leur nom, par-tout tameux, rempliſſe univers. 
L'Europe entiere, helas! lit TEncyclopedie, 

Dans les deux continens „Zaire eſt applaudie; 

Et vos triſtes écrits, de vous ſeuls admires, 

Dans un coin chez Chaubere (1) pourriſſent ignores ! 


L'envie eft un ſecret qu'on avoue avec peine, 
Auſſi d'autres motifs parez-vous votre haine ; 
Contre eux, a vous ouir, vous n'avez tant de fiel, 
Vous ne les dechirez que pour venger le ciel. 
Laches perſecuteurs, quand les enfans d'Ignace, 
De Chatel aux forfaits encourageant Vaudace , 

Par fon bras trop docile ofoient frapper lcur rot; 
Quand d'aſſaſſins gages, pleins de rage & de foi, 

Dans ie ſein des Frangois Charles (2) guidant les armes, 
Quand d4Oppede (3) excite par un pretre inhumain , 


1 — — 


(1) Imprimeur des ouvrages d' Abraham Chaumet x 
contre VEncyclopedie, 


(2) Charles IX. 


(3) Jean Meynier, Baron d'Oppede, premier pre- 
ſident au parlement d'Aix, fit executer en 1545, par 
un zele qui parut exceſſif, Parrert rendu contre les 
Vaudois le 18 novemb. 1540, qui condamnoit 19 de 
ces heret:ques à etre briiles, & ordonnoit que tou- 
tes leurs maiſons de Mcrindol ſeroient cnticr2ment 
demolies, auſſi-bien que tous les chireaux & tous 
les torts qu'ils occupoient. Mais apres cette execu- 
tion, la Dame de Cental dont les villages & les 
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Emhraſoit Mcrindol, ua miſſel a la main, 

Quand, martyrs inſenſcs de leurs graves chimeres, 
Las de deraiſonner, Ariens, Trinitaires, 

Soldats catechiſans, predicatcurs armes , 

Par la Sottiſe en mitre au carnage animes , 

Sur les corps palpitans des enfans & des femmes, 
Au milieu des debris de leurs temples en flammes ; 
L'un ſur Vautre acharnes, tour-a-tour $'egorgeoient , 
Ils penſoicnt tous venger le ciel qu'ils outrageoienr, 


Mais ſans chercher ſi Dieu, doutant de fa puiſſance, 
Se repoſe fur vous du ſoin de fa defenſe, 

Si des cuiftres craſſeux qui l'oſent proteger , 

Sont, par brevet du ciel, commis pour le venger, 
Pourquoi, calomniant ſes plus parfaits ouvrages, 
Parmi fes ennemis rangez-vous tous les ſages ? 

Les pretres de tous temps ſe ſont moques de nous, 
Lun, en digerant Dieu qu'il fait pour quelques ſous, 
Un pſeautier a la main, quand le beau temps l'ennuie, 
Vous promene ſon Saint pour avoir de la pluie. 
L'autre , de vos peches vous promet le pardon, 

Si vous allez, tel jour, bailler a fon ſermon. 


chiteaux avoient été brules & deſoles, en demanda 
juſtice au rot. Henri IH ordonna que cette affaire ſe- 
roit jugee par le parlement de Paris. Il n'y eut ja- 
mais de cauſe plus ſolemnellement plaidee; elle tint 
50 audiences conſccutives; & Louis Auberi, Licu- 
renant Civil, qui fit en cette cauſe la fonction d'a- 
vocat-general , ayant parle pendant ſept audiences, 
& conclu peu favorablement au prefident d'Oppede, 
ceiui-ci fe défendit avec tant de force par ſon ex- 
cellent plaidoyer, qui commence par ces mots: Ju- 
dica me, Deus, & diſcerne cauſam meam de gente nox 
ſanctd, qu'il fut renvoye abſous; mais Guerin, avo- 
cat-gEneral , qui avoir donne trop de licence aux 
ſoldats, eur la tete tranchee en place de Greve. Le 
prefident d Oppede mourut quelques annees apres 
en 1558. Cette note eſt tiree du Dictionnaire de 


Abbé VAdyocat , docteur & bibliothécaire de Sor- 
bonne, 
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Ici Von enſorcelle, & la l'on exorciſe. 
Le Sage, j'en conviens, rit de tant de ſottiſe. 
Mais pour n'etre pas dupe eſt-on ſans piété? 
Le ciel weſt-il cheri que du moine hebété, 
Qui penſe qu aux Chartrains (1) pour orner leur egliſe, 
Marie a de Judee envoye fa chemiſe ? 
Comme Athee obſtinè faut-il jetter au feu 
Quiconque ne croit pas que, depute par Dieu, 
Un pigeon diſtinguant Saint Remi dans la foule 
Lui vint jadis a Rheims porter la ſainte ampoule ? 
Lorſque, dans ſes ecrits, un intrepide auteur, 
Arme de la raiſon, fait la guerre a Verreur, 
On ignore pour 1uoi la Sorbonne irritce 
Soudain en plat latin vous le declare Athee. 
C'eſt que ce nom fatal peut le rendre odieux; 
Elle croit qu'a ce mot des juges furieux, 
Aveugles inſtrumens de fa jalouſe rage, 
Vont par devotion vous decreter un Sage. 
Precepteurs des humains, voila quels ſont les coups 
Que toujours des cagots vous porta le courroux , 
Leur foi, leur piete, le zele qu'ils étalent, 
C'eſt par la barbarie, helas, qu'ils les ſignalent; 
Et pourſuivant nos jours, au nom de VErternel, 
A leurs läches fureurs ils font ſervir le ciel, 
De Platon dans les fers ainſi perit le maitre 
Ses vertus contre lui dechainerent un Prétre, 
Un frippon d' Anitus, Riballier (1) de fon temps, 
Qui pour Ceres alors perſccutoit les gens. 
Ce fut en le traitant &'1mpie & Cherenque 
Que d'ignorans en froc un ſenat fanatique 
Fir trainer Galilee 2u fond d'un cachor noir : 
Que! ctoir donc fon crime? I! avoir ofe voir 
Qu'a la loi qui Ventraine en tous les temps docile, 
La terre tourne autour du ſoleil immobile, 


. 


mn: 


(t) On montre dans la ville de Chartres une che- 
miſe de la Vierge. | 
(2) Docteur & Syndic de Sorbonne, le grand an. 


tagoniſte de M. Marmontel, qui a denonce & fait 
proſer ire fon Beulijaire, 
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Que Jean George (1) voudroit, dans les murs de Paris, 
Auſt par des bourreaux enchainer les efprits , 
Que le meurtre & le ſang charme fa barbarie, 
Qu'il beniroit le ciel fi, fervant fa furie, 
Themis, par un arrèt aux Sciences fatal, 
Se vouoit a Vopprobre en proſcrivant Raynal. (2) 
Mais le ſavoir encor craindroir-il la juſtice ? 
D'Aligre (3) ſeroit- il juge du Saint Office, 
Raiſon, toujours nous luit, nos yeux ſont deffilles , 
Un Sage eft pres du Trone : Hypocrites, tremblcz. 


» Eh bien, me dites-vous, en depit de ce Sage, 

» Les Bourbons meconnus perdront leur heritage, 

Leurs jours ſont menaces, leur pouvoir eſt detruit, 

» S'il faut qu'en France encore on ſouffre un homme 
» inftruit, 

Ces monſtres dont Veſprit a Vetude sapplique, 

Qui pretendent ſavoir ce qu'tls nommenr logique, 

Moins ennemis encor de Dieu que des mortels, 

» Ne bornent pas leur rage a briſer les autels; 

» Leurs cris ſeditieux, foulevant nos provinces, 

» Appellent les poignards dans le ſein de nos Princes: 

„Louis, en vain chez lui de gardes eſcorte , 

„Sur ſon trone contre eux n'eft pas en ſiiretc, » 

Je vois bien votre erreur. Vous prenez pour des Sages 

Tes devots ecrivains (4) dont les pieux ouvrages 

Apprennent dans quels cas, pour le bien de la toi, 

On doit en conſcience aſſaſſiner ſon roi. 

Vous imputez la ligne a la philoſophie, 

Vous croyez qu'a penſer paſſoient toute leur vie 
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(1) Le Franc de Pompignan, ancien eveque du 
Puy, a preſent archeveque de Vienne. On Vaccuſe 
d'avoir fait publier au prone dans ce temps du ju- 
bile, que tout philoſophe etoit ennemi des rois, 

(2) L'abbe Raynal, auteur de I'Hiffoire philoſoph:- 
que de Letabliſſement des Europtens dans les deux Indes, 

(3) Premier preſident du parlement de Paris. 


(4) Ceci a rapport au livre des Aſertions extral- 
tes des caſuiſtes des jc ſultes. 


( 207 ) 
Ces docteurs qui, vendant & la France & leurs voix, 
Armoient, par un decret, Paris contre Valois. 
Allez, ſous quelques traits que vous oficz les peindre 
Des apötres du vrai, Bourbon n'a rien a craindre. 
Eclairer les ſujets n'eſt pas trahir les rois. 
Les rois ont des devoirs, les nations des droits : 
Sans attenter au trone , on peur les en inftruire, 
A leur prince, bon Dieu! les philoſophes nuire! 
Forment- ils ſous les loix d'un autre potentat, 
Etrangers en tous lieux, un état dans Vetat (1)? 
L'independance eſt-elle un de leurs privileges (2)? 
Placent-ils leur monarque au rang des ſacrileges, 
Alors que, les taxant par un edit nouveau , 
II leur fait des imports partager le fardeau? 
Ingrats envers Tetat, a leur maitre inutiles , 
Ne veulent-ils Vaider que par des voeux fteriles ? 
Oſent- ils Paſſervir au joug d'un étranger? 
Ont-ils preche par-tout que Ton doit l'egorger, 
Quand, pour entendre & voir, ne conſultant perſonne, 
Sans eux il doute ou croit, & ſans eux il raiſonne? 
Quoi! de lui leur eſprit les feroit redouter ! 
Quand Riballier ſait tout, ils ne pourrotent douter, 
Sans outrager des rois la majeſte ſupreme ! 
Quot , la raiſon ſeroit funeſte au diademe ! 
L'intèrèt d'un monarque eſt- il d'erre ignorant? 
Eſt- il d' autant plus riche, eft-il d autant plus grand 
Qu'aux prejuges livres ſon peuple eſt plus ſtupide? 


Je ſais que maint docteur ſavamment vous decide 
Qu'au peuple un roi ſenſè doit bien boucher les yeux; 
Que c'eſt en Laveuglant qu'il le conduira mieux? 
Que la ſottiſe rend les ſujets plus dociles, 

Et qu'on n'eſt abſolu que fur des imbeciles. 

„Un peuple, diſent-ils, eſt-il bien hebere, 

„ Jouer d'un fourbe en froc, d'un derviche effronté, 


— 


— —ͤ— 


(1) Ceci a rapport encore au regime des jeſuites, 
ne reconnoiſſant pour chef que leur general « Rome, 

(2) Toute cette tirade regarde les pretendues im- 
munites du clerge, de n'ètre point impoſe, de ne 
douner qu'un don gratuit, &c. 
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„De leurs pieds en tremolant il court baiſer la ppudre; 
„ Du ciel entre leurs mains il penſe voir la foudre; 
„ Et, par Vabſurdite croyant honorer Dieu, 
„ Noſe de fa raiton uſer tans leur aveu. 
„ La pourvu que le Prince achete leur ſuffrage, 
»» Iniquire, parjure & meurtre & brigandage, 
„Il peut permettre tout a ſon ambition, 
„Tout tyran qu'il fera, fa forte nation, 
„ Mcme en le dereſtant, lui reftera fidelle. 
,» Maitre d'cux par fon or, par eux ſeuls il Veſt d'elle.., 
Bon! mais de ces cafards, eſclave & non pas ro, 
Leur orgueil humblement peut lui faire la loi, 
Il faut que d'un Iman fur ſon trone il depende, 
Il ne regaera pis qu'un Muphti ne lui vende 
Du ciel qu'il fait mentir & la voix & l'appui; 
Et fi de ſes bienfaits ils sarment contre lui, 
Si, chatiant enfin fa ſottiſe devote, 
Ils veulent aſſervir ſon ſceptre a leur marotte; 
Far leurs abſurdités s'ils diviſent l'état, 
Par quel bras fera- t- il punir leur attentat? 
Qui ſeront ſes vengeurs? Eft-ce un peuple ſtupide 
Dont leur ordre eſt la loi, leur volonte le guide, 
Qui confondant enſemble un Bonze & I'Eterncl, 
Sil oſoit les roucher, ſe croiroit criminel ? 
Auſu, de leurs complots ſpectateur immobile, 
It faut encor qu'il cache une rage inutile. 
Par eux impuncement il ſe laifle outrager, 
Ou ſi, las de leur joug, il oſe fe venger, 
Auſſi-rocr ſur ſa rere ils lancent Vanatheme , 
Ils courent a l'encan mettre ſon diademe : 
Le voila par leur voix proſcrit au nom de Dieu; 
Son peuple eſt revolte; fon royaume eſt en feu; 
Ses gardes, ſes ſoldats, la cour qui Fenvironne, 
Femme, enfans, ſerviteurs, amis, tout labandonne; 
Et quand, par linteret a fa perte animes, 
Pour ravir ſes debris, vingt rivaux ſont armes, 
Tandis que Von Segorge, errant de ville en ville, 
Sans appui, ſans eſpoir, ſans erats, fans aſyle, 
Pourſuivi par Veffroi, fa rage & ſes bourreaux, 
It languit dans Vopprobre, & meurt ſous leurs couteaux. 


Sans doute un peuple inſtruit pourroit auſſi, peut-erre , 


] 
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Da trone renverſé precipiter ſon maitre. 
Mais a cet attentat il faut qu'il ſoit force; 
Qu'en voulant tout ofer, ſon monarque infenſe 
Lait, dans ſon deſeſpoir, reduir a tout enfreindre. 
Qu'il ſoit bien gouverne, ſes rois n'ont rien a craindre, 
Il n'en eſt pas ainſi chez un peuple ignorant: 
En vain, par cent chemins a la gloire courant, 
Craint de ſes ennemis, cheri de fes provinces, 
Un Souba vers le Gange eſt exemple des princes : 
Que, hai des faquins, ils Voſent decrier, 
Qu'un fourbe ambitieux, brame de ſon metier, 
Le vedam a la main, crie : ** ecoutez, mes frcres , 
,» Ici-bas de Viſnou nous ſommes les vicaires. 
„Qui repréſente Dieu doit commander aux rois. 
„ẽ Tourefois infolent qui vous donne des loix, 
» Sourd aux ordres du ciel qu'il ofe meconnaitrre, 
„ Loin de nous obeir, nous veut parler en maitre. 
» O crime! © ſacrilege! il dit, le fcelerar; 
»» Qu'un brame de fon or doit ſecourir l'état; 
„Mes frceres, Viſnou veut qu'on punifſe Vimpie, 
„ Vous favez ſes forfaits. Que ſa mort les expie. 
„Un monarque eſt ſacre, mais moins que les autels; 
„ Il vaut mieux obeir a Viſnou qu'aux mortels, „ 
A ces mots prononces d'une voix fanatique, 
Soudain vous allez voir un peuple frenétique, 
Au meurtre encourage par de grands factieux, 
Lever contre ſon prince un bras feditievx; 
Et, de l'ambition inſtrument & victime, 
Briguer Papotheoſe en commettant le crime. 
NMoins un peuple eſt inſtruit, plus on peut Fegarer : 
Les y-:ux ceints d'un bandeau qu'il craint de dechirer, 
Pour lui tout pretre eſt Dicu, tout fourbe eſt un 

prophete; 
Contre le meilleur maitre, un moine, une comete, 
Un miracle, une eclipſe, un \ rmon va Farmer; 
C'eſt un volcan toujours tout prèt a Senflammer, 
Rois, vous l'oſez braver. Mais le feu qu'il réècele, 
Pour vous donner la mort, n'attend qu'une ctincele, 
Ainſi, lorſqu'zu menſonge oppoſant ies écrits, 
Le ſage oſe attaquer les tyrans de: efprits, 
Lorſqu' eclairant le peuple, a leur rage il «expoſe, 
1! rompt Fiadigne joug que leur bras vous impoſe 
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D'un ſous-diacre ſur vous il detruit le pouvoir; 
Au ſceptre qu'il bravoit il ſoumet l' encenſoir; 
II arrache, en un mot, des mains de la ſottiſe 
Ce fer qu'en priant Dieu contre vous elle aiguiſe. 
Ainſi, loin de vous nuire, il vous venge, il vous ſert. 
La Raiſon vous defend. Ceſt l Erreur qui vous perd, 


Toi qui, dans le Flay (1) fis publier au prone 

Que tout vrai Philoſophe eft ennemi du tro6ne , 
Apprends-nous leurs forfaits, dis- nous leurs atrentats ; 
De quel Rot leur avis troubla-t-1l les Etats? 

Quel bras contre leur maitre ont arme leurs querelles ? 
Quel ſouverain romba ſous leurs mains criminelles? 
Viens, parle; qui d' entre eux, apprentif aſſaſſin, 
De Valois dans Saint Cloud courut percer le ſein? 


Dans quel livre Montagne, — homicide , 
Jadis exhorta-t-il Chatel au parricide ? 

Impudent; qui de Bayle ou bien de Dumarſais (2) 
A preſcrit de trahir tout Monarque Frangais , 

Qui, ne ſachant ſervir ni Rome, ni la meſſe, 

Au ſortir du ſalut niroit pas a confeſfe ? 


Grand Dieu, les Rois aux fers, leurs enfans maſſacres, 
Leurs palais ſous les morts & la cendre enterres, 
Cent fois du Fanatiſme ont atrteſte la rage, 

De cent trones detruits la chiite eſt fon ouvrage, 
Du Sceptre qui le craint il foule aux pieds les droits, 
Il brave tout pouvoir, & c'eſt lui toutefois, 

Lui, Veffroi des Etats que ſa main met en cendre, 
Lui; le bourreau des Rois, qui feint de les defendre, 
Qui, cachant le poignard qui va les egorger, 
Encor teint de leur ſang, parle de les venger; 

Et ſur qui? juſte ciel! ſur leurs bienfaiteurs meme, 
Courageux defenſeur des droits du diademe, 


(1) Province * Te Puy eſt la enpicale , Eveche 
de M. le Franc de Pompignan. 


(2) Philoſophe Frangois, accuſe d' Athéiſme, ex- 
cellent Grammairica, 
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Voltaire, quoi, c'eſt roi dont il fait un Clément; 
Quot, Sages, c'eſt ſur vous que ſa haine prétend 
Faire tomber le ſang des Rois qu'il aſſaſſine, 
C'eſt vous qu'il repreſente armes pour leur ruine; 
Qu'il depeint acharnes ſur tous les Potentats 
Vous, qui les protegez contre ſes attentats : 
Vous, ſans qui, vil jouet des gredins en etole, 
Les Souverains encor, cites au capitole, 
Martyrs de leur ſottiſe, un chapelet en main, 
Atrendroient, pour regner, l'ordre d'un Jacobin, 
Sans qui bientot, helas , & barbare & deſferte, 
L'Europe de buchers & de ronces couverte, 
Verroit ſes habitans devors & malheureux, 
Pour des ſophiſmes vains, ſe dechirant entr'eux , 
Miniſtres heberes des fureurs de leurs pretres. 
En invoquaant le ciel aſſaſſiner leurs maitres ; 
Tandis qu'au Vatican inſultant la raiſon, 

Tantor arme du fer & tantot du poiſon, 
Beniſſant, maſſacrant, pillant au nom de Pierre 
Maitre, idole, ſcandale & flèeau de la terre, 

Du lit de ſes Gitons , un infame Romain 
Detroneroit les Rois avec un parchemin ; 
Philoſophie, helas! a Vimpoſture en bute, 
Malheur a tout état ou l'on te perſecute : 
Malheur au peuple aveugle, aux imbecilles Rois 
Qui brulent tes ecrits & redoutent ta voix, 

Le notre la conſulte. Aupres du trone admiſe, 
Fais proſperer la France a tes ordres ſoumiſe; 
Par Vignorance encor le commerce opprime 
Craignoit d'offrir ſes bleds a Paris affame; 

Des Jures enchainoient l'induſtrie affligeeg 

Er dans les atteliers fa main decouragee, 

N'oſoit, fans un brevet, ſollicite en vain, 

Ni ſaiſir un compas, ni sarmer d'un burin, 

Ta ſageſſe a briſè ces funeſtes entraves : 

Le Commerce & les Arts ne ſeront plus eſclaves: (1) 


— 


** — 
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(1) Ceci 2 rapport a la libertè du commerce des 
bleds & a la ſuppreſſion des Jurandes & Maitriſes 
per M. Turgor, | 


( $243 } 


Acn-ve : au prezuge porte les derniers coups, 

En ecraſant Verreur merite fon courroux. 

Vois quelle abſurdire regne encor dans la France; 
I! faut que d'Hemery (1) trompant la vigilaace, 

Un tremblant colporteur, contrebandier d'ècrits, 
En fraude faſſe entrer la raiſon dans Paris. 

Aux enfans de Calvin que la loi desherite, 

Des honncurs & du ciel Pentree eſt interdite. (2) 
Un noble faincant, fier du nom d Ecuyer, 

Croit devoir a VErat bien moins qu'un roturier. (3) 
Soixante Publicains, engraifles de rapine, 

De la France aux abotis afferment la ruine ; 

Et d'un autre Sully renverſant les projets, 

Peuſent ſervir leur maitre, en vexant ſes ſujets. 
Aux fers de ces brigands arrache ma patrie, (4) 
Que de nos murs enfin chaſſant la barharie, 

La raiſon y ſoit tout & la coutume rien; 

Qu'a ta voix Ribailier devienne homme de bien; 
Peuple, Grands, que tout penſe, & meme la Sorbonne; 
Qu'un Chanoine (5) au Jura ne vole plus perſonne; 
Qu il ſoit mis à la taille, & qu'on ne dife plus 
Que ſous ton regne encore il reſte des abus. 


—— — — 


— — 


(1) Fameux Exempt de Police, charge de la Li- 
brairie , cui a obrenu la Croix de St. Louis, apres 
avoir exerce long- temps ſon infame meètier. 


(2) Il ſagir ici des Edits abſurdes & barbares con- 
tre les Proteſtans. 


(3) Ceci a trait aux reclamations du Clerge & 
de la Nohleſſe contre Edit des Corvées. 


(4) M. Turgot alloit ſupprimer les 60 Fermiers 
gencraux au moment ou il vient d'etre diſgracié. 


(5) I! faur fe reſſouvenir ici du proces des Cha- 
noines de St. Claude, pres le mont Jura, preten- 
dant que leurs hahitans ſont ſerfs, ſur des titres faux, 
fabriques durant les ſiecles de barbaric, 
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Sur Popera. Revolution arrivee & ce ſpectacle. 
Epitre dedicatoire à une fumeuſe courtiſanne. 


133 par le cours des evenemens , 
Milord, je ne vous entretiens des objers qu'a 
meſure quiils me fourniflent occaſion d'en 
parler. Aujourd'hut que le nouvel opera d'Al- 
ceſte (1) fait la matiere de toutes les conver- 
ſations, je m'arrere a ce ſpectacle ſur lequel 
j ai ramaſſè les details qui pouvoient intèreſſer 
votre curioſitè. Vous ne connoiſſez point la 
ſalle actuelle. Vous n'etes point venu a Paris 
depuis qu'elle eft finie (2), & c'eſt le cas 
de vous la decrire. Je n'ai point voulu m'en 
rapporter a mes lumieres, Jai conſulte un 
homme de gout, qui n'exergant pas, m'a paru 
propre a me fatisfaire avec un artiſte de pro- 
feſſion. C'eſt par ou il a commence fon info 
truction; mais en m'avertifſant de me defer de 
la jalouſie & de Penvie des rivaux d'un homme 
celebre dans la carriere des arts, il m'a pre- 
venu en meme-temps de me precautionner 
contre les annonces des journaux , ouvrages 
periodiques & autres petites brochures com- 
poſes preſque toujours par Fauteur, par ſes 
amis, ou par ſes flatteurs a gages. Il s'eſt re- 


tt. 


2 


(1) Jouè pour la premiere fois le 23 Avril. 
(2) En janvier 1770. Louverture sen eſt faite le 26, 
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crie contre I'indulgence des chefs qui ſous pre- 
texte de ne point decourager les gens a ta- 
lens, empechoient les critiques trop franches 
& trop vives, & ne ſavoient pas que les 
louanges prodiguees aux ouvrages mediocres 
leur ſont plus nuiſibles que les cenſures les 
plus injuſtes ; que la choſe vraiment propre 
a perdre les Arts, c'eſt la diſtribution mal faite 
des rècompenſes, qui Saccordent ſouvent en 
France moins au merite qu'a la proteQion & 
a Vintrigue. Apres cette petite digreſſion il m'a 
confie ſes obſervations ſur Vedifice dont il 
s'agit. 

La facade de T'opera , parallele a la rue, 
eſt recommandable par fa diſpoſition , fa ſym- 
metrie & ſur-tout par les ornemens qu'a exe- 
cute M. Vaſle, ſculpteur du roi. Elle eſt d'une 
ſimplicite noble , mais qui ne repond pas ce- 
pendant a toute la majeſte que deyroit annon- 
cer un pareil edifice. Dailleurs, elle eſt ſu- 
bordonnee au palais, dont elle ne ſemble 
faire qu'un accefloire, & touche par Pautre 
extremite a des bicoques particulieres , qui 
font le coin de la rue: defaut impardonna- 
ble, & qui mcſalliera toujours un batiment 
public, deſtinè a etre iſole. 

La galerie exterieure & ouverte qui enve- 
loppe le pourtour de la ſalle, eft commode & 
fournit une quantite d'entrèes & d'iſſues, mais 
elle n'eſt ni aſſez ſpacieuſe ni affez degagee 
de toutes parts. En un mot, elle eſt meſqui- 
ne, ainſi que le veſtibule interieur. Celui-ci 
n'a ni la hauteur ni IVetendue qu'il exige oit; 
les eſcaliers ſe rapprochent trop, ils font trop 
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roides : ceux du parterre ſur-tout ſont trop 
etrangles & reſſemblent a des eſcaliers dero- 
bes, qui conſequemment ne devroient pas 
etre vus ni s'aſſimiler aux grands eſcaliers des 
loges. 

Louverture de la ſcene eſt large de 36 pieds 
& haute de 32: elle a une grande profon- 
deur , mais ces proportions n'etant pas con- 
formes a celles de la ſalle, il en rèſulte un 
mauvais effet pour Penſemble : les acteurs ſe 
perdent fur le theatre , les decorations y pa- 
roiflent meſquines, ne pouvant avoir toute 
Fetendue qu'elles meriteroient par la diffculte 
de manoeuvres; & peut-etre cette trop grande 
evaſion contribue-t-elle beaucoup a faire per- 
dre la voix, dou il reſulte qu'elle eſt moins 
ſonore. 

Lavant-ſcene eſt decoree de quatre colon- 
nes d'une compoſition riche & elegante , dont 
les canelures ſont a jour. On a voulu que 
cette partie, confacree pour Vordinaire ſeu- 
lement a la decoration, fournit des loges re- 
cherchees par leur genre & par leur nou- 
veaute. Mais le bon gout reprouve generale- 
ment ces tambours a la hauteur de Fappui des 
loges qui ſont pratiques dans leurs interval- 
les, ce qui nuit a la perfection de Tordre co- 
rinthien. Le bon ſens condamne encore plus 
celles formees dans leurs ſocles, & qui, par 
leurs grandes ouvertures, prefentent aux yeux 
des colonnes portant ſur le vuide. La nèceſ- 
tite de concilier les raiſons d'interet avec les 
moyens dCembelliſement qu'on allegue , fars 
excuſer Vartifte , annonce une Cupidite dans 
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les proprietaires tres-propre à gater, a ener- 
ver tous les talens. 

Les quatre rangs de loges ne ſont point de- 
ſapprouves generalement & ne paroiſſent pas 
fournir une trop grande hautzur. Cette dif- 
poſition rend la ſalle ſuſceptible de conte- 
nir 2500 ſpectateurs, mais non tous egale- 
ment bien places. Les loges conſtruites en fer 
& en bois avec un arrifice ingenieux ſont tres- 
ſolides, malgre la legerete qu'elles ſemblent 
preſenter a Hœil. Elles ne ſont plus ſeparees 
par des poteaux & forment comme un ſeul 
balcon a chaque rang. Il eut ere a ſouhaiter 
que Partifte cut pu reculer ſucceſſivement ces 
rangs en forme d'ampitthearre demi-circulaire. 
Quant aux ornemens , la falle n'a point Pair 
de fraicheur qu'elle devroit avoir : on pre- 
tend qu'on a ſacriſiè cette partie a Vamour- 
propre des femmes qui auroient ete eclipſees 
par des dorures trop brillantes ou des vernis 
trop vits. Du reſte, les femmes des premie- 
res loges le plaignent d'etre trop iſolèes par 
leur exhauſſement, & celles des troiſiemes, 
c' eſt- a · dire, des loges a Vannee, derre trop 
vues. Ces petites critiques font legeres, & 
meritent peu de conſideration. 

. Le foyer principal & exterieur eft une belle 
galerie de 60 pieds de long, mais trop etroite : 
elle eft eclairee de cinq grandes croiiees, qui 
ont vue fur la rue St. Honore par un balcon 
de fer enrichi de bronze, de pres de cent pieds 
de long, de Fexecution du Sr. Deumier , ar- 
tiſte tres-renomme. Les ornemens ne repon- 
dent point a Vannonce de cette galerie. II n'y 
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a que des glaces meſquines ſur deux chemi- 
necs trop petites qui terminent les deux ex- 
tremites. On y voit trois buſtes en marbre , 
repreſentant Quinault, Lully & Rameau. Ces 
tètes, traitees avec beaucoup de verite & 
d'energie , ſont dues au ciſeau de Caſheri, 
fculpteur du roi. 

Mais le foyer le plus recherche eſt le foyer 
interieur qui eſt pres du theatre ; il eſt quarre 
& trop petit pour ſon uſage, ſans aucune de- 
coration. C'eſt la, qu'apres Fopera toutes les 
actrices ſe retrouvent & ſe metterit en ſpec- 
tacle ſur des banquettes qui en forment le 
pourtour. Elles y regoivent les hommages des 
ſpectateurs qui s'y rendent en foule , & cha- 
cun peut en liberte approcher de ces divini- 
tes. On a ſubſtituè cette innovation a Tuſage 
des negociations de volupte fur le theatre 
apres le ſpectacle, faute d'autre lieu pour ſe 
raſſembler dans les anciennes falles. 

Le parterre , quoique moins incommode que 
celui des autres ſalles, merite plufieurs repro- 
ches; le plus eſſentiel, & celui contre le- 
quel on ne ceſſera de fe recrier, c'eſt cet 
uſage indecent de tenir le public debout, d ou 
il rèſulte un tumulte preſque habituel dans cet 
endroit de la falle qui, outre les rixes parti- 
culieres auxquelles il donne lieu, trouble ne- 
ceſſairement le reſte des ſpectateurs, les in- 
commode & altere toujours le plaiſir. Du reſ- 
te, on n'y trouve plus cette partie ſombre 
& caverneuſe que formoient les faillies des 
loges trop avancees & qui interdifoit la vue 
des acteurs a un tiers des ſpeQareurs. Actuel- 
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lement , des qu'on touche le ſeuil d'une des 
deux portes on enviſage parfaitement le theatre. 
Quand au plafond, il regne d'abord un en- 
tablement au- deſſus de I'avant-ſcene, dont le 
milieu eft interrompu par un grouppe de re- 
nommèes, ſoutenant un globe d'azur ſemè de 
fleurs-de-lys. Des enfans forment une chaine 
avec des guirlandes. Cette compoſition , ſur- 
chargee de dorure, eft lourde & fans genie ; 
elle ne ſe raccorde pas avec le reſte, & ne 
fait pas a M. Vaſie, fon auteur, le meme 
honneur que les bas reliefs exterieurs. 

Le ſujet des peintures du plafond eſt ſim- 
ple & convenable. Il offre les mules & les 
talens raſſembles par le genie des arts, qui 
precede le triomphe d' Apollon qu'il annonce, 
& qui paroit arrivant fur ſon char. L'igno- 
rance & Tenvie y forment un epiſode ; mais 
toute cette allegorie n'eft ni auſſi ingenieuſe 
ni auſſi juſte qu'elle pourroit Fetre. On re- 
proche au coloris des tons jaunes & griſa- 
tres, au- lieu de ce bleu celefte & aerien qu'on 
y auroit defire. Les figures, en general & 
ſur-tout celles des femmes, ſont peſantes & 
de formes trop prononcees. Dailleurs il re- 
zne dans Venfemble un manque de degrada- 
tion qui nuit a Veffet de la perſpective. En 
un mot, il ne repond pas a fidèe qu'on avoit 
du peintre (M. du Ramsau) par ſes produc- 
tons expoſèes au Sallon. 

Les decorations nouvelles ont ete execu- 
tees d'après les deſſins de M. Moreau, par 
Mrs. Machy, Guillet & de Leuze. Des le de- 
but, celles de Zoroaſtre n' eurent pas le tus- 


( 219 ) 
ces defire. En general, elles ſont toutes peti- 
tes, peu riches & mal deffinees. 

Quant aux qualites locales, la ſüretè etant 
la premiere, on y a apporte attention la plus 
ſcrupuleuſe. Trois reſervoirs, qui contiennent 
environ 200 muids d'eau, font diſpoſes dans 
les endroits ou ils ſeront les plus utiles en 
cas dincendie; les loges des acteurs ſont tou- 
tes voutees en brique, & pluſieurs des eſca- 
liers ſoar en pierre. 

On avoit Cabord trouve la falle ſourde. 
Pour eviter ce defaut PFarchiteQe pretendit n'a- 
voir employe que des bois legers, des for- 
mes rondes ſans reſſauts & avec le moins 
d angles poſſible. Depuis que la charpente, les 
platres & les peintures ont acquis le degre 
de ſecherefle convenable pour repercuter les 
ſons, on ſe trait ſur ce reproche, quoique le 
local ne ſoit pas encore auſſi ſonore qu'il le 
faudroit. 

Au ſurplus, le Sr. Moreau ſe plaint qu'il 
ait fallu concilier mille petits interets , mille 
petites bienſèances qui ont mis des entraves 
a ſes talens. Ceſt a une raiſon pareille qu'il 
attribue le deſagrèment qu'eprouve le public 
de voir le machiniſte faire ſes diſpoſitions , 
preſenter d'avance les formes qu'il prepare pour 
les changemens; ce qui derruit tout Veffer de 
la ſurpriſe & nuit egalement a la decoration 
qui occupe la ſcene & a celle qui doit la 
remplacer. 

Il reſulte de tout ce qu'on a dit, nimporte 
par quelle conſideration, que Partifte ne peut 
attendre une grande gloire de ce monument, 
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& que la poſterite n'entrant point dans tou- 
tes ſes excuſes, ne le regardera que comme 
un homme mcediocre , incapable de profiter 
des grands modeles qu'il a vus en ce genre, 
& dont le genie auroit tire un tout autre 
parti. 

Il eft a remarquer que Von avoit propoſe 
au concours une deviſe en deux vers fran- 
cois , pour ſervir d'inſcription a la nouvelle 
ſalle, & qu'il ne Sen eſt trouve encore au- 
eune digne d'etre inſcrite. 

Il faut ajouter que la ſalle de ſpectacle a, 
comme Fancienne, Vavantage de ſe former 
en ſalle de bal: une machine, d'une ftruc- 
ture ingenieuſe & nouvelle, met le parterre 
au niveau du theatre; ce qui forme un ſallon 
octogone de quarante-cinq pieds de diametre 
& magnifiquement decore de colonnes , de 
ſtatues, de dorures, de glaces, &c. 

Apres vous avoir parle, Milord, de Vem- 
placement, il faut dire un mot des acteurs, 
la ſeconde choſe nèceſſaire pour un ſpecta- 
cle. Ils ſont en afſez grand nombre, mais peu 
Cexcellens. Entre quatre hautes - contres un 
ſeul merite d'etre cite, le Sr. le Gros, que 
vous avez entendu. Vous connoiſſez la beaute 
de ſon organe qui ſe ſoutient, mais il man- 
que toujours de ce gout exquis que fon pre- 
decefleur (1), dit-on, avoit portè au ſupreme 
degre. Il eſt vrai qu il en a moins beſoin au- 
jourd hui; que devenu plus acteur, graces au 
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chevalier Gluck (1), il ſubſtitue aux agre- 
mens d'une ariette chantee dans la perfection 
la plus recherchèe, FVenergie & PFimpetnofite 
des grandes paſſions. 

Parmi les baſſes - tailles, en plus grande 
quantite, je ne vois que le Sr. Larrivee propre 
a faire ſenſation. Il a tout pour lui, la no- 
bleſſe de la figure, Vetendue d'une voix pleine 
& flexible, un jeu facile & bien entendu. 

L'opera eſt beaucoup mieux en femmes. 
Des actrices de roles, il n'en eſt aucune qui 
n'ait quelque merite. Vous avez ſouvent ete 
emu de la voix touchante & onctueuſe de 
Mlle. Arnoux, mais ſon organe fe perd tout- 
àa-fait & je crois qu'elle quittera le theatre 
inceſſamment. Quant à madame Larrivèe, elle 
ne brille plus autant que lorſque vous avez 
vue : fa voix n'a plus cette ſoupleſſe necet- 
faire pour ſe fagonner a la melodic moderne, 
& la neèceſſitè indiſpenſable dans les tragedies 
Iyriques nouvelles d'avoir de Tame & de la 
ſenſibilite, la rend dèſormais aſſez inutile. 
Mlle. le Vaſſzur eft celle qui brille davantage 
aujourd'hui. Formee & ſtylèe par le cheva- 
lier Gluck lu-meme , elle eſt tout de ſuite 
montee a un degre de perfection dont on ne 
Tauroit pas crue ſuſceptible. C'eſt aujourd'hui 
la meMzure actrice de la ſcene : on regrette 
ſeulement que ſa figure, peu theatrale, ne re- 
ponde pas a la majeſte de ſes roles. Mile. Beay- 


(1) On dit que c' eſt dans Vopera d' Iphigenie que le 
Sr. le Gros a laifle voir pour la premiere fois qu u 
avoit de Tame, | | 
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menil, Mlle. La Guerre Vont quelquefois dou- 
blee avec beaucoup de ſucces, quoique la 
premiere manque d' onction, & la ſeconde 
d'une certaine nobleſſe dans le jeu. Les roles 
a baguette ſont toujours rendus par Mlle. Du- 
plant, qui fait egalement illuſion par ſa voix, 
fa taille & fa corpulence volumineuſe. Mlle. Du- 
ranci la ſupplee, ſur- tout dans la ſcene, pour 
Iaquelle elle a une veritable intelligence. Plu- 
ſieurs autres ſe forment & donnent des eſpe- 
rances. Ce qui, je crois , oblige le ſexe fran- 
cois de gevertuer a ce ſpectacle plus que le 
notre, c'eſt le defir de faire fortune & d'ac - 
querir dilluftres amans; car en fait d actrices 
de chant on obſerve que les coryphees ſeu- 
les Sattirent des hommages & des adorateurs; 
les autres reſtent dans la mediocrite & la mi- 
ſere, mEme avec la plus agreable figure. Au 
contraire, toutes les danſeuſes rèuſſiſſent, & 
} ren eſt preſque aucune qui n arrive au 
ſpectacle dans un char ſuperbe. On pretend 
qu'un etranger propoſoit un jour ce probleme 
z reſoudre a M. d Alembert, qui lui repon- 
dit tres - ſerieuſement , que c'etoit une ſuite ne- 
ccſſaire des loix du mouvement. 

Quoi qu'il en ſoit, c'eſt ſpecialement dans 
le genre de la danſe que Vemporte opera de 
Paris fur tous les ſpectacles de Europe. Quelle 
reunion de talens merveilleux dans les divers 
genres! Je ne vous parlerai point du Sr. Veſ- 
tris, que vous avez admire juſqu'a Fadoration. 
Vous connoifſez auſſi le Sr. Gardel. Vous ſe- 
riez afflige avec tout Paris de la maladie gra- 
ve, ſurvenue au Sr. Dauberval, qui fait de- 
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ſeſperer qu'il puiſſe jamais reprendre le carac- 
tere de ſa danſe avec cette vigueur & cette ai- 
ſance qu'il rèuniſſoĩt au ſupreme degre. Le fils 
du premier (i) eſt deja un prodige: Les Srs. Mal- 
ter, Deſpreaux & Marcadet brillent pour la 
legèretè dans la danſe haute, & pourront peut- 
etre un jour remplacer le troiſieme, unique, 
il eſt vrai, & dont il eſt bien difficile d'egaler 
la preciſion, Taplomb, la ſoupleſſe, & ſur- 
tout la folie enchantereſſe. 

Vous voyez ſouvent en Angleterre Made- 
moiſelle Heinel; mais il n'eſt pas poſſible qu'elle 
y ait montre ſon talent pour la pantomime 
comme elle Ia fait ici dans le ballet de Medie 
& Jaſon, ou elle a rendu le role de la ce- 
lebre magicienne avec une verite qu'on ne peut 
ſurpaſſer. Les Demoiſelles Allard & Peſlin font 
depuis trop long-temps au theatre pour que 
vous ignoriez leur nom & leur merite. Les 
gavottes, les rigaudons, les tambourins, les 
loures, tout ce qu'on appelle les grands airs, 
leur fourniflent fans ceſſe une occaſion d'ima- 
giner une variete de pas etonnans : leur chet- 
d'ceuyre eſt ſur-tout la gargouillade , c'eſt-a- 
dire, les ècarts, les tournoiemens, les pirouet- 
remens ſur un ſeul pied, les developpemens 
des charmes ſecrets, qu'un perfide calecon de- 
robe fans ceſſe aux yeux, mais ce qui ne fait 
qu'irriter davantage les deſirs des amateurs. 
Vous retrouveriez encore dans Mlle. Guimard 
cette danſe manièrèe, pleine d'affèterie que je 
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(1) Surnomme Veſtr'Allard, du nom de ſon pere 
& de fa mere, Mile. Allard, 
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vous ai entendu lui reprocher, & que tant de 
gens prennent pour des graces & de la vo- 
Iupte. C'eſt dans Mlle. Dorival qu'on admire 
ces qualites ſeduiſantes que comportent ſa jeu- 
neſſe, fa figure & ſa fraicheur. 

Je ne finirois pas, Milord, © Jajoutois a 
ces heroines les danſeuſes ſeules & en dou- 
ble, les danſeuſes en double & coryphees , 
S'evertuant & devant un jour brilter a leur 
tour; mais je ne puis m'empecher de vous te- 
moigner mon raviſſement à la vue de cette 
multitude de filles charmantes, qui tapiſſent 
nouvellement les deux cores du theatre (1), 
& dont on doit le choix aux regifleurs actuels. 
Quand on fe trouve en cercle avec cette foule 
de nymphes, on croit eEtre dans le paradis de 
Mahomet, entoure de divines houris. Ce n'eft 
Pas qu'on les jugeat toutes jokes veritable- 
ment, ſi Ton venoit a diſcuter ces figures; mais 
la richeſſe de leurs ornemens, leurs veremens 
gracieux, leur coëffure elegante, dont art eſt 
pouſſè aujourdhui juſques a une recherche in- 
croyable, corrigent ou font diſparoitre les de- 
fauts differens, les diſgraces de la nature, la 
laideur, les difformites meme. En un mot, Far- 
deur de plaire & de ſeduire, chez ces filles, 
donne tant d activitè & d'éenergie a leur gout, 
que la reine ne dedaigne pas quelquefois d' ap- 
peller Pune d'elles (2) a fa toilette, & de pre- 


(1) C'eſt-a-dire, les filles des chœurs, les dan- 
ſeuſes figurantes , ſurgumeraires, &c. 

(2) La Due. Guimard, C'eſt ſur- tout pour les bals 
particuliers & autres feres données chez elle, que 
S. M. a couſultè cette actrice. 


( 225 ) 

ferer ſon avis à celui de ſes ouvrieres, de 
ſes femmes de chambre & de ſes dames. 

Cette republique lyrique, compoſèe de trois 
cents perſonnes (1) tomberoit bientòt dans le 
deſordre , Tanarchie & le cahos, ſi quelque 
legiſlateur ne ſurveilloit conſtamment ſur elle. 
C'eſt le ſecrètaire d tat au departement de Paris 
qui en a la haute police, & c'eſt la ville qui en 
a Tadminiſtration, utile ou plutot tres-diſpen- 
dieuſe, puiſqu'elle eſt continuellement obligee 
d'y mettre de ſes fonds, plus ou moins (2). 
C'eft fans doute un probleme a reſoudre de 
ſavoir comment ce ſpeQacle , le plus beau de 
FEurope , dans une ville immenſe comme Pa- 
ris, où les autres rendent tous un argent conſt 
derable & font la fortune de ceux entre leſ- 
quels le gain ſe repartit, eſt, au contraire , 
a la charge des adminiftrateurs. Ce vice n'eſt 
ſans doute pas inherent a la choſe, puiſque 
les principaux acteurs ont ſouvent demande a 
regir eux-memes leur caiſſe, comme les deux 
comedies (3). Il provient de pluſieurs cauſes : 
19. de Vimperitie des chefs, que leur état (4) 
eloigne des connoiſſauces & du gout nèceſſaires 


* 
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(1) Y compris Porcheftre & les deux écoles de 
chant & de danſe. 


(2) Depuis cent juſqu'a deux cents mille francs, 

(3) Une part d'acteur aux Italiens ou aux Fran- 
cois n'eſt jamais moindre de 12,000 livres, & va 
quelque fois a 15,000 & peut- etre 20,000 tous frais 
faits. 

(4) Le prevort des marchands eſt ordinairemen: 
un conſeiller d'etat; les echevins ſont tires de la 
bourgeoiſie; & ſur-tout du corps des marchands. 

K 5 


g 
N 
| 


TT at 


— ares . — 


8 
A * 
— 2 2 


{ 226 

pour juger les talens, les apprecier & les en- 
courager, qui d'ailleurs changeant continuel- 
lement (1), wont pas le loifir dapprofondir 
& Cetudier cette manutention, qui ne $'en 
melent que pour aller fe pavaner dans une 
loge (2) & sapproprier quelqu'une de ces De- 
moiſclles, irritant leur lubricite, & formant 
ainſi un ſerrail paſſager; qui, enfin, bien-loin 
d'a voir interet a ſon amèlioration, en ont un 
oppoſè, puiſque plus mal vont les affaires de 
la ville, & mieux ils font les leurs, parce que 
plus grande eſt la depenſe de une, & plus 
forte eſt la recette des autres. 

29. De la mal-adrefle de ne point faire con · 
tribuer à Tavantage de cette machine les di- 
recteurs, en aiguillonnant leur amour - propre, 
ou en les prenant par leur interet perſonnel. 
Nulle recompenſe honorifique attachee à leur 
zele, a leur induftrie, a leur invention; nul ac- 
croiſſement d'emolumens par celui du trèſor ly- 
rique. Quelque choſe qu' ils faſſent, leurs ap- 
pointemens fixes ne peuvent ni hauſſer ni baiſ- 
ſer. En conſequence ils ſe livrent a la pareſſe, 
cette paſſion de Thomme , ſi naturelle & ſi 
douce : ils laifſent durer pendant trois mois le 
meme opera, qu'il plaiſe ou deplaiſe au pu- 
blic : ils accordent a leur volonte des conges 
aux acteurs & actrices; & comme les plus ne- 
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(1) La commiſſion du prevor des marchands n'e& 
que pour deux ans. Un echevin ne reſte jamais que 
le meme temps en place. 


(2) Il y a une loge affectée pour la ville, op 
vont gratuitement ces Meſkeurs, | 
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ecflaires ſont les plus recherches dans les pro- 
vinces & chez letranger , le ſpeQacle eſt ſou- 
vent degue de ſes ſupports & dans le plus grand 
de!abrement. | 

39. Du defaut d emulation dans les ſujets, 
dans les coryphees, ſoit du chant, ſoit de la 
danſe , dont les appotntemens , les gratifica- 
tions & les retraites saccordant plus au rang, 
a Puſage, a la vetuſte, 2 la protection qu'au 
mérite, & quelquefois etant le produit de 
moyens infames , ne prèſentent qu'une foible 
amorce aux lens, & les laiſſent dans Tinac- 
tion & Vengourdiflement, ſi un amour- propre 
exceſſif ou le veritable enthouſiaſme de la gloire 
ne les en fait ſortir. 

49. Au peu dexattitude dans la recette, 
perſonne ayant un interct preſſant de faire 
les recouvremens, dobvier aux non- valeurs, 
d' empècher les abus & les fraudes, ou Vexcts 
de la depenſe; par le peu dintelligence des 
premiers adminiſtrateuts, par Vindolence des 
ſeconds, par le gaſpillage des ſubalternes, par 
la cupidite de tous, cherchant a S'appropriex 
quelque part des depouilles de cet empire ea 
proie a tous les raviſſeurs poflibles, 

59. Enfin, parce que Vopera étant eſſen- 
tiellement une ecole de galanterie & de luxu- 
re, ne comptant dans ſon ſein que des mem- 
bres vils, des hommes deshonores, des femmes 
perdues, n'exiſtant que par les recrues que 
lui fourniſſent ſans ceſſe la licenee , la debau- 
che & la corruption; ſervant de receptacle a 
Fimpudicite, a Tadultere, a la proſtitution, a 
la crapule la plus honteuſe; en un mot, d'a- 
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fyle à toutes les rurpitudes, a tous les vices; 
il faudroit a ſa tète un Caton pour le regir, 
en echappant a la contagion generale, & un 
Caton ne voudroit pas sen charger. C'eſt ce 
qui vient d'arriver a M. de Malesherbes , qui 
s' eſt contentè de preter ſon nom aux beaux 
reglemens dont j ai a vous entretenir, & qui 
les a fignes ſans daigner en faire la leure. 

Oui, Milord, tous les abus dont je vous ai 
parle comme preſens ne ſont deja plus, graces 
aux loix qu'on vient de faire pour le theatre 
lyrique : loix excellentes en effet ſi on les 
execute , mais qu'il eſt a craindre de voir tom- 
ber bientot en deſuerude & en oubli, comme 
tant d'autres plus importantes & plus ſacrèes. 

Tel eſt le fort qu'a eprouve un reglement 
fait par le duc de la Vrilliere, un des mi- 
niftres les plus corrompus quait eu la France, 
mais qui , dans le commencement du regne 
nouveau, prince ami des mceurs , joua Fhy- 
pocriſie comme les autres, & parut vouloir 
contribuer a leur reforme en ce qui le con- 
cernoir, Depuis la conſtruction de la ſalle ac- 
tuelle, on entroit librement au foyer des ac- 
trices avant & pendant les repreſentations : 
on les voyoit s habiller, on jouiffoit de tout 
Te coup-d'ceil ſeduifant que pouvoit preſenter 
leur toilette, & les amateurs propres a lin- 
promptu avoient ainſi la facilite de faire des 
coups fourres tres-agreables; par un placard (1) 
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(1) En date du mois d' Avril, mais il n'a pu avoir 
ſon exccution qu'a la rentrée des ſpectacles, apres 
le grand —_ du roi. 
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affiche a toutes les portes de Vopera & dans 
ſon interieur , on interdifoit cette communi- 
cation; il etoit defendu aux directeurs de laiſ- 
ſer ſubſiſter un uſage auſſi contraire au bon 
ordre du ſervice qu'a la decence & aux mceurs; 
& ces demoiſelles fe trouvoient reduites a re- 
ſerver deſormais le ſpectacle de leurs char- 
mes ſecrets pour le tete a tete avec leur 
amant. Ce point de diſcipline du theatre ly- 
rique etoit impraticable fous adminiſtration 
precedente , ſans vigueur, fans autorite & 
ſans decence elle-meme. C'eſt a quoi Von a 
d'abord cherche a remedier en Tetabliflant ſur 
un pied plus reſpectable. Six perſonnages ont 
ete nommes en titre, comme commiſſaires du 
roi ,- pour gouverner l opera avec Þautorite la plus 
etendue (1), ayant ſous eux un directeur ge- 
neral , deux inſpecteurs, un agent & un caiſ- 
ſier. Enſuite, par une premiere ordonnance (2) 
fort longue & affichèe avec profuſion, on a 
regle la manutention exterieure de ce ſpecta- 
cle. Elle concerne les entrees gratuites, ainſi 
que celles aux premieres repreſentations dont 
elle reprime Tabus exceſſif: elle en corrige 
d'autres introduirs avec les petites loges ou loges 
4 Vannee (3); elle fixe le nombre des billets 
de parterre dans les cas de foule (4), mais 


—— 


(1) Ce ſont les termes de Tarréèt du 30 Mars. 


(2) En date du 29 Mars 1776, Elle eſt en XVI ar- 
ticles. 


(3) Ceſt-a-dire, qu'un particulier Idue pour toute 
Vance, 
(4) Comme aux trois premieres repreſentations 
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y ſupplee par une nouvelle formule de bil- 
lets propres à ſatisfaire la curioſitè exceflive , 
ou Foiſivetè trop deſceuvree. (1) 

A celle-ci en a bient6t ſuccede une ſe- 
conde (2) relative a la police interieure , plus 
etendue & plus grave que la premiere. Le roi 
y conſie une autorite abſolue a ſes commiſ- 
ſaires, & le pouvoir de punir la dè ſobèiſſance 
par des amendes, & meme par le renvoi des 
ſujets en certains cas. Mais dans ceux-ci cette 
peine n'eſt pas . legerement infligee : Fadmi- 
niſtration eſt obligee de rendre compte au 
 fecreraire d'etat, ayant le departement de Pa- 
ris. L'objet de cette ſeverite eſt de contenir 
la legerete , le caprice, Ihumeur des gens a 
talens, manquant trop facilement au (ſervice 
public. (3) 


— 


d'une nouveaute, le nombre des billets alors eſt 
faxe a 800. 


(i) Par des billets de corridor, c'efi-a-dire , avec 
leſquels on pourra circuler dans les corridors , ſans 
entrer dans les loges ou dans le parterre. C'eſt li- 
mage des ombres errantes ſur les bords du S:yz. 


(2) En date du 30 Mars 1776. Elle eft en XLII ar- 
ticles, 


(3) Voici le texte precis de l'article XXVI, con- 
cernant ce point d'adminiſtration: « les ſujets, qui 
„ Etant encore en état de ſervir, quitteront par Lu- 
„ meur ou ſur des pretextes frivoles, ſeront, con- 
„ formement aux decifions ci-devant donnees a ce 
» ſujet, non-ſculement exclus de la penfion de re- 
» rraite, encore qu'ils euſſent le temps preſcrit par 
„ les reglemens ils perdront auſſi routes celles que 
2» aurotent pu obtenir de fa majeſtè, ſur quelque par- 
„tie quelles ſoient afſigaces: comme aull; :s feron: 
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Alors il eft queſtion de recompenſer leur 
zele de maniere a ne laiſſer aucune priſe a la 
faveur ou a la ſeduQtion. Outre les appointe- 
mens fonciers, fixes invariablement, a la place 
des diſtributions manuelles & trop ſouvent ar- 
bitraires, on etablit des feux , eſpece de de- 
nomination qui dèſigne un ſervice continu de 
dix repreſentations , auxquelles un coryphee 
aura concouru, & chacun, ſuivant fa claſſe, 
recevra un prix en argent proportionne. (1) 

On r'oublie pas les auteurs, & S. M. veut 


que Tadminiſtration ferme & bienfaiſante tour- 


à-tour envers les membres de Vacademie, ſe 
pique Chonnetete & de reconnoiflance pour 
ceux-la. On augmente leurs honoraires (2), 


1 — —— 


___— 


» incontinent rayes des etats de la mufique de ſa ma- 
»» jeſte, qui, en accordant des graces aux talens ſu- 
» pcrieurs, à principalement eu vue d*exciter leur 
» emulation pour le ſervice & Pamuſement du public.» 


(1) Dans le chant, les feux pour la premiere claſſe 
ſeront de 500 livres, pour la feconde de 400 livres, 
pour la troifieme de 200 livres. Chez les danſeurs, 
Ia diviſion eſt la meme, mais la qualité du fen eſt 
moindre : il ſera pour la premiere claſſe de 200 li- 
vres, pour la ſeconde de 120 livres, & pour la troi- 
ſieme de 60 livres. 

Cependant S. M. ne voulant rien changer au ſort 
de ſujets actuellement en poſſeſſion de l' opera, veut 
que s ils n'ont pu, faute de roles a eux diftribues , 
atteindre a un nombre de feux. Egal au moins aux 
gratifications dont ils jouiſſent, il leur ſoit tenu 
compte du ſurplus. 


(2) On ne leur attrihuoit ci- devant que 100 li- 
vres par repreſentation & l'impreſſion du poeme ap- 
partenoit a lacademie. Deſormais il leur ſera compte 
pour chacune des vingt premieres repreſentations 
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on excite leurs talens & leur travail par des 
penſions accordees a ceux qui auront fourm 
une certaine quantite douyrages. On prend, 
en un mot, tous les moyens de faire naitre 
des poetes lyriques. . 

Daprès ce reſume ſuccint, Milord, on ne 
peut douter des bonnes intentions du roi & 
de ceux qui ont redige I'arret & les regle- 
mens; mais en y admirant des diſpoſitions ſa- 
ges, on en A juge d'autres ridicules. On a 
trouve qu'il y avoit beaucoup de points omis , 
beaucoup Fautres a reformer pour porter Fo- 
pera au degre de perfection & de ſplendeur 
dont il eſt ſuſceptible. 

Les commiſſaires du roi ont ete les premie- 
res victimes des rieurs. Entre les fax (1), on 


——— 


* 


200 livres, pour les dix ſuivantes 180 livres, & 
pour chacune des autres, juſques & compris la qua- 
rantieme, 100 livres, pour un ouvrage qui remplira 
la duree du ſpQacle. Quant aux poemes en un 
ate, les memes epoques produiront 80, 60 & 50 li- 
vres. L'edition du poeme appartiendra a Vauteur, 
ſous la referve de zoo exemplaires, qu'il ſera tenu 
de donner a Vadminiftration, & a la charge d' em- 
ployer Vimprimeur de Facademie, &c. 

Enfin l'adminiſtration portant fa gratitude juſqu'a 
Pavenir, le roi afſure aux auteurs ou muſiciens qui 
auront fourni trois grands ouvrages reftes au thea- 
tre 1,000 livres de penſion viagere; 1,500 pour 
quatre, 2,000 livres pour cinꝗq, & 3,000 pour fix; 
eſpece de recompenfe ou la nobleſſe eft jointe a 
Putilite. 

(1) Papillon de la Ferte, Marechaux des Entelles , 
FEſcureul de la Touche, urg intendaut des 
menus, Hebert treforier , & Buffaut, ancien marchand 
de ſoie, 
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y a trouve un certain marchand de ſoie glifſe 
parmi eux. Auffi-tot le burin d'un moderne 
Callot s eſt exerce & Ton a puni fon impu- 
dence d une carricature. On Ia reprèſentè dans 
ſon fauteuil avec fa large bedaine & la mor- 
gue d'un commiſſaire du roi, une aune a la 
main, faiſant approcher les actrices a tour 
de role, & prenant les dimenſions de leur 
bouche. Une, plus devergondee, ſe retrouſſe, 
& lui preſentant une enorme ſolution de con- 
tinuite, ſemble lui indiquer que ſon emploi eſt 
encore trop noble pour lui; qu'il eſt reſerve 
a des fonctions plus baſſes & plus honteu- 
fes (1). Quant aux cinq autres , pris dans 
les Menus, quoique ces Meſheurs par leurs 
fonctions duſſent avoir beaucoup d'analogie 
aux nouvelles, on ne penſe pas qu'ils ſoient 
afſez reſpectès des ſubalternes pour en im- 
poſer. Famihariſes en quelque ſorte par etat 
avec eux, comment prendroient-its un aſcen- 
dant que les gentilschommes de la chambre, 
quelque grands ſeigneurs qu'ils ſoĩent, ont 
bien de la peine a conſerver ſur les come- 
diens (2)? Comment des hommes plonges dans 
la fange de la debauche, pourrotent-ils exer- 
cer equitablement & avec Fauſtèritè conve- 
nable, une police dinſpetion de correction, 


(1) Cette mechancete a trait a la femme, tres- 
jolie, mais qui paſſe pour fort galante, & pour ètre 
celle de tout le monde, exceptè de fon mari, ce qui 
na pas peu contribue a enrichir celui, ci. 

(2) Les deux comedies ſont ſous Vinſpeion & 
Fautorue des quatre gentilschommes de la chambre. 
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de ſeyerite ſur les talens & la beaute? Com- 
ment enfin ces financiers accoutumes a sen- 
richir aux depens du roi, a exercer dans 
leurs charges Fuſure & la depredation, arre- 
ront-ils les fraudes & le gaſpillage commis 
dans le regime économique des fonds de la 
caiſſe de opera ? 

A Tegard des reglemens ils n'ont point ete 
epargnes. L'article concernant les reperitions 
a excite une forte reclamation , non-ſeulement 
à cauſe de la reſtriction du nombre des ſpec- 
tateurs, mais encore plus a raiſon de leur 
choix, commis aux adminiſtrateurs. Premiere- 
ment on fait que ces aſſemblèes erant deſti- 
nees non-ſeulement a diſpoſer Texecution d'une 
piece en exercant & formant les acteurs, mais 
encore a juger des effets, & ſur - tout a eſ- 
ſayer en quelque forte le gout du public, el- 
les ne fauroient Etre trop nombreuſes , faut 
a faire obſerver ces jours-la Tordre, le calme 
& la decence qui doivent avoir lieu aux re- 
preſentations. Secondement, les elus privile- 
gies etant cenſcs pris entre les amateurs du 
gout le plus exquis, neſt-il pas abſurde & 
inſultant d'en laifler la deciſion aux commit- 
 faires ignares , donnant Texcluſion aux con- 
noiſſeurs & preferant les commeres & les 
complaiſans de leur ſociètè, au prejudice me- 
me des auteurs, n'ayant que le plus petit 
nombre a nommer ? (1) 

Quoi de plus revoltant encore a Tegard 


(1) Les auteurs des paroles & dn chant ne peu- 
vent en nommer que chacun fix. : 
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des entrees gratuiies, que d aſſujettir meme les 
auteurs ſauf ceux des pieces repreſentees du- 
rant cette limitation, a payer aux quatre pre- 
mieres repreſentations d'un ouvrage , tandis 
que ce ſont ſur-tout eux dont il Sagit d'invo- 
quer le gout, les lumieres, PFexperience & 
qui doivent donner le ton au reſte des ſpecta- 
teurs ? 

Il eſt inutile de mappeſantir ſur quantite 
d'autres critiques; vous voyez par celles-ci, 
tres-raiſonnables & tres - fondees, que le le- 
giflateur moderne n'a pas produit un chef-d'ceu- 
vre complet. Que dis-je? le tripot lyrique, 
au moment ou je vous parle, malgre les re- 
glemens & les chefs ſubftitues aux anciens, 
eſt en plus grand dèſordre que jamais; tout 
y eſt en fermentation. Les coryphees de la 
danſe ſont ſur-tout offenſes de n'etre pas trai- 
tes avec autant de conſideration que ceux du 
chant. Ils pretendent que leur talent vaut bien 
Fautre, fur - tout en France, ou it ſoutient 
ſouvent des ouvrages qui ne rapporteroient rien 
ſans cet acceffoire. Ils ont en conſequence 
preſente un memoire tres-bien fait (1), dit- 


(1) Les adverſaires obſervent que cette inegalire 
apparente, pourroit au fond etre fort juſte, & qu'elle 
n'etablit pas entre ces deux arts une gradation hu- 
miliante. Les premiers ſujets de la danſe pouvant 
paroitre dans tous les opera ; il ſera aiſe de parve- 
nir a un nombre de feuz beaucoup plus conſiderable 
que ceux du chant, qui ne font pas maitres de y 
procurer des roles. Les premiers places dans les 
160 repreſentations , ou a-peu-pres,. qui ſe donnent 
dans anne, peuvent jouir d'un ſort extraordinaire 
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on , pour juſtifier leurs plaintes. Les admi- 
niſtrateurs ſemblent deja fatiguès de ces de- 
ſagremens. Le Sr. Bourboulon a declare qu'il 
ſe demettoit, le Sr. Buffaut menace d'en faire 
autant. Ils ſe plaignent qu'un certain Meſnard 
de Chouzy (1), fans aucun caractere, s'eſt 
immiſcè dans leurs comites, y jette le trouble 
& fomente les diviſions parmi les infèrieurs, 
pour obliger la regie actuelle a ſe diſſoudre, 
& elever ſur ſes debris une autre compagnie. 

Il ſeroit d autant plus a defirer aujourdhui 
que toutes ces querelles des Bathylles & des 
Amphions ceſſaſſent, que Popera de Paris tou- 
che a fa plus grande perfection & va avoir 
enfin une muſique. Oui, Milord, la revolu- 
tion S'avance, & le chevalier Gluck doit la 
conſommer fans retour. Iphigenie, Orphee , Al- 
ceſte ſeront deſormais les chetf-d'ceuvres har- 
moniques admires par les Frangois, ne pou- 
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de 3, 200 livres, tandis que la gratification qui leur 
Eroit accordee annuellement depuis 1772 , netoit 
que de 1,100 livres. (Avant ce:te epoque, elle 
n'etoir meme que de 500 livres.) Quand ils ne pa- 
roitroient que ſoixante fois, ils auroient encore 
gagne au changement. Sans 1'inegalie apparente par 
laquelle on balance les diſtributions entre ces deux 
ordres de Vempire harmonique, on donneroit une 
preference trop marquee a ceux qui parlent aux 
yeux, ſur leurs rivaux qui flattent Voreille ; & les 
jambes, a Vopera, ſeroient plus fructueuſes que les 
ons, ce qui ne ſeroit ni juſte, ni decent. Voyez 

. Linguer dans fon Journal de Politique & de Lit- 
rerature Ne. du 3 Mai 1770, 


| (1) Ancien premier comrhis du duc de la Vril- 
here, & renvoyc par M. de Malesherbes, 
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vant plus en goũter d'autres. Il a fallu vingt- 
cinq ans (1) pour operer ce changement chez 
le peuple le plus inconſtant de Europe, 
parce qu'il etoit nèceſſaire de former des ſu- 
jets pour Vexecution, ſoit du chant, foir des 
ſymphonies. Aujourd'hui que Forcheſtre a Fo- 
reille, le golit & la main difpoſes a ce genre 
de muſique; que les goſiers des acteurs & des 
actrices ont acquis ,la flexibilite , la legerete 
& la tenue convenables; que la generation 
naiſſante s habitue aux ſenſations excitees dans 
leur ame par VOrphee Allemand, Lully & Ra- 
meau meme ne deviendront plus ſupportables 
aux uns & aux autres. Les vieillards ſeuls, 
dont l' organe racorni ne pourra s aſſouplir aux 
impreſſions trop fortes, trop vives, trop de- 
chirantes des accens veritables de la paſſion, 
reclameront Tancien genre, & ſoutiendront 
qu'il n'en peut exiſter d' autre bon. Les petits 
maitres, les perſiflzurs, les demi-connoiſſeurs 
ne concevront pas comment on a pu louer 
les deux grands maitres de l'ecole francoiſe , 
dont le premier ſimple & plat, n'etoit propre 
qu'a endormir une aſſemblèe, & Tautre, ſans 
force & ſans energie , ne devoit produire que 
des ſenſations imparfaites. Le genie & Timpar- 
tialite leur rendront juſtice, au contraire , 
avec les plus grands eloges. Ils adoreront 
Lully comme un dieu createur, ils convien- 
dront que ſon recitatif eſt encore le modele 
de celui du chevalier Gluck, le rentorcant 
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(1) Depuis la guerre des Basffons, qui à eu lieu 
en 1753. | 
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dun accompagnement qu'il ignoroit. Ils admi- 
reront les efforts de Rameau, franchiſſant avec 
rapidite Teſpace d une vaſte carriere, & a la 
veille d'atteindre au but lorſque Vage & la 
mort ont ralenti & termine ſon triomphe. 
Mais, apres ce tribut paye a la memoire de 
deux grands hommes, ils relegueront dans Ve- 
norme compilation de leurs ouvrages de mu- 
ſique frangoiſe, Theſee, Armide, Zoroaſtre , & 
meme Caſtor & Pollux, & ne ſe laſſeront point 
de revenir a Iphigenie , Orphee & Alceſte. 

Avant de finir, Milord, il faut vous faire 
part Cune epitre dedicatoire que je trouve a 
la tète dun roman peu digne en lui-mème d'e- 
tre cite (1), mais remarquable par cette ad- 
dition, par ſon auteur aufh, tire des atteliers 
de Plutus (2). Le fragment ne ſera point etran- 
ger au ſujet que je traite, puiſqu'il concerne 
les Lais du jour, & par une ironie ſoutenue 
trace le tableau le plus vrai & le plus effrayanr 
de la corruption des mceurs de cette capitale: 
tableau ou figurent au premier rang ſans con- 
tredit les Syrennes & les Terpſicores de Vo- 
pera. Ceſt a Mlle. du The (3) que Tauteur 
Sadrefle. 


— 


— — 


(1) 11 a pour titre: Mamoires turcs , par un auteur 
turc, de toutes les academics mahometanes licencie en 
droit turc, & maitre-es-arts de Funiverſite de Conflan= 
ti nople. 

(2) M. Daucour, fermier-general. Voyez la Ler- 
xe VI. de 7 Obſervareur Hollandsis , où ce financier 
eſt deja cite. 

(3) Voyez mon dialogue far le Colyſce, vol. II. 
pag. 84 & ſuiv. 
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Ce n'eſt qu avec admiration , dit Tauteur 
a ſon heroine, que j enviſage le haut point 
de glo.re ou vous & vos compagnes etes par- 
venues. Nous ne ſommes plus heureuſement 
dans ces temps de barbarie, ou la vertu ſé- 
vere regnoit a l'ombre des loix. La douce 
licence , ſous le nom de liberté, a ouvert 
enfin la carriere a nos vaſtes defirs ; vous 
triomphez , divines enchantereſſes, & vos 


charmes ſèducteurs ont change la face de la 
France. 

„Nos palais, nos hotels , ne ſont plus au- 
jourd hui que la trifte retraite du lugubre hy- 
men, ou dindolentes epouſes languiſſent dans 
Fennui , ſous la garde d'un Suifle chamarre , 
qui, comme le marbre de ſa porte (1), nin- 
dique que hotel du maitre & la priſon de fa 
triſte moitie ; tandis que la ſemillagte jeu- 
netle , en foule dans vos petites maiſons, y 
fixe Vamour & les jeux de vos petits ſoupers 
font par- tout le deſeſpoir des grands » 

„ Souveraines des modes, n'eſt-ce pas vous 
encore qui les donnez ? Votre gout en deci- 
de; vos plumes roiſees deviennent la meſure 
commune. Telle n'ofe vous imiter en grand, 
qui studie a ſon miroir a vous copier en de- 
tail, pour plaire ou prendre de plus beaux 
modeles. » 


„ Siecle divin, qui fais fouler aux pieds 


— 
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(2) Cette expreſhon ne paroit pas claire. Lau- 
teur veut parler de Pinſcription au- deſſus de la porte 


of: fe lit le nom de Thecel , qui eſt ordinairement 
- fur an marbre noir. 
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les prèjugès, les loix , & qui, confondant tous 
les etats, tous les ages, conlacre tous les 
exces, tu ſeras a jamais celebre dans Thiſ- 
toire! » 

» Ceſt a vous & a vos amies, charmante 
Du The, que Ton doit cette heureuſe revolu- 
tion dans nos mceurs; a vous toutes en eft 
la gloire, & vous en jouiſſez. Soit que, trai- 
nezs dans des chars elegans, vous embelliſſiez 
les boulevards poudreux ; ſoit que, nymphes 
emplumees , la tete echaffaudee & couverte 
de mille pompons, vous eclipfiez, dans une 
premiere loge, la modeſte ciroyenne ; ou qu'au 
monotone coliſee, le front leve, Tœil aſſurè, 
vous etaliez vos graces, & fixiez ſur vos pas 
une foule empreſſèe, tous les regards ne ſont- 
ils pas tournes ſur vous? Moderne Pantheon , 
tu reunis toutes nos divinites & tous nos hom- 
mages! » 

„Vos privileges, deites du jour, ſont auſſi 
grands que ſacrès; & comment ne le ſeroient- 
ils pas? Effets precieux du commerce, il eſt 
bien juſte que vous participiez a l heureuſe li- 
hertè qu'on lui doit, vous forme ſous la pro- 
tection de Cypris, une republique indepen- 
dante. Vos revenus, mieux fondes que ceux 
de Tetat , ſe trouvent tous impoſes ſur nos 
beſoins de premiere neceflite, & ils vous par- 
viennent d' autant plus ſurement, que ſans ſe- 
cours etrangers, vous en faites ſeules la re- 
cette & la depenſe ; vous ne troqueriez pas 
le produit de vos charmes contre la penſion 
de la ducheſſe la mieux payee de ſon mari »..... 

„ Depuis cette heureuſe revolution rien ne 

vous 
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vous arrete : plus d'obſtacles! hymen tourne 
en ridicule , oſe a peine ſe montrer; vous pa- 
roiſſeʒ publiquement dans les voitures de vos 
amans; vous portez leurs livrees, leurs cou- 
leurs, ſouvent les diamans de leurs epouſles ; 
vos petites maiſons levent par- tout des de- 
bris des grandes, & forment , par leur nom- 
bre, dans les fauxbourgs de la capitale & ſur 
les boulevards, une eſpece d enceinte, de cir- 
convallation , qui, la tenant bloquee , vous en 
aſſurent à jamais Vempire. „ 

„Que Fon diſe encore que la France eſt 
folle, que ſes modes, ſes mœurs & ſes uſa- 
ges n' ont pas le ſens commun: jamais fut- elle 
mieux policee! » 

» Vous prenez le plaifir en general pour 
but, tous les hommes pour objet, & le bon- 
heur public pour fin de vos ſublimes ſpecu- 
lations. Eternelles victimes, & toujours ſur 
Tautel, vous faites plus d' heureux en un jour 
que les autres en toute leur vie. Oui, Meſ- 
demoiſelles, vous etes le veritable luxe, eſ- 
ſentiel a un grand etat, Vappat puiſſant qui 
lui attire les etrangers & leurs guinees : vingt 
modeſtes citoyennes valent moins au treſor 
royal, qu'une ſeule Centre vous; auſſi etes- 
vous hors de tous les rangs, a Cote de tous 
les etats , & les femmes par excellence de 
tous les hommes. »..... 

Mettons la main ſur la conſcience, Milord , 
& convenons que nous n'entrons point mal- 
a-propos dans le perſiflage du panegyriſte. Heu- 
reux quand nous en ſommes quittes pour nos 
guinees & Thumiliation davoir été dupes ! 

Tome III. L 
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C'eſt ce que vous devez ſouhaiter a votre 
ami, fidele imitateur d' Horace: 


Video meliora, probogue 
Deteriora ſequor. .... 


Paris, le 29 Mai 1776. 


LETTRE XXXVI. 


Retraite de M. Turgot & de M. de Males- 
Ber bes. Details, anecdotes, pieces & faits 
relatifs à ce double tevenement. 


J E vois, Milord, tous les honnetes gens de 
ce pays- ci gemir ſur le renvoi de M. Turgot. 
Ceux memes qui ne s'accordoient pas a fon 
egard, qui en rendant juftice a fa probite, a 
ſes verrus , que perſonne ne lui conteſte, ne 
lui reconnoifloient pas les talens & le genie 
propres a la reyolution heureuſe qu'il medi- 
toit, qui ne regardoient ſes projets que comme 
les ecarts d un delire patriotique, n'en ſont pas 
moins affliges d'un evenement, le plus facheux 
peut- etre pour la France dans un pareil de- 
but. Que penſer en effet d'un roi qui, apres 
s' etre enthouſiaſmè de ſon miniftre , apres avoir 
adopte ſes idees pour la proſpèritè de fon royau- 
me & la felicite de ſes peuples, avoir ren- 
verſe toutes les formes qui le contrarioient , 
reſiſte aux remontrances multiplièes de ſes 
cours , aux reclamations generales de tous les 
corps, avoir deploye les coups d autoritè les 
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plus frappans , tenu deux lits de juſtice en 
moins d'un an, deux mois apres retire ſa main 
protectrice a Pauteur d'une conſtitution nou- 
velle, non-ſeulement avant d'avoir pu en re- 
connoitre le vice & ſes inconvemens , non- 
ſeulement avant qu'elle ſoit etablie ſur des fon- 
demens ſolides & durables , mais au milieu 
de la confuſion & du dèſordre qu'entraine toute 
operation vaſte dans ſon commencement, lorſ- 
que tout le mal eft fait, & qu'on ne peut de- 
meler encore le bien qui en doit reſulter > 
Que penſer du Mentor du jeune monarque, 
qui lui preſente ce grave perſonnage comme 
le ſeul propre a diriger Vinexperience de S. M., 
a Tinitier aux vrais principes du gouverne- 
ment, a ſeconder ſes intentions falutaires, en 
reparant les prodigalites , les injuſtices , les 
vexations de Tadminiſtration precedente , ſe 
laſſe bienrot de le defendre contre ſes enne- 
mis nombreux , Pabandonne , le livre a leur fu- 
reur & inſulte a fa diſgrace par une lettre iro- 
nique ? (1) Sans doute, nos compatriotes ſe 
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(1) Letrre de M. de Maurepas à M. Turgot. 


» Je m'empreſſe, Monſieur, a vous temoigner la 
„part que Madame de Maurepas & moi avons priſe 
„ a Vevenement qui vous eſt arrive, 

„ Fai Thonneur detre, &c. » 


Reponſe de M. Turgot. 


„ Te ne doute pas, Monſieur, de la part que Ma- 

» dame de Maurepas & vous avez priſe a Ievene- 

» ment qui vient de m'arriver ; mais quand on a 

» ſervi ſon maitre avec fidelite, qu'on a fait pro- 

„ feſſion de ne lui taire aucune verite utile, & qu'on 
LI 
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ſont applaudis de cette faute politique, capa- 
ble d' imprimer au nouveau regne un carac- 
tere Cinſtabilite plus grande que n'a eu celui 
de Louis XV, dont le cours, du moins pen- 
dant la longue & ſage adminiſtration du car- 
dinal de Fleuri, a conſtamment ete uniforme 
& paiſible. Pour moi , coſmopolite la plume 
a la main, je ſuis fache de voir Partifice, le 
menſonge & la deception prevaloir auprès d'un 
prince, ne s occupant qu'a chercher les moyens 
de bien gouverner & ne pouvant y parvenir; 
ne voulant $'entourer que d' hommes honne- 
tes, d'un merite eminent , & reſtant obſede 
de courtiſans pervers & infames; ne goutant 
de plaifirs que dans Taccompliſſement de ſes 
devoirs, & dont on ecarte les perſonnages 
afſez courageux pour les lui montrer : ne con- 
noiſſant de jouiflance vraie que dans le bon- 
heur de ſes. ſujets, & tourmente ſans ceſſe 
du ſpeQacle de leurs calamites ; ne vivant , 
ne reſpirant que pour retablir les loix & le 
calme dans ſes etats, & les replongeant plus 
que jamais dans Vanarchie & le cahos! Tels 
ſont les malheurs, ſinon preſens, au moins 
a venir, que redoutent & prevoient les gens 
ſages, comme devant deriver de la condeſcen- 
dance de Louis XVI, & de Iinfouciance du 
comte de Maurepas. Pour peu qu'on ſoit au 


n 
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„n'a a ſe reprocher ni foibleſſe, ni fauſſeté, ni diſ- 
» fimulation, on ſe retire ſans honte, ſans crainte, 
„» & ſans remords. » 


„Jai Vhonneur d'etre avec les ſentimens que 
je vous dois &. 
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fait du manege des cours, ou mEme qu'on 
connoifſe les hommes, on concoit la verite 
de ces pronoftics ; on ſent les fatales conſe- 
quences de la foiblefſe du royal pupile & de 
{on mentor. Cette decouverte doit merveilleu- 
ſement encourager Feſprit (intrigue , ſi delice 
& ſi actif par fa nature. Que n'ont pas a ef- 
perer la mechancete & la calomnie en re- 
trouvant libre Pacces du trone , qu'elles ſe 
croyoient ferme ! Que de cabales , que de 
complots, que de perfidies & d' horreurs vont 
renaitre ſous leurs finiſtres auſpices! Au con- 
traire, Texemple de M. Turgot ne peut qu'in- 
timider tout perſonnage patriotique, enflamme 
de Tamour de ſon pays & doue des talens 
propres a Padminiſtration. Il regardera comme 
une preſomption folle de ſe flatter d'ètre plus 
heureux que ſes prèdèceſſeurs, preferera fon 
obſcuritè a une illuſtration momentanee , dont 
il ne pourroit reſulter qu'un bien paſſager & 
un mal plus durable; car les changemens meme 
en mieux, non-ſeulement deviennent ſouvent 
inutiles, mais funeſtes, lorſqu'ils ne ſont qu'e- 
bauches ou imparfaits. Telles ſont les re- 
flexions que ſuggere la chute de M. Turgot, 
precedee, accompagnèe, ſuivie de circonftan- 
ces qui en confirment la juſteſſe, & qu'il Sa- 
git de vous developper avec toute Pimpartia- 
lite dont je fais profeſſion. 

M. Turgot, au commencement de ſon mi- 
niſtere, avoit commis deux grandes fautes, 
qui, non-ſeulement Pont empeche d'operer le 
bien qu'il ſe propoſoit, mais vont detruire 
tout celui qu'il a fait. La premiere, c'eſt de 
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s'etre arrete a des experiences de detail, a des 
reformes minutieuſes, a changer les voitures 
publiques, qui par leur denomination burleſ- 
que (1) n'ont fait qu'imprimer du ridicule a 
{on adminiſtration; c'eſt de n'avoir pas pro- 
fitè du premier enthouſiaſme du monarque & 
de la nation pour frapper les coups vigoureux 
qu'il ſe propoſoit de porter ſucceſſivament ſur 
les financiers , ſur les grands, ſur le clerge, 
& pour abattre a la fois toutes les tetes de 
Ihydre qu'il avoit a combattre. La ſeconde, 
ceit d'avoir annonce trop tot ſes projets, c'eſt 
de les avoir developpes dans des ecrits, ou, 
en voulant eclairer la France fur ſes verita- 
bles interets, il donnoit lieu a des repliques, 
a des diſcuſſions; c'eſt d'avoir laifſe le temps 
aux cabales de cette nature de fe former, de 
prendre de la conſiſtance, & de le renverſer 
avant qu'il eut execute ſes deſſeins; c'eſt ſur- 
tout d'avoir ainſi travaille lui-meme a diſſiper 
le preſtige formè en ſa faveur, qui, en aveu- 
glant les uns, forgoit dans le commencement 
les autres au ſilence, excitoit le zele de ſes 
partiſans & arretoit Tanimoſitè de ſes ennemis. 

Vous avez vu, Milord, dans ma lettre ſur 
te lit de juſtice, quelle etoit la fureur du par- 
lement contre M. Turgot. Enchainee par le 
monarque, cette compagnie ne manqua pas de 
trouver une occaſion pour le tourmenter. Des 
le mois de Fevrier elle getoit occupee d'un 
ouvrage produit ſous les auſpices de ce mi- 


— 
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(1) On les appelle des Turgotines. 
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niſtre, intitule : les inconveniens des droits feg- 
daux, dont Vobjet etoit d'exciter le legiſlateur, 
apres avoir detruit en France la ſervitude des 
perſonnes , de n'y pas laiſſer ſubſiſter la ſer- 
vitude reelle, ou des biens. On Favoit denonce 
de la maniere la plus violente (1); on avoit 
traduit de nouveau les economiftes en ſcene ; 
on les avoit peints comme des eſprits tur- 
bulens (2) « que Famour de la liberte & de 
„ Tindependance porte aux plus grands excès, 
» en leur faiſant enviſager le bonheur dans la 
» ſubverſion de toutes les regles, de tous les 
„ principes, & dans Fanèantiſſement meme des 
» loix qui ont aſſurè juſqu'a preſent les pro- 
» prietes, non-ſeulement dans les familles , 
„ mais encore dans la perſonne meme du ſou- 
» verain. » On les avoit raflembles ſous la 
denomination « d'un parti ſecret, d'un agent ca- 
» che, qui par des ſecouſſes interieures, cher- 
» che a ebranler les fondemens de Ietat; ſem- 
„ blables a ces volcans qui apres $'etre an- 
» nonces par des bruits ſouterrains, & des 
» tremblemens ſucceſſifs, finiflent par une 
» eruption ſubite, & couvrent tout ce quĩ 
„les environne d'un torrent enflamme de 
» ru:nes, de cendres & de laves, qui se- 
» lancent du foyer renfermè dans les entrailles 
» de la terre. » 

» Par quelle fatalite, $ecrioit-on , arrive- 
» t-i] aujourdhui que les ecrivains ſe font une 
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(1) Le 23 Février. 
(2) Ce portrait eſt tire du requiſitoire de M. La- 
vocat general Seguier. 
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» Etude de tout combattre, de tout detruire , 
» de tout renverſer! Et cet edifice des ordon- 
nances, ouvrage de tant de fiecles, le fruit 
de la prudence de pluſieurs ſouverains, re- 
ſultat des veiltes des miniſtres les plus eclai- 
res, des magiſtrats les plus conſommes, eſt 
traite par ces nouveaux precepteurs du genre- 
humain avec ce mepris inſultant, dont les 
reveries de leur imagination, exaltee, par 
„ Venthouſiaime d'un faux ſyſteme ſont ſeules 
» ſuſceptibles. » En conſequence la brochure 
avoit ete condamnee comme injurieuſe aux loix 
&ccoutumes de la France, aux droits ſacres & 
inalienables de la couronne, & aux droits des 
proprietes des particuliers, & comme tendant 
a ebranler toute la conſtitution de la monar- 
chie, en ſouleyant tous les vaſſaux contre leurs 
ſeigneurs & contre le roi meme , en leur pre- 
ſentant tous les droits feodaux & domaniaux 
comme autant d'uſurpations , de vexations & 
de violences également odieuſes & ridicules, 
& en leur ſuggerant les pretendus moyens de 
les abolir, qui font auſſi contraires au reſpe&᷑ 
di au roi & a ſes miniſtres qu'a la tranquillite 
du royaume. 

Cette mortification donnee a M. Turgot, 
protecteur & chef de la doctrine anathematr- 
{ce, ravoit pas paru ſuffiſante. Comme le pam- 
phlet avoit Ete imprime avec une permiſſion 
tacite & portoit le nom du libraire (1), il fut 
mis en cauſe. On le manda aux chambres aſ- 
ſemblees , les princes & pairs y ſèant; on vou- 


. 


(1) Le Sr, Valade, 


( 249 ) 
lut ſavoir le nom de Vauteur (1) & du cen- 
ſcur (2). Tout cela entraina des formalites & 
des delais. La cour, pendant ce temps-la fit 
ſouſtraire les regiftres & le parlement ne put 
acquerir aucune preuve legale qui Pautoritat 
a pouriuivre la procedure. Il ſurvint meme un 
ordre du roi d'y ſurſeoir. Repreſentations de 
cette cour, auxquelles on neut aucun cgard. 


Pourparlers avec les miniftres. Scene vive 


entre le premier - prèſident & le ſecretaire d'e- 
tat du département de Paris (3) relativement 
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(1) Le Sr. Bonſerf, commis du controle gencral; 


(2) Pluſieurs furent accuſes : M. Pidanſac de Mai- 
robert, M. Cadet de Senneville; enfin, le veritable 
ſe decouvrit quand il fut couvert de Vaurorite du 
gouvernement. C'etoit M. Coqueley de Chauſſepiere. 


(3) Voici comme on racontoit le fait dans un 
bulletin de la cour, ſous la date du 14 Mars 1776. 
Le premier-prefident, fort mecontent de la reponſe 
de dimanche du rot, qui lut a dit, ne vouloir pas 
recevoir les iteratives remontrances, d'une fagon du- 
re, en a fait ſes plaintes a M. de Malesherbes, lui 
a temoigne ſon etonnement que, ne dans la magiſ- 
trature, a peine ſorti de ce corps, en ayant toujours 
ſoutenu les droits & les prerogartives, il etit parti- 
cipe a une pareille reponſe. Le ſecretaire d'ctat lui 
a repondu a ſon tour, qu'il eroit encore plus ſurpris 
d'entendre M. d'Aligre lui adreſſer de ſemblables re- 
proches, Celui- ci, ſentant la morſure, a replique, & 
la ſcene a, dit-on, été tres-vive. 


En general , M. de Malesherbes eſt fort mécon- 


tent du parlement; il voit avec peine cette compa» 
gnie sattacher a des tracaſſeries, a des remontran- 
ces ſur des matieres problematiques ou Von peut 
ſoupgonner que Veſprit d'intérèt dirige ſes demar- 
ches & Taveugle; tandis qu'elle pourroit donner 
juice aux dénonciations fahes d'une multitude de 
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aux edits, au lit de juſtice & aux entraves 
que le parlement recevoit a chaque inſtant. 
Enfin, celuici ſuppoſant arrive ce qu'il avoit 
annonce & redoute , que Ieſprit ſyſtematique 
S'emparant de la multitude , la conſtitution de 
la monarchie couroit riſque detre ebranlee ; 
que les troubles s elevoĩiem dans les campa- 
gnes; que les vaſſaux fe ſoulevoient contre 
les ſeigneurs, & que la fermentation pouvoit 
aller juſqu'a des actes ſeditieux contre le ſou- 
verain, & a introduire Fanarchie la plus cruel- 
le, ſuite neceflaire d'une independance d'au- 
rant plus redoutable, que ſi elle parvenoit a 
prendre conſiſtance, rien ne pourroit en pre- 
venir ou arreter les effets, rendit un arret mer- 
veilleuſement propre a produire tous les maux 
qu'on pretendoit eviter (1). Il deplut beaucoup 


perceptions inſolites & illegales, autoriſees par Vabbe 
Terrai, & qu'il devroit arreter de toute ſon autorite, 
On ſait que dans le parlement meme cet ex- 
controleur- general conſerve un parti puiſſant, & 
c'eſt dela que fone partis les bruits accredirtes du re- 
tour de cet abbe & de l'expulſion de M. Turgot. 


([.) Voici cet arrtt fingulicr : « Ce jour, toutes 
les chambres aſſemblees , conſide ant qu'il importe à la 
tranguillit publique de maintenir de plus en plus les 
principes anciens & immuables qui doivent ſervir de regle 
4 la conduite des peuples & que quelques eſprits ont paru 
vouloir alter en efſayant de repandre des opinions ſyſ- 
tematiques & des ſpeculations dangereuſes : conſiderante 
en vutre que dans la licence à laquele ſe ſont livres ces 
e/prirs inquiets , il eſt deja reſults en divers lieux des 
commencemens de troubles , egalement contraires à "autos 
rite de rut, au bien de ['ctat, aux droits de propriets 
dis ſeiggeuts & aux veritables interits du peuple. Conſi- 
derant enfn gui eſt de fon deyoir, & conforme aux in 
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à la cour & il fut quettion dans le conſeil de 
le cafſer , mais on jugea plus prudent de le laiſ- 
ſer tomber de Jlui-meme , & par ſon inexecu- 
tion den prouver Vinutilite , Tilluſion & ſans 
doute la mechancete reflechie & combinee. II 
en reſulta toujours un tres-grand mal; c'eft 


— 


tentions du roi de maintenir Vordre public fonde ſur la 
Juftice , ſur les loix & auquel la monarchie doit, depuis 
tant de ſiecles , ſa proſperite, ſa gloire & ſa tranquitlite. » 
» Oui les gens du roi, ladite cour a ordonne a 
tous les ſujets du roi, vaſſaux & juſticiables des ſei- 
gneurs parriculiers , de continuer, comme par le 
paſſe, a Sacquitter , ſoit envers ledit ſeigneur roi, ſoir 
envers leurs ſeigneurs particuliers, ces droits & de- 
voirs dont ils ſont tenus a leur égard, felon les or- 
donnances du royaume, declarations & lettres paten- 
tes du ror, duement verifices, regiſtrees & publices, 
en la cour, courumes generales & locales recues 
& autoriſees, titres particuliers & poſſeſſions vala- 
bles des ſeigneurs; fait tres-expreſſes inhibitions & 
defenfes d exciter, foir par des propos, ſoit par des 
ecrits indiſcrets, a aucune innovation contraire aux- 
dits droits & ulages approuves ſous peine pour les 
contrevenans d' etre pourſuivis extraordir airement 
comme retractaires aux loix, perturbateurs du repos 
public & de punition exemplaire. Enjoint a tous 
les juges du reſſort d'y tenir la main chacun endroit 
foi : ordonne qu'a cer effet le preſent arret ſera, a 
la pourſuite & diligence du procureur-gecneral du 
roi, inceſſamment envoye a tous les bailliages & 
ſenechauſſèes du reſſort, meme? aux juſtices ſeigneu- 
tiales refſortiſantes immédiatement en la cour , à 
Feffer d'y Erre lu, publié, &c. Enjoint aux ſubſti tuts 
du procureur-general du roi & aux procureurs fiſ- 
caux d'y faire proceder ſaas deli, & d'en certifier 
la cour au mois. Ordonne en ontre que le preſent 
arrèt ſera imprimè, public & am̃iche en cette ville 
de Paris & par- tout ou beſoin fera, » 
L 6 
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la perſuaſion ou beaucoup de gens ſont en- 
core qu'il y avoit reellement eu des mouve- 
mens qui ayoient nèceſſitè cette precaution des 
magiſtrats. 

On ne peut defendre egalement M. Turgot 
contre un coup d'autorite frappe ſur le par- 
lement en meme temps: il lui aliena beau- 
coup dhonneres gens; on lui applique ce que 
M. d' Agueſſeau diſoit de quelques magiſtrats : 
» vous aimez la verite & vous haiſſez le men- 
» ſonge ; mais la prevention ne vous les fait- 
„ elle jamais confondre ? Juſtes par la droi- 
„ ture des intentions, Etes- vous toujours 
„ exempts de injuſtice des prejuges? Et n'eſt- 
„ Ce pas cette eſpece d'injuſtice, que nous 
„ pouyons appeller Terreur de la vertu, &, 
» ſi nous oſons le dire, le crime des gens de 
„ bien? » Et ailleurs : ce qui arrive, dit-il, 
aux magiſtrats les plus vertueux. « Le juge ſe 
previent , ſon indignation allume, & ſon xele 
meme le ſeduit. Moins juge qu accuſateur, il ne 
voit plus que ce qui ſert à condamner, & il ſa- 
crifie au raiſonnement de I homme ceux qu il auroit 
ſauves, il n'avoit admis que les preuves de la 
loi. » C'eſt ce qu'on remarquoit exactement 
dans Paffaire d' Angoulème dont il Sagit. Elle 
eſt tres-ſinguliere, & merite quelques details. 
Je les tire de deux memoires de Iecrivain le 
plus chaud & le plus eloquent du conſeil. (1) 

On y voit que cinq particuliers de la ville 
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(1) M. Drou. Ces deux mémoires ſont : 19. re 
quete preſentèe au roi & a noſſeigneurs de ſon conſeil par 


les Srs, Noel, pere & fils & Angouleme, 2 du rei, Ec. 
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d' Angoulème y pretoient a des negocians ha- 
bituellement leur argent, ſur le pied de dou- 
ze, dix - neuf, vingt & vingt- deux pour 
cent: que Pun des emprunteurs avoit denonce 
le 28 Septembre 1769 au procureur du roi 
de la ſenechaufſee de la ville, Pun de ces 
uſuriers qui avoit ete decrete d'ajournement 
perſonnel. Pour fe ſouſtraire a la juſtice, qu'il 
redoutoit , il traite avec fa partie & lui fait 
des reſtitutions convenues. Les autres effrayes 
de cet exemple vont eux-memes au devant 
des negocians qu'ils avoient uſurès, redeman- 
dent a compter de nouveau ſous pretexte der- 
reurs & font auſh les reſtitutions arbirrees. 
Cependant le premier ſe repent d'avoir lache 
ſa proie; il envoie un memoire a PFabbe Ter- 
rai, ſe plaint qu'on lui a extorque la reſtitu- 
tion ci- deſſus, & demande pour juge M. Tur- 
got, alors intendant de Limoges. Lavis de ce 
dernier eſt favorable; les autres uſuriers ſe 
ranimant en conſequence, ſe pouryoient auſſi 
au conſeil & obtiennent un arret qui caſſe 
toute la procedure des juges d' Angoulème, 
leur defend d'en connoitre, & nomme une 
ſeconde fois M. Turgot pour faire la liquida- 
tion des ſommes reſtituèes. Enfin on rend plu- 
ſieurs arrets definitifs, ordonnant une publi- 
cation & une affiche conſacrant a jamais I'u- 
ſure dans VAngoumois. Ces particuliers trou- 
vant aujourd'hui au conſeil le meme inten- 
dant dont le ſyſteme eſt ſi favorable a l uſu- 
re, n'ont oſè demander la caſſation de ces ar- 
rèts, mais Vexes par de nouveaux arrets les 
10 Juillet 1775 & 31 Janvier dernier, ils ont 
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tache de faire reprendre a la juſtice ſon cours 
ordinaire. 

Cependant, en vain ont: ils eu recours 2 
leurs magiſtrats naturels : ceux- ci auxquels le 
commiſſaire departi avoit reproche d'avoir 
malheureuſement prouve, en receyant dans 
le temps la denonciation faite contre les ac- 
cuſes , qu'ils n'adoptoient point les principes 
developpes dans fon rapport, & que la vraie 
juriſprudence ſur le pret en matiere de com- 
merce leur etoit moins connue que la rigueur 
des loix anciennes dont , dans la crainte bien 
fondee que leur jugement ne fut dice par cet 
eſprit de rigueur, il avoit regarde excluſion 
comme neceſlaire par I'evocation du proces 
en cour, voyant ce meme intendant dans le 
miniſtere, membre & oracle du conſeil, n'ont 
oſè en connoitre; craignant l'interdiction dont 
ils avoient ete menaces precedemment (1), 
ils ont envoye les ſupplians (2) a ſe pour- 
voir ainſi qu'il appartiendroit & que le reque- 
roient importance de la matiere & les cir- 
conſtances qui Faccompagnoient. 

Ces negocians ont donc eu recours au par- 
lement & ont prèſentè requete a la Tournelle. 
Elle a ete diſtribuèe a un magiſtrat egalement 
recommandable par ſa prudence, ſes lumieres, 


2 "I 
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(i] Par des arrtts du 12 Septembre r773, caſſant 
& annullant leurs procedures, avec tres-exprefies in- 
hibitions & defenſes aux officiers de la ſenechaufſee 
de les continuer, ſous quelque pretexte que ce pur 
etre, a peine Tinterd' ction de leurs charges, & de 
rmullice & caſſotion des procedures, 


(2) Par Ordonnance du 27 Fevrier 1776. 
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ſon experience conſommèe & ſon amour pour 
Fordre & la juſtice. M. Turgot, qui ſentoit 
bien les conſequences facheuſes a reſulter con- 
tre lui de Veclat de cette affaire, a voulu, 
ſuivant la coutume des miniftres, negocier avec 
ce rapporteur pour Vaſſoupir. Il n'y a mis que 
plus d'aQtivite, & des le 23 Mars eſt inter- 
venu un arret proviſoire , ordonnant une in- 
formation & Tapport des procedures. (1) 

De cette information faite avec toute la 
diligence poſſible, il a refulte : 19. que les 
Sieurs Maror & ſes confreres, avoient exerce 
les uſures les plus affreuſes; 29. que le metier 


— 


(1) Voici la teneur de cet arret important: „No- 
» tredire cour, attendu le refus fait par les offi- 
» ciers de la ſenechaufſee d'Argouleme de recevoir 
» plainte des ſupplians, leur donne ate de leur 
„ plaintee; leur permet de faire informer des fairs y 
» Ccontenus, circonſtances & dependances par devant 
„le heutenant criminel de Cognac, que notredite 
» Ccour commet a cet effet, pour ladite-informarion 
» faite, apporice aux greffe criminel de notredite 
» cour communiquee a notre procureur general & 
„vue par notrcdite cour, Etre ordonne ce que de 
„ raiſon, Faiſant droit ſur les concluſtons de notre 
procureur-general, ordonne que les minuces des 
procedures & informations faites en la fenechauſice 
d'Angouleme fur les d Enonciatioas de Quentin 
de Mainebois & de Gay, a la requere du ſuhſtitut 
de notre procureur-general en ladite fenechaullee, 
& la procedure faite a la requere de Jean-Baptiſte 
Audry, fur la plainte par lui rendue le 16 Jan- 
vier 1771, ſeront inceſſamment envoyces au greffe 
de notredite cour, pour icelles communiquees 2 
notre procureur-general, ètre par lui requis ce qu'il 
appartiendra, & vues par notredit2 cour ordonne 
ce que de raifon, » 


EE > > =» # © RS. 


(6256) 

d'uſurier, deja ſi mepriſable en lui-mème, Te- 
toit devenu encore plus dans leurs mains par 
la maniere dont ils Vexergoient; 39. que les 
reſtitutions qu'ils avoient faites non-ſeulement 
avoient ete libres & volontaires de leur part, 
mais meme qu'ils avotent eu beaucoup de 
peine a les faire agreer a une partie d2 ceux 
a qui ils les avoient faites, & qu'ils n'avoient 
pu obtenir d'un très- grand nombre qu'ils vou- 
luſſent rien recevoir. 

Ceſt alors que le miniſtre a fait rendre par 
le conſeil Parret (1) qui caſſe celui de la Tour- 
nelle. On le regarde comme criant, en ce qu'il 
conſacre les maximes etablizs dans les ecrits des 
uſuriers (2), qui s exprime ainſi a la face du 


the 


— »„— — 


(1) Du ier, Avril. 


(2) Dans une requete de Vun d'eux, nommé Ma- 
rot, en date du 11 Janvier 1771. En voici les para- 
graphes les plus importans. 

„Il faut d'abord poſer pour principe qu'en maticre 
„de commerce, il ne peut y avoir duſure dans le 
„prix plus ou moins haut pour lequel un marchand 
„ vent fa marchandiſe. „ 

„Ce principe eſt fonde ſur la liberté du commerce. 
„ C'eſt cette liberte qui en fait “ame, qui excite le 
„courage du commergant , qui ranime ſes eſperances 
„ lorſqu'il a fait une perte conſiderable, & qui lui 
„ “offre la reſſource de $'indemniſer ſur un objet pour 
+» C2 qu'il a perdu fur un autre. „ 

„Les loix divines & humaines ont tolere cette 
-» liberte dans le commerce, parce que comme le 
„commerce eſt lame des ſocietes civiles & le fou- 
„tien des erats, I interdire , ſeroit empccher les 
„ hommes de pouvoir refter unis entr'eux. , 

„Si donc la liberté du plus grand ou du moindre 
4+ prix eſt laiſſce au commerganc, sil à la liberté de 


* 
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eonſeil : Nous diſons plus, nous ſoutenons qu'il ne 
peut y avoir d uſure dans le commerce, que le taux 


— 


* 


demander à celui à qui il vend une ſomme plus 
ou moins forte pour ſa marchandiſe, il en reſulte 
neceflairement qu'il ne peut jamais y avoir d'ufure 
en matiere de commerce. ,, 

» Perſonne ne peut nicr qu'en matiere de banque 
& Ceſcompte, Pargent ne ſoit une veritable mar- 
chandiſe. ,, 

„En partant de cette verite & de ce point de 
fair decifit , que argent an une marchandife en 
matiere de banque & d'eſcompte, on ſera oblige 
davouer qu'il ny a pas la moindre imputation 
d'uſure a oppoſer au ſuppliant pour toutes les ope- 
rations de banque qu'il a pu faire. & quand il 
ſeroit encore prouve que les eſcomptes ont EtE 
faits a des prix tres-haurs. ,, 

„ Car, on le repere, puiſque Pargent eſt une mar- 
chandiſe, & qu'il eft permis a tout marchand de 
mettre le prix qu'il veut a la marchandiſe, & que 
PFacherteur ne peut le deſapprt uver autrement qu' en 
laiſſant au marchand ſa marchandiſe, le Sieur Ma- 
rot a du Cetre le maitre de mettre tel prix qu'il a 
voulu à ſon argent, ſauf à ceux à qui il le ven- 
doit de le prendre ou de ne le pas prendre. Ils 
etoient les maitres d'aller chez d'autres particu- 
liers de la ville & d'y propoſer un moindre prix, 
fi ceux - ci vouloient livrer a ce compte leur argent. , 
» 11 faut done avancer qu'il n'y @ point d'uſure en ma- 
tiere d'eſcompte ou de negociation d argent. , 
„Mais quel ſera le taux de ce profit? Quelles en 
font les bornes? Ce ne pourra etre que le plus ou 
moins de riſques que court le preteur, ou bien la 
convention qui ſera faite alors par les parties qui 
ſont repurees Etre convenues entrelles de Vappre- 
ciation de ce riſque & du profit qu'aurotent pro- 
duit au prereur ces fonds, $'il les eur employes 
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de leſcompte ne peut etre fixe, & que C'eſt encore 
un eſſet de | ancienne barbarie ou de | ancienne igno- 


— 


— 


„Nous obſerverons que ſi nous nous ſommes ſer- 
vis du terme d'uſure, pour defigner ce crime que 
vulgairement on appelle aſure, ce n'eſt que faute 
d'une autre denomination, parce qu'a proprement 
parler, le mot uſure ne ſignifie pas autre choſe 
qu'interet : mais on a admis d'appliquer une idee 
defavorable a Vexpreſhon, ainſi qu'a la denomina- 
tion d'»/urier, en forte que c'eſt en fe pretant a 
cette fagon de parler que nous avons appellee 
uſure, faction prerendue criminelle par laquelle 
un homme exige un gain licite d'un pret fait a un 
autre. „ 

» Pour ſe convaincre de plus en plus qu'il ne 
peut y avoir d'uſure a imputer a un preteur qui 
donne ſon argent, à quelque taux que ce ſoit, a 
un negociant qui lui remet un billet , il ne faut 
que conſidèrer la nature de Vacte qui ſe fait dans 
le moment. Tout le monde conviendra que le pre- 
teur echange alors ſon argent contre un billet re- 
preſentatif de ſes fonds, & qu'il le fait avec d'au- 
tant moins de certitude, qu'il n'accepte qu'une 
valeur fictive pour une valeur reelle. „ 

„Or tout homme eſt le maitre de propoſer un 
echange a telle condition qu'il lui plait; c'eft une 
ſuite de fa qualité de proprietaire de la choſe 
qu'il offre en echange ; cette qualite de proprie- 
taire le laifſe entiérement le maitre de la garder 
ou de la donner. Un echange n'eſt point contre 
les bonnes moeurs, c'eſt une choſe licite & qui 
peut porter toutes les conditions que veut y ajou- 
ter le proprietaire. C'eſt le proprietaire qui pro- 
poſe les conditions, & c'eſt l' emprunteur, qui les 
accepte sil le jnge à propos. Son conſentement 
conſomme Pechange & rend Vacte parfait. II 
opere une fin de non recevoir contre toutes re- 
clamarions de fa part, parce qu'il eft de principe 
que les actes, ſur-tour ceux qui ne conſiſtent 
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rance , que de pretendre qu un taux plus haut exige 
par le preteur , le rend uſurier, & expoſe à des 


„ que dans Pacquieſcement momentané des deux 
„ Pasties, font inataquables..,, , « « « +» + & 

„II faut d'abord convenir de la fignification, & 
„de ce qu'on entend par le mot wſure : ſi Ton tire 
„ce mot de ſon erymologie latine, on lui trouve 
„le meme ſens: uſure ne ſignifie autre choſe qu'in- 
„ tert, ainſi c'eſt improprement que dans cette hy- 
„ potheſe on ſe ſert de ces expreſhons, crime d'uſure, 
„ accuſation d' uſure; car Vinteret n'etant point un 
„crime, Pon ne peut pas dire que quelqu'un eſt 
„ pourſuivi criminellement pour crime d'uſure. „ 

„Mais rapprochons davantage 'explication du 
„ mot uſure du ſens commun & trivial qu'oa lui 
„ donne, & Ion conviendra qu' alors Vuſure ne peut 
„ etre interpretee autrement, ſinon en diſant que 
„ C'eſt un intèrèt ou profit encore pris dans une cir- 
„ conſtance ou les loix le defendentr. „ 

„Ainſi, pour qu'il y ait uſure, il faut qu'il y ait 
» le concours de pluſieurs choſes a la fois, non- 
„ ſeulement le profit immenſe, mais encore une 
„ fraude evidente, & en troiſieme lieu une prohi- 
„ bition preciſe prononcee par la loi. „ 

„Par exemple, il eft expreſiement defendu par 
»» nos loix de ſtipuler dans un contrat de conſtitu- 
„ tion de rentes foncieres un interer au-deſſus de 
„ Cinq pour cent. Qu'un particulier en pretant par 
„cette voie ſon argent a un autre particulier en 
„ fſtipule que Vinterer lui ſera paye a raiſon de neuf 
„ pour cent, voila ce qu'on peut appeller un crime 
„ d' uſure dans le ſens que nous donnons , parce qu'il 
„ Ya 1nteret Enorme dans un cas ou il eft preciſc- 
„ ment fixe par la loi, il y a fraude & prohibition 
„ preciſe & litterale. „ 

» Mais en matiere de commerce ou lIargent eſt 
»» marchandiſe, & ou l'on ne trouve aucune loi qui 
„ defende de vendre cette marchandiſe au meilleur 


( 260 ) 


pourſuites eriminelles & a des peines capitales.... 
It n'y a point d'uſure 4 imputer à un preteur qui 


compte, & le plus avantageuſement qu'il eſt pofſi- 
ble, il ny a point d'uſure: au contraire, il y a 
toujours du riſque dans ce commerce, meme dans 
le cas du prèt ſur gage ou nantiflement; ce riſque 
auteriſe en matiere de commerce a prendre un 
interet plus fort que dans les cas ordinaires & hors 
du commerce ou il n'y a rien a riſquer. „ 

„ On ne peut diſconvenir qu'en matiere de com- 
merce Vargent ne ſoit marchandiſe, puiſque c'eſt 
une prerogative du commerce de rendre tout com- 
mercable & negociable juſqu'au temps & au credit. 
Par exemple, un commergant ſe ſert du credit 
d'un autre pour avoir chez un tiers de Pargent; 
ce n'eſt pas gratuitement que celui dont le cre» 
dit eſt empruntè lui rend ſervice, Vemprunteur 
lui paie un demi ou trois quarts pour cent de ce 
que lui vaut dans ce moment ce credit. ,, 

„ Voila donc le credit qui n'a par lui-meme aucune 
valeur reelle, aucune confiftance, comme aucun 
poids, aucune étendue, devenu marchandiſe , 
comme une barre de fer, une piece de bois. „ 
„Il eſt donc dans l'eſſence du commerce de don- 
ner a toutes ſortes de choſes, ſoit eſſentielle- 
ment, ſoit imaginairement nature de marchandiſe, 
c'eft une choſe de convention reconnue de toutes 
les nations commercantes. ,, 

„ D'apres ce raiſonnement & la demonſtration de 
cette verite, qu'en matiere de commerce tout ar- 
gent eſt marchandiſe, il en reſulte neceflairement 
la conſequence, que celui a qui appartient cette 
marchandiſe , peut ou la garder ou la vendre ce 
qu'il lui plait, de meme que Vacheteur peut ou la 
garder ou la laiffer a ce propricraire ou la prendre 
ſur le meilleur pied dont il aura pu convenir. „ 
» Ainfi Vargent devenu marchandiſe dans le com- 
merce n'a plus de prix. Sa valeur eſt une choſe de 
convention: la liberté de cette convention tient 
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donne ſon argent à quelque taux que ce ſoit à un 
negociant qui lui remet un billet, 

Vous & moi ne trouverons pas ſans doute 
ces principes auſh abominables. Nous ſavons 
que Fuſure eſt un mot vuide de ſens, un crime 
imaginaire , forge par les theologiens & les 
caſuiſtes. Les philoſophes de cette capitale, 
les vrais politiques penſent comme nous , & 
pourtant critiquent la conduite de M. Turgot 
dans cette occaſion , puiſqu il falloit commen- 
cer par abroger les loix contre Puſure qu'ils 
appellent mordante , Ceſta-dire, celle qui ex- 
cede le taux du prince & le taux du commer- 
ce, & ne pas employer Fautorite pour arreter 
Tactivitè des magiſtrats charges de rendre la 
juſtice conformement a ces loix & de les 
maintenir en vigueur. Tous les gens ſenfes 
ont donc condamne le miniſtre, & ſe ſont 
reunis au parlement & au clerge , pour bla- 
mer ſon inconſequence , ſes deciſions arbi- 
traires & ſon deſpotiſme. Les demarches de 
cette cour pour repreſenter au roi Pinjuſtice 
de la caſſation de ſon arret, n'eurent pas plus 
de ſucces dans cette circonſtance, & elle fut 
reduite a ſe venger par la nouvelle brulure 
d'un ouvrage du parti & par les injures que 


„ a la propriete, c'eſt-a-dire, que comme il n'eſt 
„ pas poſſible d'empecher un homme de faire ce 
„ qu'il veut d'une choſe dont il eſt propriciaire, de 
„la vendre le prix qu'il lui plait ou de la garder: 
„il reſt de meme pas poſſible en matiere de com- 
„ merce de trouver mauvais qu'un homme ait vendu 
„ librement & ſans fraude ſa marchandiſe, devenue 
„ marchandiſe a un prix pour lui très- avantageux. , 
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lui prodigua ſon avocat-general , inepuiſable 
contre les economiſtes. 

Il paroifſoit depuis quelque temps un ou- 
vrage en trois volumes enormes. Il etoit im- 
poſant par ſon titre, le monarque accompli. II 
Etoit imprime hors de France & portoit le 
nom dun erranger (1). Il n'eſt point d'uſage 
que les magiſtrats ſeviſlent contre un livre 
dont ils ſont cenſes ignorer Pexiftence , & 
exercent leur juriſdiction deriſoire ſur un ecri- 
vain qui n'y eſt point aſſervi. Mais PVardeur 
d'imprimer une fletriflure a tout ouvrage mar- 

e au coin des principes des economiſtes, & 
de faifir Poccaſion de decrier la ſecte pronant 
M. Turgot avec un enthouſiaſme toujours 
eroiſſant, determina le parlement a cet acte 
de vindicte puerile. L'adreſſe de Pauteur pour 
animer ſon tableau, d'avoir choiſi les traits 
divers devant former fon monarque accompli, 
entre une multitude Hates de bonte, de fa- 
voir & de ſageſſe tous emanes de Vempereur 
regnant , rendoit Pentrepriſe plus delicate & 
plus rèvoltante. M. Seguier, outre qu'on eũt 
trouvè les preambules des edits de M. Turgot 
plus beaux que ſes diſcours, fe piqua de de- 
velopper encore plus de dexterite dans fon 
requiſitoire. En effet, il en conſacra la pre- 
miere partie a Teloge du meme prince; il en- 
cherit ſur Fecrivain dont il denoncoirt le li- 
vre, & devoilant ſa manceuvre criminelle , 
Vaccuſa de ne $'etre range ſous les auſpices 


_ 


(1) Par M. de Languinais, principal du college 
de Meudon, Le lieu de Fimpreſſion porte Lanſanne. 
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d'un nom fi reſpectable que pour ſe permettre 
les ecarts les plus dangereux, que pour pre- 
cher la ſedition, la guerre civile & la ven- 
geance, & de pouſſer ſon audace ſacrilege 
juſqu'a mettre ſes projets ſanguinaires dans la 
bouche de S. M. I. Et il attribuoit cette doc- 
trine meurtriere « a Peffterveſcence de ces ge- 
» nies entreprenans qui ne reſpirent que lin- 
» dèpendance, qui voudroient porter dans la 
» ſociete la meme licence, la meme liberté 
» qu'ils repandent dans leurs ecrits, qui ne 
conſultent que leurs propres lumieres , & 
veulent tout afſervir au gre de leur _ 
ce; novateurs dangereux , qui, fans avoir etu- 
die la marche de Peſprit humain , penſent 
qu'ils font en etat de le gouverner, & cher- 
chent a lui faire adopter leurs ſyſtemes (e- 
ditieux ; predicans inſenſès & furieux , qui 
ſe ſeparent du reſte des hommes pour $'e- 
lever au- deſſus &eux, ſe faire ſuivre & les 
egarer, & qui oſent ſe permettre de de- 
truire tous les gouvernemens, ſous pretexte 
de les reformer. 

En conſequence , arret qui profcrit la yo- 
lumineuſe brochure comme ſeditieuſe , tendante 
d la revolte & a ſoulever les eſprits contre toute 
autorite legitime, attentatoire d la ſouverainete des 
rois, & deſtructive de toute ſubordination , en cher- 
chant à aneantir , Sil etoit poſſible, dans le cœur 
des peuples , les ſentimens d'obeifſance, d amour & 
de reſpect qu'ils doivent a leurs ſouverains ; &C. 
ce qui ne contribua qu'a faire connoitre Vou- 
vrage, à lui donner du vehicule, & a le faire 
devorer , malgre fon ennui & fa longueur. 
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Mais, Meſſieurs aſſouviſſoeient leur vengean- 
ce, & rendoient plus odieux un miniſtre pro- 
tecteur d une ſecte enfantant de pareils ecrits, 

D'autre part, les faiſeurs de pamphlets ne 
reſtoient pas oififs contre un miniſtre qui ne 
Pretoit pas moins au ridicule qu'a la calomnie. 
C'etoient tous les jours des chanſons , des. 
paſquinades , des quolibets, ou Ion trouvoit 
beaucoup de mechancete & peu de fel & de 
gaiete. Je ne marreterai point ſur ces face- 
ties, mais je ne puis omettre un calambour 
d'une prigceſſe; preuve combien il etoit de- 
ſagrèable aux plus auguſtes perſonnages. 

Depuis peu les marchands de nouveautes 
en tabatieres, pour exciter le gout des ama- 
teurs , ont imagine des boites plates, qu'ils 
ont, pour cette qualite , appellees des plati- 
tudes, Elles ſont de carton & a tres-bon prix. 
Madame la Ducheſſe de Bourbon eſt allee ces 
jours derniers a hotel de Jaback (1), & quand 
on a demande a ſon alteſſe ce qu'elle deſiroĩt, 
elle a repondu des Turgotines. Le marchand a 
paru ſurpris & ignorer ce qu'elle vouloit dire. 
» Oui, a-t-elle ajoute, des tabatieres comme 
» celles-la, » en montrant la forme moder- 
ne. — « Madame, ce ſont des platitudes, a-t-il 
replique. — « Oui, oui, a ripoſte la prin- 
„ ceſle, c'eſt la meme choſe. » Le nom leur en eſt 
reſte , & cette miſerable gentilleſſe occupe Pa- 
ris pour le moment, il n'eſt perſonne qui ne 
veuille avoir fa tu/gotine ou fa platitude. 

Deux autres faits par leſquels M. Turgot 


— 


(1) Fameux magaſin de tabatieres, rue St. Merri. 
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a donne priſe ſur lui, ont, an gre de bien 
des gens, accelere Forage qui groſſiſſoit tous 
les jours ſur ſa tete. Non-ſeulement le parle- 
ment, mais les autres cours faiſant ligue avec 
lui contre un homme regarde comme Pennemi 
commun de la magiſtrature, a raiſon des coups 
d'autorite qu'il ne mènageoit pas des qu'il trou- 
yoit des obſtacles au bien qu'il $'imaginoit fai- 
re, epioient toutes ſes demarches pour trou- 
yer occaſion de le contrarier & de lui rendre 
les mortifications qu'elles en eſſuyoient. La 
cour des aides, d'après une denonciation que, 
malgre la ſuppreſſion de Iimpot ſur certaines 
denrees (1), on continuoit a le percevoir aux 
barriercs de cette capitale, en tout ou en par- 
tie, fonde ſur une ſimple lettre du contrò- 
leur-general, n'ayant pu acquerir une preuve 
legale de cette plainte, rendit proviſoirement 
un arret (2) qui detendoit de faire aucune per- 
ception de cette eſpece, à peine de concuſ- 
ſion, & ordonnoit la reſtitution des ſommes 
exigees. 

C'etoit une ecole qu'avoit fait M. Turgot: 
il avoit youlu capter la bienveillance du peu- 
ple de Paris, en ſupprimant Fimpot dont il 
S'agifſoit, ſans avoir pourvu au remplacement. 
Les fermiers-generaux n'avoient pas manque 
de faire des repreſentations ſur le deficie que 
la nouvelle loi occaſionnoit dans leur caiſſe 
& de demander une indemnitè, ou une ad- 
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(1) Sur les grenailles, dapres declaration enré- 
giſtree au lit de juſtice, du 12 Mars. 8 

(2) Le 3 Mai. 

Tome III. M 
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dition Cailleurs. M. le controleur-general , hors 
d'etat d avoir recours a Pun ou a Tautre de 
ces deux expediens , avoit imagine le troiſie- 
me, celui de les autoriter proviſoirement a 
continuer la perception; ce dont fe prevalu- 
rent ſes ennemis aupres du roi, a qui Fon fit 
connoitre que le ſoulagement retoit qu'illu- 
ſoire , & qu'il reſultoit ſeulement de cette con- 
duite , qu'a un impot legal il en avoit ſubſ- 
tituè un arbitraire & inſolite. 

Voici le ſecond fait : beaucoup de gens ont 
recu un billet denterrement dans toutes les 
tormes de Me. Gilles Nicolas de la Croix, avo- 
cat en parlement & premier commis du con- 
trole - general , devant eEtre inhume a Saint- 
Germain { Auxerrois, fa paroiſſe, le vendredi 
10 Mai; de la part de Madame Lobrot, ſa 
tante, & Madame Guillemain de NVozieres, {a cou- 
ſine. Cela geſt trouvè etre une facetie , dont 
la mechancete prophetique ſembloit lui annon- 
cer {a diigrace future, ſon eſpece de mort aux 
honneurs & a la fortune de fon état. Elle etoit 
encore caractèriſèe par le ſurnom de Gilles 
qu'on lui doanoit & qui n'eſt pas ſon nom de 
bapteme. Mais les femmes qu'on citoit a la 
tète du deuil formoient le plus ſanglant trait 
de la plaiſanterie. 

Depuis long-temps on parloit dans Paris 
d'une injuſtice commiſe par ce confident de 
M. Turgot, en faiſant depofieder la Dame 
Lobrot du bail de la comedie de Lyon, qu'elle 
avoit encore pour deux ans, & en faiſant inſ- 
taller a ſa place un autre directeur, moyen- 
naat une groſſe retribution pour la Dame Guil- 
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lemain de Nozieres, maitreſſe dudit la Croix, 
La premiere, heureuſement tres-connue a la 
cour, y a trouve des protecteurs, a decou- 
vert Vinfamie du premier commis, & $'eft fait 
re:inſtaller dans ſa place. Cette anecdote qui 
a fait beaucoup de bruit, n'a peut-etre pas 
peu contribue encore a la diſgrace de M. Tur- 
got, trop aveugle envers ſes creatures. 

Mais, ce qui Ta fait cheoir a ne pouvoir 
s'en relever, c'eſt une ttame ourdie de lon- 
gue main & toujours infaillible auprès d'un mai- 
tre credule & ſans defiance. Cette anecdote, 
que certifient les courtiſans les mieux inſtruits, 
tient a une autre horreur miniſterielle qu'il 
faut vous reveler. A meſure que le gouver- 
nement s'eſt perverti dans ce royaume au point 
d'y introduire , comme reflorts eſſentiels, la 
delation , Vinquiſition, les tortures politiques, 
il n'a pas manque de profiter d'un moyen ſourd, 
certain & continuel de fouiller dans les ſecrets 
des citoyens & juſques dans les replis de leur 
ame, avec d'autant plus de facilite que c'eſt 
le ſeul moment ou la verite & la franchiſe 
ſemblent pouvoir encore $'echapper avec im- 
punite. C'eſt , fans doute, ce puiſſant motif 
qui Va determine a faire de Vadminiſtration des 
poſtes un departement conſiderable, a y met- 
tre un chef (1), r'ayant de rapport direct & 
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(1) En qualite d'Intendant-general des poſtes. II 
y a quelquefois un ſurintendant, mais c'eſt un titre 
purement de decoration, du moins relativement aux 
fonciions de Pintendant, On raconte que M. de Choi- 
ſeul ayant cte revctu de cette dignité honorifique, 
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& immediat qu'avec le roi, jouiſſant de la pre- 
rogative unique d'entrer chez S. M. a,toute 
heure, le jour & la nuit. L'objet de ſon in- 
timite eſt de rendre compte perpetuellement 
au ſouverain du ſecret de la poſte, c'eſt-a- 
dire, de tout ce qu'il peut decouvrir intèreſ- 
ſant ſa ſurete & celle de l'ëtat, & ſous ce 
pretexte il ſe permet la manœuvre la plus 
odieuſe. Il a une quantitè de commis conſom- 
mes dans Fart dèteſtable & pouſſèe juſqu'a un 
raffinement inoui (1), d ouvrir & de refermer 
les lettres ſuſpectes. Ces eſpions inviſibles de 
leurs concitoyens, plus vils que ceux de la 
police ſi generalement en execration, ſont ſans 
ceſſe occupes d'une recherche laborieuſe , qui 
puiſſe alimenter la curioſitè de leur premier 
agent, & celui-ci 2 ſon tour choiſit toutes les 
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ſe tranſporta a hotel pour s'y reconnoitre & le vi- 
ſiter; que le Sr. Jamel, le predecefſeur de M. d'Oi- 
gny, lui fit tout voir: mais que parvenu au ſanc- 
tuaire ol refide ce qu'on appelle le ſecret de la poſte , 
il l'arrèta & lui dit qu'il ne pouvoit Vintroduire en 
ce lieu. Le miniſire altier, peu accoutume a ce lan- 
gage, lui demanda sil ne le reconnoiſſoit pas pour 
ſon ſupericur? « Pas ict, M. le duc, » lui repli- 
qua-t-il, lui harrant le paſſage de fon corps; « vous 
„ne pouvez y entrer que par un ordre du roi, non 
„écrit, mais verbal, que S. M. m'intimera elle 
„ meme. » Apres cette tracaſſerie le Sr. Jamel per- 
tit pour Verſailles, tut rendre compte a Louis XV 
de ſa conduite, & le miniſtre eut le deſſous. 

(1). Ces Commis levent fur le champ les em- 
preintes de tous les cachets & les remettent avec 
une telle dexterite que le plus fin ne peut decou- 
vrir ſi la lettre a étè ouverte, & la croit venue in- 
tact o. 
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pieces propres a charmer les loiſirs du deſ- 
pote , ou a calmer ſes {oupgons & ſes inquie- 
tudes, ou a favoriſer les entrepriſes de la ty- 
rannie. Louis XVI, a ſon avenement au tro» 
ne, eut horreur de cette politique infernale. 
Son ame neuve & dans toute ſa purete ne put 
ſe perſuader que pour bien gouverner il fal- 
lut avoir recours a de ſi infames moyens, & 
ſon premier vœu fut pour abolir ce tribunal 
ſecret, ou Pon citoit ainſi fans exception qui- 
conque avoit quelque communication a tranſ- 
mettre. On n'oſa Vabord contrarier un ordre 
ſi digne d'un ſouverain qui veut avoir pour 
baſe de ſon trone la candeur & la bonne foi. 
Mais peu-a-peu on lui a fait enviſager la rai- 
ſon d'etat, & il a ete oblige de ceder a cette 
cauſe puiſſante, mais illuſoire. En effet, qui- 
conque trameroit des projets finiftres contre 
S. M. ou la tranquillite publique, inftruit, com- 
me on Feſt aujourd'hui de ce qui fe paſſe a 
la poſte, ſe ſerviroit- il d'une pareille voie pour 
former & conſommer ſes liaiſons criminelles? 
Mais ſi cette voie eſt vaine pour objet de 
{on inſtitution, elle eſt très- propre a favoriſer 
les haines cachees & les perfidies ten<breuſes, 
C'eſt une atrocite ainſi combinee qu'on a em- 
ployee contre M. Turgot. Il ètoit ſurintendant 
des poſtes, mais mal avec M. d'Oigny, qui 
etoit menace de voir ſon département ecorne 
par la reunion de la poſte aux chevaux, aux 
meſſageries , &c. il deſiroit fort le ſupplanter 
en outre , par zele pour M. de Clugny, fon 
ami, ayant des pretentions au controle-ge- 
neral, 
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Le roi fe defiant de ce que ſes courtiſans 
lui difoient centre les operations de M. Tur- 
got, ſouhaitoit cependant ſavoir ce que la na- 
tion en penſoit. Il s'imagina trouver plus de 
fincerite dans Vintendant des poſtes, qui avoit 
ſouvent occaſion de cauſer familierement avec 
S. M. & par ſon miniſtere pouvoir apprendre 
ce que chaque particulier en ecrivoit dans ſon 
intimite & d'abondance de cœur. Elle le queſ- 
tionnoit frequemment a ce ſujet. Celui- ci crai- 
gnant de ſe compromettre, ſe tint d' abord ſur 
la reſerve; mais voyant le premier fanatiſme 
en faveur du miniſtre & de ſes operations ra- 
lenti de beaucoup, eſſaya de profiter de PFoc- 
caſion pour ſe venger. Peut-etre meme le fit-il 
avec d'autant moins de repugnance qu'il crut 
rendre ſervice au royaume, en provoquant la 
diſgrace d'un miniſtre qui bouleverſoit tout. 
Il fit ecrire des lettres par des gagiſtes affi- 
des, ou l'on exageroit les torts reels qu'avoit 
M. Turgot & il les preſenta au roi comme 
Texpreſſion naive des gens de tout état & 
de tout ordre auxquels elles etoient attribuees. 
De cette manceuvre reiterce frequemment il 
reſulta une maſſe ſi grande de reclamations 
que le jeune prince crut que c'etoit le yoeu 
de ſon peuple , & cedant aux efforts qu'on 
faiſoit de toutes parts pour Paliener de ſon 
miniſtre, prit enfin ſon parti de le facrifier 
a ce meme bien public dont il avoit ſuivi 
T'illuſion en le choiſiſſant & fe laiſſant aller 
à ſon impulſion. 

En conſequence, dimanche 11, M. Bertin 
eſt alle demander a M. Turgot ſa demifhon & 
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le porte-feuille de ſon departement. Quoiqu'il 
ne Sattendirt en rien a. fa diſgrace, il n'a pas 
ete demonte & Ta recu philoſophiquement. Il 
etoit en ce moment occupe a dicter une let- 
tre; il a dit a ſon ſecrètaire: « en voila aſſez; 
» mon ſucceſſeur la finira. » Sur ce que fon 
confrere lui a appris que S. M. lui accordoir 
la penſion ordinaire (1), il a repondu qu'il ne 
Pavoit pas mèritèe, mais que n'etant pas dans 
le cas de Sen paſſer, il la recevoit avec re- 
connoiſſance. On lui a auſſi òtè la ſurinten- 
dance des poſtes. 

Cet evenement a fait une grande ſenſation 
dans la capitale. Le clerge , la haute nobleſſe, 
la magiſtrature & la finance triomphent a Fenvi. 
On ne croit pas que les provinces sen rejouiſ- 
ſent également; preſque toutes les vues de 
M. Turgot etoient dirigees vers leur ſoulage- 
ment, & ſur-tout vers celui des habitans de la 
campagne. Ce qu'on lui reproche en general 
c'eſt de s tre laiſſè mener trop aveuglement 
par des ſubalternes hypocrytes, qui mettoĩent 
ſouvent ſon adminiſtration en contradiction avec 
tes principes. 

Par le meme manege avec lequel M. d'Oigny 
a fait diſgracier M. Turgot, il a eu Vadrefle de 
faire nommer ſon ami M. de Clugny. On Texal- 
toit dans ces lettres comme un perſonnage du 
plus grand merite & appelle au poſte de con- 
troleur-general du yoeu unanime de la nation. 
Le roi teduit toujours par ſon extreme envie 
de ne prendre ſes miniftres que parmi les hom- 
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(1) De 20, ooo livres. 
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mes les plus vertueux, les plus eclaires & les 
plus agreables a ſon peuple, $'eft decide tout 
de ſuice a faire venir cet intendant de Bor- 
deaux & a declare ſes intentions a M. de Mau- 
repas, qui n'oſant contrarier tout-a-fait S. M. 
Jui a cependant donne a entendre qu'elle avoit 
etè bien vite en belogne. C'eſt en ce moment 
qu'il a ete nomme preſident du conſeil des finan- 
ces. Cette place, qu'on crèe ou qu'on ſup- 
prime ſans inconvenient, n'avoit pas étè oc- 
cupee depuis le renvoi du duc de Praſlin. Ce- 
lui-ci n'y avoit point brille, & ne la poſledoit, 
a proprement parler, quhonorifiquement, II 
paroit qu aujourdhui ce doit Etre autrement ; 
que PFobjet eſt de contenir le futur controleur- 
general, & d'empécher qu'il waille aufh loin 
que ſon predeceſſcur, en cas qu'il ett Veſprit 
de ſyſteme & d'innovation , & que ſous cette 
denomination modeſte le Mentor de S. M, 
aura preſque le pouvoir d'un ſurintendant. 

Quoi qu'il en ſoit, M. de Clugny, qui eſt 
arrive depuis peu, bien-loin qu'il ait pour lui 
le cri general, eſt, au contraire , ſi decrie 
qu'on en dit d'avance tout le mal poflible. II 
ne faut point prematurer les evenemens , & 
peut-etre arrivera-t-il de celui - ci tout autre- 
ment que des autres, toujours fort exaltes. a 
leur avenement au miniſtere, & renvoyes en- 
ſuite a la ſatisfaction du public. 

M. de Malesherbes, plus heureux que ſon 
ami, s'eſt veritablement retire avec tous les 
honneurs de la guerre. II r'eroit entre dans le 
miniſtere que malgre lui, il a eſſayè de faire 
quelque bien; il youloit operer une retorme 
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dans la maiſon du roi; elle etoit annoncee pour 


le xer. Avril; il n'a pu reuffir, il a ſenti ſon 


inutilite , il a demande a quitter la cour; on 
Ta force dy reſter encore quelque temps. Enfin 
il eft devenu libre & a pris conge du roi le 
meme jour ou M. Turgot a ete renvoye. Vous 
avez vu precedemment (1) qu'on s'attendoit à 
cet evenement, ſur-tout ſi la dignitè de chan- 
celier tardoit a devenir vacante. C'eſt la ſeule 
qui pit lui convenir; encore le ſèjour de Ver- 
ſailles lui avoir-il toujours deplu. Depuis qu'il 
y eſt, il n'a travaille en rien a fe donner Fair 
d'un courtiſan; il eſt toujours reſtè mis tres- 
ſimplement ; il a conſerve la meme familia- 
rite dans ſes geſtes, dans ſes propos, & peu 
de jours avant ſon depart il lui eſt arrive 2 
cette occaſion une petite aventure que la ma- 
lignite des perſifleurs n'a pas manque de rele- 
ver. Ayant rencontre le Sr. de la Martiniere , 
le premier chirurgien de S. M., grand & gros, 
il lui a frappe ſar le ventre en lui diſant: « bon 
jour, pater, » Celui-ci pique de ce terme de bon- 
hommie lui a ripoſte : « bon jour, frater, „ 
& la galerie (2) de rire. Chacun a bientot 
rapporte cette ſaillie, aſſez heureuſe, a cauſe 
de la tournure non moins rondelette du mi- 
niſtre; la mediocrite & Fenvie ont ete en- 
chantees de trouver ainſi a rire aux depens 
d'un grand homme, & ont cru, en la repe- 


tant, le rabaiſſer a leur niveau. Quant a lui 
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(1) Dans la lettre III. 


(2) On pretend que cette ſcene s'eſt paſſèe a 
Verſailles dans la galerie. 
M 5 
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on aſſure que frappe de vapeurs qu'il a con- 
tractèes dans Fair d'un pays ft contraire a ſon 
moral, il va voyager pour diſſiper cette hu- 
meur noire qui a altèrè la gaiete naturelle de 
ſon caractere. 

M. le comte de Maurepas, vraiſemblable- 
ment, n'a pas ete fache de ce depart, qui Jui 
a laiſſè un vuide pour placer un intendant des 
finances qu'il venoit de creer (1), qu'il aime 
comme ſon fils & qu'il a juge digne d'entrer 
dans le miniſtere. Le public ne ſemble pas en 
avoir la meme opinion; il faut attendre, a 
œuvre on connoitra l'ouvrier. Tout le monde 
$'imaginoit que M. de Sartine, a qui le depar- 
tement de Paris convenoit mieux qua tout 
autre, auroit ſuccede a M. de Malesherbes, 
mais on affure qu'il n'a point voulu quitter 
celui de la marine, & qu'il s'eſt ſenti aſſez de 
genie pour le diriger dans les circonſtances 
critiques ou il pourroit ſe trouver bientòt. 
Fen ſuis fort aiſe pour ma part, & je crois 
qu'on n'en fera pas mecontent en Angleterre, 
Le Lord North, fur-tout , Vaimera la mieux 
qu'un autre. 

II y a tout a parier. que les projets de 
M. Turgot $'evanouiront avec lui. On ne peut 
diſconvenir qu'il n'y ait de ſa faute, comme je 
vous Fai obſerve au commencement de cette 
lettre. Entre les torts qu'on lui impute, un ca- 
pital ceſt de n'avoir pas aflez menage le Men- 
tor du roi. Il traitoit leſtement ce vieillard au- 
quel il devoit ſon èlè vation, & ſon caractere 
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(t) M. Amelot, ci- devant intendant de Bourgogne, 
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grave ne pouvant ſympathiſer avec la frivo- 
lite, Taiſance, Tincurie de Tautre, i! mepri- 
ſoit ſes conſeils avec trop de hauteur & de ſu- 
periorite. Il ne menageoit pas davantage le par- 
lement, & content du temoignage de ſa con- 
ſcience ſur la droiture de ſes intentions pa- 
triotiques, il negligeoit les formes , ſi eſſen- 
tielles dans un état, ces ſauve-gardes de la li- 
berte publique, ces remparts contre les entre- 
priſes du deſpotiſme. Preciſement le dimanche 
ou il a ete diſgraciè, les gens du roi etotent 
venus demander a S. M. le jour, le lieu & 
Pheure ou il lui plairoit recevoir les iterati- 
ves remontrances de la cour. Avant dentrer 
chez le roi, informes de Pevenement, ils tin- 
rent conſeil entre eux & convinrent que ce 
n'etoit pas le moment de faire une pareille 
demarche. Ils repartirent en diligence , & cru- 
rent que la meilleure reponſe a rapporter a 
la compagnie c'etoit cette bonne nouvelle. 

Le clerge n'en a pas ete moins fatisfait; il 
a temoigne indecemment fa joie , & M. Farche- 
veque de Paris a dit a (on audience qu'il fal- 
loit attribuer ce ſucces aux prieres du jubilè. 

Enfin, pour enlever a ce miniſtre, meme les 
regrets du peuple de Paris dont on Taccuſoit 
de capter trop la bienveillance; on a fait at- 
ficher une declaration (1) ou, en acquieſcant 
a Tarrét vigoureux de la cour des aides, on 
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(1) En date du 19 Mai 1776, qui ordonne que 
Tadjudicataire des fermes, ſes commis & prépoſés, 
continueront de faire la perception de tous droits aus 
tor. ſes ſur les pois, feves, lentilles & riz. 
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convient de lillegalite du coup Cautorite faux, 
etourdi , deſpotique de M. Turgot, & Ton 
y remedie par une interpretation , dont il re- 
ſulte Venumeration effrayante de dix ſortes de 
droits (1) qu'on levoit ſur un ſimple boiſſeau 
de grenailles, dont on ſupprime quatre & dont 
ſix reſtent encore. 

C'eſt, ſans doute, dans Vindignation du triom- 
phe des ennemis du bien, plus que de la per- 
ſonne de M. Turgot, qu'un poete geſt permis 
le rondeau ſuivant, par ou je terminerai cette 
lettre, dont il faut attribuer la longueur a Ta- 
bondance des faits, elagues cependant le plus 
que j'ai pu: 


Rondeau ſur la retraite des deux miniſtres. 


Deux gens de bien habitoient a Verſaille, 

Deux a la fois! C'eroit grande trouvaille 

Auſt chacun en eſt emerveille. 

Filou de cour craint d'etre ſurveillé, 

Et de Plutus Vavide valetaille, 

Du parlement la venale c... e, 

Doigny , S***, & la fourbe pretraille , 

Manoeuvrent tant que Von a reavoye 
Deux gens de bien, 


Frippons, roues, ca faites bien ripaille ; 
Allez avoir votre champ de bataille, 


2 


(1) Les ſupprimes ſont : 10. ceux attribues aux of- 
fices des meſurcurs & porteurs de grains: 29. ceux 
de halle; 30. ceux de garre; 3, des huit ſols pour 
livre ſur partie deſdits droits. Les conferves font 
19, ceux de domaine: 29. ceux de barrage : 39. de 
poids le roi: 47. de don gratuit: 59, de vingtieme 
au profit de Vhopual ; 6, des huit ſols pour livre 
deſdits droits, 
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Pour vous expres tout y ſera trié. 
Miniſtres , ducs, tout eſt apparic 
Et, grace a vous, il n'eſt plus a Verſaille 
Deux gens de bien. 


Vous remarquerez que cette piece marotique 
eſt un peu vive; qu'elle eſt plus que naive, 
& contient des verites bien dures, exprimees 
d'une maniere qui ne Peſt pas moins. Quoi 
qu'il en ſoit, il y a long-temps qu'on ravoit 
chante en France les louanges de minittres de- 
places. Quand ſe rejouira-t-on a Londres de 
Fexpulſion de ce Lord North, de ce miniſtre 
qui nous fait faire des ſottiſes ſi enormes, qu'on 
le jugeroit ſoudoyè pour cela par nos rivaux? 
Quand notre nation ſortira- t- elle de ſon aveu- 
glement! 


Je vous embraſſe tendrement, Milord. 


Paris, ce 3 Juin 1776. 


LET TRE AAAVEL 


Sur une requtte finguliere , adreſſie au roi, 


par les membres expulſes du parlement de 
Navarre, 


\ OUS avez vu, Milord, precedemment, 
lorſque je vous ai rendu compte du retabliſ- 
ſement du parlement de Pau (i), que les ſchiſ- 


_ 
—_ — — — — — — — 


(1) Voyez la lettre XVI. vol, II. 


— 
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matiques (1), ou plutot les intrus (2), avoient 
une pretention ſinguliere avec laquelle ils cher- 
choient a combattre les bonnes intentions du 
roi , & auroient peut-etre elude les efforts im- 
puiſſans du garde des ſceaux, trop foible, trop 
variable tur les principes, ſi M. Malesherbes 
ne Vetit raffermi & n'eùt dirige ſes coups. De- 
puis lors ils n'ont ceſſè de remuer; & ayant 
point vu tomber ſur eux ces faveurs & ces 
bienfaits dont on les avoit flattès dans le prèam- 
bule de Tedit de retabliflement, ils en ſont 
devenus plus furieux: cependant ils n'ont oſè 
faire aucun acte d'eclat tant qu'ils ont vu a la 
cour ce magiſtrat intrèpide, dont ils redou- 
toieut egalement dans le conſeil Veloquence 
& les lumieres. Mais a peine Tont-ils ſu re- 
tire qu'ils ont rèuni leurs forces, & ont ex- 
pole dans une requete au roi leur ſyſtème monſ- 
trueux. Redoutant peu le garde des ſceaux, ils 
ont affectè de le mepriſer & de faire une ex- 
ception injurieuſe de ſon miniſtere, en ne vou- 
lant pas ſe confier a lui, & en faiſant parve- 
nir leur memoire a S. M. par PFentremiſe du 
capitaine des gardes, qui Sen eſt charge. 

On ne peut diſſimuler qu'il n'y ait quelque 
<hoſe de ſpecieux dans cette requete. au moyen 
de ia mauvaiſe foi dont les faits y ſont expo- 


— 
— — 


— — 
— 


(1) On appelle ſchiſmariques les anciens, ſepares 
de leurs contreres en 1765, & ayant continue leurs 
fonctions. Ceux-la ont ere incorpores , comme dans 
Forigine des troubles, 

(2) On appelle ainſi ceux regus depuis, & o- 
cupaut la place des vrais: magiſtrats. 
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ſes, & de Padoption de certains principes eta* 
blis par Vautorie & le deſpotiſme, mais que 
n'avouent pas les loix qu'ont toujours repouſſè 
les magiſtrats. Ils debutent par ſe regarder com- 
me les victimes innocentes d'une ſurpriſe faite 
a la religion du roi, comme calomnies auprès 
de lui, & qualifies Cuſurpateurs de places qui 
n'etoient point vacantes, exercant des fonc- 
tions odieuſes & reprouveecs de la patrie, enfin 
injuſtement reyetus des depouilles de leurs con- 
citoyens. 

» Ce tableau effrayant, mais infidele, a 
» emu, Sire, (lui diſent-ils) votre cœur bien- 
» faiſant, & a produit, contre Tintention de 
„ V. M. la ſubverſion des loix qu'elle vouloit 
» proteger, & la perte des magiſtrats qui etoient 
„ ſous leur ſauve- garde. „ 

Ils meritent d autant moins, a les en croire, 
une expulſion auf ignominieuſe , qu'ils font 
profeſſion d'une fagon de penſer digne des ma- 
giſtrats les plus intacts & les plus jaloux de 
conſerver toute la purete de leur miniſtere. 

„Si les membres du parlement de Navarre, 
continuent- ils, que Pedit d'Octobre dernier 
prive de leurs fonctions, avoient a ſe repro- 
cher d'avoir avidement couru apres un état, 
dont leurs prèdèceſſeurs euſſent ſeulement am- 
bitionne la conſervation; $'ils avoient meme 
ete capables d'enviſager la circonſtance de leur 
retraite comme une occaſion agreable d'y fon- 
der leur exiſtence , ils rougiroient, Sire, de 
paroitre a vos yeux & dinvoquer aupres de 
V. M. le ſecours & la protection des loix. Auſſi 
purs, auſſi delicats dans leur conduite que dans 
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leurs intentions, ils ne font pas moins jaloux 
du ſuffrage que dicte Thonneur, que de celui 
que la loi preſcrit; ils ſe flattent, Sire, de 
convaincre V. M. par Vexpoſition ſimple & 
fidelle de ce qui Seſt paſſe a Pau, qu'ils ont 
droit a Tun & a Tautre. „ 

Vient enſuite Vexpolſe hiſtorique des trou- 
bles de la compagnie, fait avec une adreſſe 
qui tend viſiblement a peindre, comme tres- 
coupables, les magiſtrats retablis. L'impartia- 
lite m'oblige de laiſſer parler les reclamans. 

» Une declaration de Louis XV, votre au- 
guſte aieul, rendu2 en 1747 ſous le miniſ- 
tere de M. le chancelier d' Agueſſeau, renou- 
vella, Sire, quelques anciens reg|emens ſur la 
diſcipline interieure du parlement de Paris. » 

» En enregiſtrant cette declaration, le par- 
lement delibera des remontrances pour Fex- 
plication de quelques articles; & tur la re- 
ponſe du rot, cette compagnie renouvella & 
confirma ſon enregiſtrement par un n acquieſ- 
cement pur & ſimple. » 

„ En Tannèe 1763, pluſieurs officiers du 
parlement ſe plaignirent a M. le chancelier de 
Lamoignon de quelques-unes des diſpoſitions 
de cette loi, & ils lui demanderent Pagrement 
de faire des remontrances : le ſicur de La 
Caze , leur premier. preſident depuis trois ans 
ſeulement , joignit ſes inſtances aux leurs au- 
pres de ce miniftre, dont la réponſe fut que 
le roi ne pouvoit pas recevoir des remon- 
trances contre une declaration enregiſtree de- 
puis ſeize ans; mais qu'il conſentoit a ce que 
la compagnie lui adreſſat des memoires a ce 
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ſujet, & qu'il prendroit les ordres de fa ma- 
jeſte, qui ſeroieat , felon les apparences, de 
les faire examiner par le bureau de legiſla- 
non. „ 

» Auwlieu dadopter ce moyen de faire ac- 
cueillir leurs plaintes, ces officiers le regar- 
derent comme peu convenable, & prefcrerent 
de ſe donner eux- memes la ſatisfaction qu'ils 
devoient naturellement attendre de la juſtice 
& de la bienveillance du prince. Ils prirent 
occaſion de la rentree du lendemain de la 
Saint-Martin de la meme annce 1763, pour 
propoſer & agiter, dans Taſſemblèe des cham- 
bres , des queſtions que le premier-prefident 
crut ne devoir pas y erre traitees. Ce ſchiſ- 
me, forme a deſſein, engagea entr'eux des 
querelles perſonnelles, a la ſuite deſquelles 
il fut pris, le 19 Novembre, un arrete, par 
lequel ces officiers ancantifloient, de leur pro- 
pre autoritè, la declaration qu'ils avoient en- 
regiſtree deux fois, & qui etoit executee de- 
puis ſeize ans. „ 

» En vain le feu roi blàma leur conduite; 
plus vainement encore il leur en fit enviſa- 
ger les dangereuſes conſequences. » 

» Que ne pouvons- nous, Sire, nous dif- 
penſer de retracer ici des faits que nous de- 
ſirerions n'avoir jamais yu le jour! Mais ft 
notre ſituation nous fait une nèceſſitè de les 
rappeller , nous nous bornerons du moins à 
tranſcrire les lettres patentes de votre auguſte 
aieul, qui en contiennent le detail; Votre 
Majefte y trouvera le langage d'un prince dont 
la bonte retient la juſtice; d'un pere tendre, 
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qui n'entre dans le detail des cgaremens de 
ſes enfans, que pour les faire rentrer en eux- 
memes, & pour n'etre pas oblige de les punir. » 

Dans ces lettres patentes fort longues (1), 
S. M. reproche aux magiſtrats du parlement 
de Pau tout ce qui s'eſt paſſè dans leurs de- 
liberations juſqu'a ce jour; notamment d'a- 
voir continue une ſèance rompue par le pre- 
mier- preſident, au mepris de la declaration 
enregittree qu'on vouloit annuller (2), de La- 


RI 


— 


— 


(1) En date du 22 Decembre 1764. 


2) „Nous nous ſommes fait rendre compte, 
» ( <ft-i1 dit dans ces lettres patentes, de tout ce 
» qui s'eſt paſſe dans notre parlement de Pau, de- 
„puis le 12 Novembre 1763 juſqu'a preſent , & 
„nous avons reconnu qu'au prejudice de notre de- 
„ Claration du 16 Juillet 1747, concernant la diſci- 
„ Pline intericure de notredit parlement, enregiſ- 
„ tree purement & ſimplement, & exécutéèe depuis 
„plus de 17 ans, il avoit cre tenu pluſieurs aſſem- 
» blees & pris diffcrentes deliberations, evidem- 
„ment nulles, aux termes de notredite déclaration, 
„& des arrèts precedemment rendus en notre con- 
»» ſeil, en 1682 & 1720, reverus de lettres patentes, 
„ enregiſtrees par notredite cour ; que quoique toute 
„obeiſſance ſoit due a notredite declaration, tant 
„ que nous navons pas juge a propos d'y apporter 
„de changement, neanmoins le premier-prefident 
„ de notredite cour ayant cru devoir, ainſi qu'il en 
» eſt auroriſe par l'article V d'icclle, rompre une 
„ aſemvlee de chambres le 15 Novembre 1753, 
„ azu-licu de recourir a nous, conformement au meme ar- 
„ ticle, ou de nous edreſſer , ſur les diſpoſitions mcmes 
„de notredite declaration, des repreſentations & memoi- 
» res que nous ſomes & avons toujours été diſpeſes à 
„ recevoir , on a cominue cette aſſemblee, a plu- 
fieurs repriſes, en Vabſence du premier-prcfident, 
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voir fait indirectement par un (1) arrètè qui 
ſans faire mention de ladire loi, n'en conte- 
noit pas moins une reſolution formelle d'y con- 
trevenir ; d'avoir perſiſtè dans la meme con- 
duite par une ſuite d'autres aſſemblèes egale- 
ment irregulieres , ou Ion avoit traite des 
matieres les plus delicates & les plus dignes 
d'etre referees a S. M. (2), en intraction de 
nouveaux ordres pour arreter les entrepriſes 
du parlement, de ne les avoir ſuſpendues que 
par des demarches encore moins reflechies , 
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malgre la declaration formelle de celui qui tenoit 
fa place, & ſans que les diſpoſitions prohibirives 
& penales de notredite declaration, rappellées & 
„ repreſentèes par nos avocats & procureurs-gene- 
raux, aient empeche pluſieurs des autres préũ- 
dens de ſe preter a cette contra vention, 
(1) Du 19 Novembre 1763, « portant entrau- 
» tres choſes, que notredite cour entendoit ſe main- 
» tenir dans le droit de juger par elle - meme de 
„tous les cas qui requieront deliberation z; ce qui 
» Comprenoit le droit de commencer, continuer , 
„ confommer, & faire exccuter ce quelle eſtime- 
» roit devoir arreter , nonobſtant toutes choſes a ce 
. M > 5 * 6 90-462 0 +» 


(2) » Telles gue des omiſſions & alterations des re- 
» giſtres, & des inextcutions de deliberations imputecs @ 
„ cerx qui avotent preſide notredit parlement; que Fon 
» a meme renvoye au bureau des mercuriales, cer- 
„ tains objets ſur lefquels ledit bureau a fait des ar- 
» retes & pris des deliberations ; que depuis il Seſt 
» forme un nouvel incident fur ce qui s ef ripandu d'une 
„lettre ecrite par le premier- pre ſiden: a notre procurexr> 
» general ; lett: e gu it , par la nature des faits & des de- 
. macs qui y trouvent expoſes, etoit plus digne d'& 
» tre enſevelic dans le filence , que de faire la maticre 
„ Lune diſcuſſion dans une compagnie aſſemblee. „ 
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telles que la ceſſation de ſervice, une eſpece 
dinterdiction du preſident charge d'annoncer 
les volontes du rot, & un arrete pour deman- 
der le retrait des lettres de juſhon proſcrivant 
les deliberations illicites, comme ne pouvant 
etre trop tot effacees. En conſequence, S. M. 
voulant (1) que fon parlement ſe renferme 
dans ce qui lui eſt preſcrit, relativement aux 
repreſentations qu'il pourroit avoir a lui adreſ- 
ſer concernant ſon ſervice & fa police, caſſe 
tout ce qu'il a fait (2), en lui laiſſant Veſpoir 


——_—. 


(1) » Nous ne pouvons confiderer, dit le roi, 
tout ce qui s eſt paſſè a cette occaſion que comme 
„un projet forme de ſe ſouſtraire a Vexecution de 
» notredite declaration, ſans recourir 4 nous par les 
» voies que nous avons bien voulu indiquer nous-memes ; 
» & nous ne pouvons regarder que comme nulles 
» les deliberations & les demarches qui s'en ſont 
» enſuivies. Nous avons juge qu'il eroit d'autant plus 
» neceſlaire dy apporter un prompt remede, que 
» nous ne pouvons ni ne devons entrer en aucune 
„ conſideration, ni nous determiner fur les repreſen- 
» tations que notredite cour de parlement pourroit 
» avoir a nous faire relativement a ſon ſervice & 
» a fa police, qu'apres qu'elle ſera rentree dans Vob- 
» ſervation des regles, & dans le reſpe&t du aux 
» loix par elle enregiſtrees. Nous avons a cet effet, 
„ aujourd'hui, rendu en notre conſeil un arrèt, pour 
„ Pexecution duquel nous avons ordonne que tou- 
» tes lettres neceflaires ſeroient expedices. » 


(2) ,, A ces cauſes & autres, a ce nous mou- 
„ vant, de Tavis de notre conſeil, qui a vu ledit 
„ arret ci-attache ſous le contre-ſcel de notre chan- 
„cellerie, & conformement a icelui nous avons 
„ calle & annulle, & par ces preſentes, fignees de 
„ notre main, caſſons & annullons les deliberations 
„ des 12-14-15-16-17 & 19 Novembre 1763 ; 39 Jan- 
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Hobtenir des adouciſſemens a la loi qui le 
revolte , quand il ven ſera rapporte conve- 
nablement a la ſageſſe du ſouverain. 

La compagnie , au-lieu d' enrègiſtrer ces let- 
tres patentes, fit a ce ſujet des remontrances 
qui en occaſionnerent de ſecondes (1) plus 
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vier; 21 2214 & 27 Fevrier; 27-29-30 & 
3t Aout; 4-5-12-13-18-20 & 25 Septembre; 22 
& 26 Octobre; 27 Novembre dernier & 3 du pre- 
ſent mois, & tout ce qui sen eſt enſuivi juſqu'a 
ce jour. Voulons que le tout ſoit repute comme 
non avenu, & que les choſes ſoient retabhes au 
meme erat qu'elles ctoient audit jour 12 Novem- 
bre 1763. Faiſons defenſes a tous officiers de no- 
tredit parlement de prendre de pareilles delibé- 
rations a Vavenir, nous reſervant de ſtatuer, ainſi 
que les divers objets dont il s'agit, pourront le 
comporter ſur les repreſentations qui pourront nous 
etre faites a ce ſujet, ou ſur les memoires qui pours 
ront nous étre preſentes, meme reſpectivement, en cas 
de diverſite d'avis a Veffert de quoi notredite cour 
de parlement de Pau ſera afſemblee ſans que dans 
icelle il puiſſe erre rien fait, ordonne ni ſtatue, 
meme ſous prerexte d'anciens arretes, de contt- 
nuation de deliberations, ou ſous quelque pre- 
texte que ce puiſſe etre, fi ce n'eſt ſeulement ſur ce 
qui concerne leſdites repreſentations ou leſdits memoires , 
que nous trouvons bon qui nous ſoient adreſſes. ., 

(1) En date du 24 Avril. Elles portent : « Nous 
n'avons trouve dans vos remontrances ſur les let- 
tres patentes, expediees ſur Varrèt readu en notre 
confeil le 22 Decembre dernier, rien qui put nous 
donuer lieu d'apporter quelque changement aux 
reſolutions qu'elles contiennent , & qui meme n'ait 
ete prevenu par les explications dans lefquelles 
nous avons bien voulu entrer dans ces lettres. 
Loin que comme vous voudriez le faire entendre, 
Lartètéè du 29 Novembre 1763, par lequel vous 
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imperatives , ou S. M. declare que c'eſt le 
dernier terme auquel ſa bonte ait pu ſe por- 
ter; qu'il ne reſte aux magiſtrats qu'a en pro- 
fiter ſans aucun retardement, &, que dans la 
reſolution ou elle eſt, de ſe faire obeir par 
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ſouverains contre [autorite dune loi qui vous etoit 
propre, & que vous avieg ſolemnell:ment enreg free, 
ait du nous paroitre Etranger à tout ce qui l'avoit 
precede & ſuivi de votre part, nous n'avons pu 
le regarder que comme le principe dominant , 
avoue par vous-memes, de tout ce que vous avicz 
fait & entrepris depuis le 12 Novembre 1763, 
juiqu'au temps deſdites lettres; & nous n'anrions 
pas eu beſoin d'autre raiſon pour envelopper toute 
cette ſuite de demarches dans une meme caſſation, 
telle que nous Iavons prononcee; vous n'avez pas 
di vous promettre non plus de reuſfir a pallier 
leur irregularite, ſoit en prerextant les diſpofinons 
des ancieanes ordonnances pour la tenue des mcr- 
curiales rappellees dans notre declaration de 1747, 
auxquelles vos premieres & principales delibera- 
tions n'avoient eu rien de conforme, & dont vous 
n'avez ſonge a vous rapprocher que bien apres; 
ſoit en affectant de confondre, dans notre decla- 
ration de 1747, le pouvoir qu'elle attribuoit a 
votre premier-pretfident, fans vous difpenſer, en 
aucun cas, d'y deferer, avec la conduite qu'elle 
lui preſcrivoit pour Vuſage qu'il en devoit faire, 
duqual il n'etoit comptable qu'a nous, & dont il 
vous Etoit ſeulement reſerve de nous porter vos 
plaintes. Au- licu donc de chercher a deguiſer les 
err:urs de votre conduite , vous rn'avex d& con- 
fiderer dans nos lettres patentes que le remede qui feul 
pouvoir effacer le paſſe, & vous remettre dans [ordrs 
de votre devoir, & que la voie legitime qui vous étoile 
tracde pour faire ecouter & que vous alex d nous re- 
preſenter pour Vavenir au ſujet de notredite declaration 
de 1747 » Comme nous voulions bien vous en aſſurer. 


n'avez pas craint de vous eriger en legiſlateurs 
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tout le pouvoir que Dieu lui a mis en main, 


elle veut bien les en prevenir encore cette 
derniere fois. (1) 


„Il nous en coute, Sire, ſe recrient les 
expulſes , pour rappeller Vextremite a laquelle 


ces magiſtrats ſe porterent ; mais notre cauſe 


Fexige , & Votre Majeſte doit etre inſtruite. 
Oui, Sire, les repreſentations de votre au- 
guſte aieul, le tableau qu'il leur fit de leurs 
erreurs & de leurs devoirs, & l'eſpece den- 
gagement que fa bonte lui fit contracter pour 
la reformation de la loi qui ſervoit de pre- 
texte a leur conduite, tous ces temoignages 
de bienfailance, de la part de ce prince, ne 
furent pas capables de vaincre leur obſtina- 
tion; ils donncrent la demiſſion de leurs offices. 1 

„ On croiroit, Sire, qu'un roi, qui s'etoit 
inutilement livre a tous les mouvemens de fa 
clemence , qui avoit aufh vainement epuiſe 
toutes les voies de la douceur pour ramener 
ces officiers a leur devoir, va deployer toute 
la rigueur de fa puiſſance contre eux. Non, 
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(1) „A ces cauſes, & autres a ce nous mouvant, 
„de avis de notre conſcil & de notre certaine 
„ ſcience, pleine puiſſance & autorite royale, nous 
„ vous mandons & enjoignons que vous ayez a pro- 
„ ced:r a Penregiſiremerrt de noſdit 's lettres-patentes 
„ du 22 Decembre 1764, cat:mble des preſentes, 
„& ce purement & ümplement, ſur le champ, & 
» Cans le jour meme ou elles vous feront preſen- 
» tecs, fans aucun dclai, remiſes ni tergiveriation, 
„ meme ſous pretexte de nomination de commiſſai- 
„tres, ni autres quelconques; ce que nous vous 
„ commandons expreſſement, a peine de dcfobeite 
1 fance, ſi n'y faites faute. „ 
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Sire, moins emu par leurs fautes que touche 
des alarmes du peuple Bearnois; ſur le danger 
de perdre le plus precieux de ſes privileges, 
celui d'avoir dans ſes foyers un tribunal com- 
poſe de juges de fa nation, Louis XV ne 
voulut faire uſage que de ſa clemence, au 
moment meme-qu'on avoit le plus a redouter 
ſa juſtice. » 

» Ce prince, Sire, leur adreſſa encore de 
nouvelles lettres-patentes , dans leſquelles il 
leur demontra leurs torts, refuſa leurs demit- 
fions , les rappella a leurs fonctions, en leur 
renouvellant ſes promeſſes de les ecouter en- 
ſuite favorablement ; & craignant que ce der- 
nier effort de fa honte ne fit pas ſur eux 
Timpreſſion qu'il defiroit pour leur propre avan- 
tage, il envoya vers eux deux commiſſaires 
de ſon conſeil, pour leur expliquer ſes der- 
nieres intentions, &c. „ 

Ces intentions etoient enoncees dans de 
troiſiemes lettres-patentes (1) que les auteurs 
de la requete tranſcrivent en entier, ainſi que 
les diſcours des commiſſaires charges de les 
preſenter, ſous pretexte que la conduite & 
les ſentimens du monarque ne peuvent etre 
bien exprimes que par lui-meme, ou par ceux 
qu'il ayoit penetres de ſon eſprit. 

Dans les premiers, apres avoir repris tout 
ce qui s'eſt paſſe (2), S. M. regarde comme 
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(1) En date du fer. Juin 1765. 

„ (2) Par Farrèt donne par nous, ( eſt-il dit dans 
zz CCS lettres-patentes , ) étant de notre conſeil, re- 
1» Vetu de nos lettres-patentes du 22 Decembre 1764, 

nul, 
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nul, invalide, fans pouvoir ni autorite, atten 
tatoire a ſa puiſſance ſouveraine & au reſ- 
pect qui lui eſt du, aux regles de l'ordre pu- 
blic du royaume, & notamment aux loix 

concernent les offices, Tarrètè par lequel en 
nom collectif & en corps de cour, celle de 
Bearn a declare qu'elle remettoit entre les 
mains du legiflateur tous les pouvoirs qu'il 
avoit daigne lui confer, comme ſi chacun de 
ceux qui, par engagement que le titre de leur 
office leur a fait contracter envers lui, par- 


— 


„& par nos autres lettres- patentes du 24 Avril der- 
„ Nicer, nous vous avons aſſez fait connoitre notre 
„ juſte meconrement de la conduite que vous avez 
,y tenue depuis le 12 Novembre 1763, & nous avons 
„en mcme temps ouvert la ſeule voie par laquelle 
1» Vous pouviez rentrer dans Vordre de votre devoir, 
„ & vous mettre en état de vous faire entendre ſur 
„ ce que vous pouviez avoir a nous repreſenter pour 
„ Tavenir. Cependant, au- lieu de profiter d'une ou- 
„ verture fi propre a concilier ce que nous devons 
„ au maintien de notre autorite, avec les ſentimens 
„de moderation & de bonre dont nous ne ceffe- 
„ rons jamais d'etre animes, & de vous ſoumettre 
„ en conſequence au jugement que nous avions pcrte 
„ de votre conduite en pleine connoiſſance de cau- 
„ ſe, & ſur le vu de vos remontrances memes, vous 
„avez commence par deſobeir aux commandemens 
„que nous vous faiſions par nos dermieres lettres- 
„ patentes du 24 Avril a peine de deſobeifiance, de 
„ proceder ſur le champ a leur enregiſtrement, & 
„ a celui des precedentes. Le delai que vous vous 
„ Eres prepare, ſous pretexte d'une nomination de 
„ commiſſaires, que noſdites lettres vous defen- 
„ doient abſolument , ne vous a conduits qu'a faire 
» le 17 Mai dernier un arrete du plus pernicieux 
„ exemple, &c, 1, © » 
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ticipant à ce pouvoir avoit la liberte de ſe 
delier de cet engagement ſans ſon aveu, ou 
comme sil leur appartenoit d'impoſer a tous la 
loi d'une abdication qui ne ſauroit ètre que 
particuliere & perſonnelle a chacun & pour 
laquelle toute deliberation en commun ne peut 
etre que nulle & illuſoire. 

S. M. reprouve enſuite les motifs dont eſt 
appuyee cette deliberation (1), & declare 
que les proteſtations d'amour pour ſa per- 
tonne, dont les demettans ont eflaye de cou- 


vrir leur conduite ſi oppoſee a ces ſentimens, 


ne ſuffiroient pas pour les gazantir de ſon in- 
dignation, fi elle ne comptoit ſur un prompt 
retour de leur part (2). Elle leur en ouvre 


— — — — 


* 


„ (1) Vous avez preſente le jugement, dit le roi, 
„ que nous en avons prononcée, comme daſtructif des 
„ loix, qui, dans tous les temps & che; tous les peuples, 
„ ont «tc les ſeulcs ſauve-gardes de Pordre, de I honneur & 
„ de la vertu, & vous vous eres annonces comme 
„ vidimes de votre fidelits & de votre ele pour le main» 
„ tien & pour (obſervation des loix, & nous comme 
„ vous reduiſant à ſacrifier a obtifſance que nous exi- 
„ geons de vous, les lumieres de la raiſon, le cri de la 
„ conſcience & de UVhonneur, &c. «„ 


„ (2) Nos voulons bien cependane encore n attribuer 
„ce qui set paſſe de votre part qu d une prevention 
„ evcugic pour des principes erronds & dangereux , fomen- 
„ ide par un eſprit d indepeadance qui vous à fait oublier 
„ votre devoir : mais nous nen devons pas moins à nons- 
„ memes , à [ordre public de notre royaume & au bien 
„ de nos ſujets, trop ſenſiblement expoſes a ſouffrir d'une 
„ faute à laquelle ils nont ex aucune part, de reprimer 
ces EXxces ; nous le devons enfin a Vinteret reel, & au 
„ veritable honneur de la mag ſtrature de notre royaume , 
„ gue nous nous faiſans une los de mgintenir, & qui /c 
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enfin les moyens ſous les plus expreſſes me- 
naces, Sils ne le ſuivent, de pourvoir a leurs 
offices inceſſamment. (1) 

Les commiſſaires (2), conformement a leur 
miſſion, remontrent aux magiſtrats raflembles 
leur devoir avec une douceur evangelique qui 
leur etoit, fans doute preſcrite (3). Ils ſup- 
poſent que reconnoiflant leurs torts & leurs 


1 — — — 8 _ 


„ trouve fi c videmment compromis. Ce que nous ſouhais 
„ tons le plus, c eſt quun prompt retour nous epargne la 
» neceſſite d employer plus avant la puiſſance ſouveraines 

„ (1) Voulons que le tout demeure & ſoit ré- 
„ pute comme non avenu : enjoignons expreſſement 
„ à tous nos officiers du paricment de Pau, de guel- 
„ que rang & qualite qu'ils ſoient, diy conu ner, comme 
„ auparavant , les fonctions de leurs offices, & d'y rem- 
„ plir exactement le ſervice dont ils ſont tenus par leur 
„ ſerment ; faute de quoi, il ſera inceſſamment par nous 
„ pourvu à dorner des officiers à notredite curr, & juſ- 
„ qu'a ce, a Vexercice du pouvoir que nous lui 
,y avons confic, le tout de la maniere & en la forme 
» que nous jugerons le plus a propos. » 


(2) Mrs, de Marville, conſeiller d'etat, & de 
Bacquencourt , maitre des requètes. 


(3) Us debureat ainſi: Meſſieurs, la lecture que 
vous venez d'entendre, vous fait connoitre que le 
roi a voulu nous charger de vous annoncer ſes der- 
nieres volontes, afin que vous puiſſiez etre inſtruits, 
plus particulièrement pat notre bouche de ſes in- 
tentions, toujours pleines de raiſon & de bonté. 

Les reflexions que vous avez faites depuis votre 
dernier arretè, vous auront fans doute inſpire d'a- 
vance ce qu'exigent de vous en ce moment vos de- 
voirs, & plus encore, Sil toit poſſible, cet atta- 
chement a la perſonne facree de ſa majeſtè, que vous 
n'auriez cefſe de lui temoigner lors meme que vous 
vous croyicz obliges de ne pas gefcrer a ſes volontes, 
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Ecarts, ceux - ci nattendent que ce moment 
pour rentrer dans leur devoir, & prevenir les 
ſuites facheuſes d'un parti extreme , non-ſeu- 
lement funeſte a des concitoyens qui leur font 
chers, & qui ne doivent etre les victimes d'un 
evenement totalement etranger a eux, mais 
mettant en peril toute la magiſtrature. Ils re- 
viennent ſur ce que S. M. repete par-tout dans 
ſes diverſes letires-patentes, ſur la volonte 
ſincere ou elle eſt de fatisfaire a leurs do- 
leances, lorſqu'au-lieu de la voie des remon» 
trances & de Fannihilation illegale d'une loi 
ſolemnellement enregiftree, ils auront recours 
a la ſeule permiſe, celle des memoires, celle 
des negociations & de la conciliation. Apres 
Vexpoſe, de ce mexzo termino, ils ont recours 
au pathos d'une eloquenee tendre & inſiiuante, 
ils flattent Forgueil des magiſtrats en enflant 
leur eEtre; ils leur developpent importance 
de leurs fonctions, en proſcrivant cependant 
les principes de fermetè, de reſiſtance invinci- 
ble qui peuvent en faire toute la ſolidite & toute 
la gloire. Ecoutons, Milord, le Neſtor (7), 
ou plutor la Syrene du conſeil. 

„ Non, Meffieurs , plus inſtruits que tous 
autres, que des corps tels que les votres ſont 
neceſlaires a Tetat, tiennent a ſa conſtitution , 
& ſont, envers les ſujets de nos rois , les ga- 
rans de la ſageſſe & de la douceur avec leſ- 
quelles ils les gouvernent , vous ne voudrez 


22 — 


(7) M. de Marville eſt preſque le doyen du con- 
ſeil. Il paſſe pour en ètre le membre le plus élo- 
quem pour la ſeduction, 
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pas qu'un tel exemple puiſſe donner lieu di- 
maginer que ces corps puiſſent perdre leur 
exiſtence par la ſeule autoritè de ceux qui les 
compoſent, que les officiers aient le pouvoir 
de rompre ces liens indiſſolubles qui les atta- 
chent au ſouverain, & qu'ils puiflent, sil eſt 
permis de le dire, le contraindre à accepter, 
par une abdication generale , les demiſſions 
que chaque officier en particulier ne pourreit 
donner ſans ſon conſentement. „ 

» Hatez- vous donc de prevenir la juſte re- 
clamation de tous les ordres de Vetat contre 
de tels principes, contre des actes deſtructifs 
de fa conſtitution ; ſouvenez · vous que nous 
ſommes tous magiſtrats; que la magiſtrature 
ſupreme a ete etablie pour procurer au royau- 
me ſa gloire & a tranquillitè, & a ſes citoyens 
la paix & la felicite ; que c'eft par la juſtice 
que nos rois regnent ; que le bonheur de leurs 
ſujets eſt attache a leur obeiflance & a leur 
amour pour leur ſouverain; que Pun & Tau- 
tre ſont la baſe de cet empire, la cauſe uni- 
que de fa duree & le ſeul moyen de la per- 
petuer. » 

„ Afﬀoiblir ces maximes , ſeroit detruire cette 
harmonie, qui, en uniſſant tous les ſujets du 
roi a leur ſouverain & aux fonctions qu'il leur 
confie, a fait juſqu ici la ſplendeur & la proſ- 
perite de erat. „ 

» Ne tardez pas, Meſſieurs, a ſouſcrire aux 
principes inalterables de la loi que nous vous 
apportons, & qui vous perſuadera bien plus 
que nos foibles paroles : montrez au meilleur 
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cette meme fidelite, cette meme affection qui 
ne nous ont jamais abandonnes. Vous etes les 
depoſitaires des loix conftitutives de la mo- 
narchie ; ſoutenez-en la ſageſſe par cet exem- 
ple, & que la pofterite ne fe ſouvienne d'un 
tel evenement, que pour connoitre juſqu'où 
va, chez les Francois, Tamour de Tordre , de 
Ferat & du ſouverain. „ 

Il termine par laifler entrevoir les chati- 
mens, & par annoncer plus adroitement, plus 
ouvertement les recompenſes. 

„Quelle ſatisfaction pour nous, Meſſieurs, 
plus obliges encore que tous les autres ma- 
giſtrats a ſoutenir Thonneur de notre état par 
celui que nous avons d'approcher de plus pres 
de ſa majeſtè, de pouvoir remplir le defir 
qu'elle a bien voulu nous laifler appercevoir, 
de retre pas reduite a uſer de tout le 
voir que Dieu lui a conkie, de laiſſer agir 
la bonte de fon cceur , & de n'avoir plus qu'a 
vous donner des marques de {a confiance & 
de fa ſatisfaction l » 

Les demettans ne furent ni ebranles des me- 
naces, ni ſeduits par les promeſſes. 

„ En vain, on leur temoigna que le vœu 
de la province etoit qu'une prompte ſoumiſ- 
ſion de leur part fit oublier une reſiſtance deja 
trop criminelle envers le ſouverain, & qui le 
devenoit infiniment envers la patrie, dont ils 
compromettoient ſans objet Finterer & les pri- 
vileges. Egalement ſourds a la voix du maitre 
& a celle de leurs concitoyens, ils firent, 
le 21 juin 1765, un aft, par Equel ils ſe plai- 
gnirent de ce que ſa majeſts leur imputoit dans ſes 
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lettres-patentes , d'avoir voulu impoſer la loi d'une 
abdication qu ils declarerent avoir ete volontaire & 
perſonnelle 4 chacun deux, qu'ils avoient donnee 
avec une entiere liberte , qu ils perſeveroient dans 
leurs demiſſions. v 

Alors les commiſſaires, raſſemblant le peu 
de membres reftes fideles, firent proceder à 
Penregiftrement de tous les actes reſtes ſans 
execution, & les non-demis redoublerent de 
zele pour Fadminiſtration de la juſtice. 

Leur premier ſoin fut d'implorer la clemence 
de Louis XV pour leurs confreres, & S. M. ha 
developpa , non-ſeulement en invitant ceux- ci 
a reprendre leurs offices (1), mais en detrui- 
fant la declaration de 1747, pretexte de la 
diviſion. | 

Les demettans perſiſterent dans Fabandon 
de ces offices, & au- lieu de ceder aux invita- 
tions & aux inſtances des Bearnois, que la 
crainte de perdre leur tribunal jettoit dans les 
plus vives alarmes; quelques - uns dentre eux , 
qui n'avoient pas aſſifte aux actes de demiſſion de 
leurs confreres , donnerent alors les leurs en par- 
ticulier. v 

Le roi fut donc oblige d' ouvrir Pacces aux 
offices vacans par de quatriemes lettres-patentes 
enregiitrees au parlement (1) compoſè du petit 
nombre des anciens, non-demis. On remplit 


——— a. 
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(1) Ceſt-a-dire , qu'ils devoient Ecre preferes à 
les lever aux parties caſuelles, ou ils étoient va- 
cans & impetrables pour tout ſujet propre a les 
remplir, 

(2) Elles ſont du mois d'Aonir 1765. 
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Encore leurs formalites par leur fignification 
aux anciens proprietaires, & des-lors les liens 
qui avoient attache ces officiers a leur ſouve- 
rain furent entierement rompus. Des loix re- 
vetues de toute la ſanction neceſlaire, & à 
eux notifices, avoient mis le ſceau a leur ab- 
dication & a PFacceptation que le prince en 
avoit faite. C'eſt en ce moment ſeulement que 
amour patriotique determina les particuliers, 
auteurs du memoire, a venir au ſecours de 
leurs concitoyens menaces de 'extinction to- 
tale de leur parlement. C'eft ici, que raſſem- 
blant Venumeration de toutes leurs preuves, 
les exclus font leurs plus grands efforts pour de- 
montrer injuſtice qu'on commer a leur egard. 
Pour Tattenuer en rien des argumens qu'ils 
croient victorieux, voici leurs paragraphes 
les plus ſerrès de faits favorables & les plus 
preſſans en raiſonnemens. 


» Cependant ces magiſtrats, qui ſont venus 


au ſecours de Pautorite , ont ſauvè leur patrie 
des maux dont elle eroit menacèe, qui ont 
denature leur fortune pour former des etablif- 
ſemens rendus neceffaires par le changement 
de leur poſition, qui ont, en un mot, con- 
ſerve les privileges du peuple Bearnois , veille 
a la tranquillite publique, diftribue la juſtice 
pendant dix annees revolues avec un zele in- 
fatigable ; ces magiſtrats, Sire, qui meritoient, 
a tant de titres les bontes de votre majeſte , 
ont ete chaſſès du ſanctuaire des loix , ou Von 
a introduit a leur place ceux qui, en 1765, 
avoient expreſſèment renonce a leur etat, 
ceux qui ayoient remis leurs offices au feu 
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roi, & qui, par Vacceptation que ce prince 
en avoit faite, n'etoient plus, depuis cette 
epoque, & ne peuvent ètre encore aux yeux 
de la loi, que de ſimples citoyens. „ 

» Ils en ont eux-memes porte ce jugement , 
& ils ſe ſont conduits en conſequence ; les 
uns, en donnant dans des actes volontaires , 
aux magiſtrats qui les remplagoient, le titre 
dofficiers du parlement, & en prenant eux- 
memes celui de ci-devant officiers au meme 
parlement ; les autres, en ſe defendant devant 
ce tribunal, & aux conſeils de V. M., de la 
reſtitution des offices qui leur ayoient ete bailles 
a louage & qu'ils avoient promis de rendre. 
Ils ont oppoſe avec ſucces, que la dèmiſſion 
qu'ils en avoient faite entre les mains du prin- 
ce, dans le domaine duquel ces offices etoient 
rentres, les degageoit de toutes demandes ce 
concernant; qu ainſi les demarches qu'on diri- 
geoit mal-a-propos contre eux, devoient Fetre 
devers le roi qui en avoit diſpoſe. Ils ont tous 
generalement reconnu exiſtence legale de ces 
magiſtrats, en recourant a eux comme a leurs 
juges naturels , non-ſeulement lorſqu'ils y ont 


ete attires par des adverſaires, mais le plus 


ſouvent pour des cauſes quiils y ont eux-me- 
mes portees. Enfin, ils ont fait liquiderla finance 
des offices par eux abandonnes, & ils en ont 
recu le rembourſement , les uns en deniers , 
les autres en contrats. » 

„Les loix les plus ſacrèes, les actes les plus 
intereflans dans la ſociètè civile peuvent etre 
aneantis par d'autres loix & par d autres actes 
faits avec la meme ſolemnitè & avec les memes 
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formes; dans les unes, il faut la ſanction pu- 
blique; dans les autres, le conſentement re- 
eiproque des parties contractantes: tout cela, 
Sire, avoit concouru & $'etoit reuni dans les 
actes deftines à conſtater la demiffion de cha- 
cun de ces magiſtrats, & Tacceptation qu'en 
avoit fait le feu roi. Depuis dix ans ces ma- 
giſtrats, devenus citoyens, faiſoient des actes 
contirmatifs de Vabandon volontaire de leurs 
offices. Depuis la meme epoque, votre auguſte 
aieul, &, apres lui, V. M. accordoient, aux 
magiſtrats qui les avoient remplaces, la con- 
fiance due a leur reſſort, les regardant non- 
ſeulement comme leurs juges legitimes, mais 
meme comme les anges turelaires de la patrie, 
qu'ils avoient garantie par leur zele, des maux 
qui la menacoient, vivoient tranquilles ſous 
la ſauve- garde des loix dont ils leur avoient 
conſerve le depot. „ 

Apres avoir etabli la legitimite de la demiſ- 
ſion des autres & la legalite de leur introduc- 
tion dans la compagnie, les expulſès, par une 
reclamation vraiment frappante, invoquent en 
leur faveur ces loix du royaume qui aſſurent 
aux magiſtrats la libertè & la ſuretè dans Texer- 
cice de leurs fonctions, la ſtabilitè & l'irrè- 
vocabilitè de leurs charges, ils indiquent les 
cas dans leſquels ceſſent ces attributs eſſentiels 
& legitimes de la magiſtrature: la mort, la 
forfaiture jugee , ou la rèſignation volontaire. 
Ils ne ſont dans aucun des trois; le titre des 
propnetres de leurs offices n'eft donc pas aneaoti 
ſur leurs tetes, le caractere qui leur a ete im- 


prime eſt ineffacable, & ces qualites efleg- 
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tielles manquant a ceux qui ont pris leurs pla- 
ces, ils n'etoient & ne font plus aux yeux de 
la loi que de ſimples citoyens, ſans aucun ſa- 
cerdoce magiſtral, & tous leurs jugemens , 
qu'autant d'actes qu'elle reprouve, & dont elle 
prononce la nullite. 

Ces maximes avouèes de toute la mag.ftra- 
ture, etablies dans tant d'arretes, de remon- 
trances , d'ecrits patriotiques , ſoutenues de 
faits conſignes dans Ihiſtoire & dans les faſ- 
res ſur-tout de la Magiftrature , conduiſent les 
reclamans a repreſenter au roi juſqu'à quel 
point on Va trompe. Son intention etoit de 
rappeller a fon ſervice ceux qui avoient ete 
prives de leurs fonctions, & non pas ceux 
qui les avoient volontairement abandonnees ; 
de ſe conformer aux loix & non de les violer, 
dimiter enfin Vequite de ſes auguſtes aieus , 
revenus plus d'une fois ſur les ſurpriſes faites 
a leur religion contre des magiſtrats calomnits 
& deſtituès illegalement. 

„ Heéritier des vertus & de la ſageſſe de ces 
princes, comme de leur couronne, (diſent- 
ils au roi dans leur douleur profonde) vous 
ne laiſſere z pas ſubſiſter edit du mois d Octo- 
bre dernier, monument de la ſurpriſe faite à la 
religion de Votre Majeſte; vous ne ſouffrirez 
pas que trente magiftrats reſtent dans une ei- 
pece d'humiliation & d'opprobre pour avoir 
ete bons citoyens & ſujets fideles; que leurs 
ſervices, pendant dix annees de magiſtrature 
leur ſoient reproches, & a leur poſterite com- 
me un acte de baſſeſſe & d igdignits ; ; que leur 
patrie , qui les ayoit regardes juſqu'à cet èvè- 
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nement fatal comme les conſervateurs de ſes 
privileges, ſoit ſeduite par le mauvais exem- 
ple, & ſubſtitue le mepris aux ſentimens de 
gratitude qu'elle leur doit, qu'ils ſoient enfin 
facrifies a la vengeance des citoyens qui oc- 
cupent aujourd'hui leurs places. 

„Deja, Sire, ces citoyens oubliant que la 
meme loi qui les y a fait monter, conſerve 
aux magiſtrats qu on en a eloignes, tous les 
droits & les privileges de leur etat, leur en 
refuſent les qualites & les leur font refuſer 
par les ſuppots du palais; c'eſt ainſi qu'ils ſe 
jouent, ſelon leurs paſſions ou leurs vues, 
de la loi qui fait leur exiſtence ; c'eſt ainſi 
_ quiils inſpirent aux peuples du reſſort une eſ- 
pece d inconſidèration pour leurs vrais ma- 

Fecarte, Milord, la diſcuſſion de quelques 
conſidèrations qu'xls craignent qu'on ait fait 
valoir contre eux, comme le defaut de naiſ- 
ſance, ou de fortune ou de lumieres; une eſt 
au moins auſſi diſtinguèe que celle des uſur- 
pateurs actuels. Ils ſont en general moins ri- 
ches, mais Populence eft-elle donc neceflaire 
pour faire de grands magiſtrats ? Quant aux 
connoiſſances & aux talens , ils provoquent 
ceux qui les ont deplaces, & ils demandent a 
faire aſſaut avec eux. Ils refutent encore des 
raiſons tirees d'une economie de finance, & 
ils Secrient : 

» Eft-ce donc par de pareils moyens qu'on 
a pu preparer & conſommer un evenement 
deſtructif de toutes les loix , & principalement 
de ce droit facre de la propriete & de Tina- 
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movibilite des offices de magiftrature ? Si des 
conſiderations errangeres aux loix doivent etre 
balancces & aneanties par d'autres conſidèra- 
tions du meme genre, les magiſtrats qu'on a 
eloignèés de leur tribunal y trouveroient les 
memes avantages; ils vous repreſenteroient, 
Sire, que C'eſt une vraie calamite pour les 
juſticiables, de ſubſtituer a des juges nourris 
& exerces pendant dix ans dans Terude des loix 
& de la juriſprudence , des citoyens dont les 
uns ont oublie dans cet intervalle ce qu'ils en 
pouvoient ſavoir, & dont les autres n'avoient 
encore acquis aucune connoiflance utile a cette 
epoque ; ils ſupplieroient V. M. de ſe faire re- 
preſenter les regiſtres du parlement, ou elle 
verroit qu'ils ont expedie, dans dix annees , 
plus dCaffaires qu'il nen avoit ete expedie dans 
les vingt annees qui avoient precede leur exer- 
cice, & qu'a tant de titres ils etoient dignes 
de Vattention de V. M., de ſes bontes & de 
ſa protection. » 

„ Mais ces magiſtrats, Sire, ſentent qu'il 
ſeroit d'une trop dangereuſe conſequence de 
faire dependre la deſtinèe des hommes & leur 
etat, du plus ou moins de faveur qu'on pour- 
roit accorder a leur poſition; Parbitraire pren- 
droit alors la place des loix immuables de la 
nation, dont Vinteret bien eclaire de nos rois 
exige qu'ils aſſurent la perpetuite. „ 

Il faut avouer, Milord, qu'a la lecture de 
ce memoire au roi, Jai ete fortement emu de 
Fexpoſe des moyens des expulſés, qui, re- 
torquant contre leurs vainqueurs les argumens 
qu'ayoient fait yaloir autrefois gn leur faveur 
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les parlemens, leur prouverent que leur re- 
ſignation n'avoit ete amenee ni par la crainte 
ni par la violence, puiſque le feu roi n'avoit 
voulu PFaccepter qu après avoir revoque la lot 
qui avoit derermine leur dèmiſſion, qu'apres 
s etre aſſure qu'elle ètoit Veffet d'une volontè 
libre & abſolue de chaque officier, que leurs 
offices qu'ils ayoient abandonnès d'une maniere 
auſh expreſſe & auth entiere , vaquoient donc 
par le fait & par le droit, que leurs ſucce(- 
ſeurs avoient donc ete legalement autoriſes a 
les acquerir , etoient les juges legitimes des 
Bearnois , & que edit qui les depofledoit etoir 
donc deſtituè de vraie & juſte cauſe, de tout 
ordre de droit & de coutume , puiſque les for- 
mes etablies par les loix pour juger des par- 
ticuliers, & a plus forte raiſon des magiſtrats, 
n'y ont pas ete obſervèes, puiſqu'ils n'ont ete 
appelles, ni ouis, ni convaincus; que c'eſt par 
conſequent une interdiction de fait, fans loi, 
fans jugement, ſans connoiflance & fans exiſ- 
rence de cauſe. 

Fetois fort intrigue de cet ecrit, auquel je 
voyois vaguement une reponſe dans ce qui a 
ere dit precedemment , mais qui ne dètruiſoit 
pas une ſeèrie de faits & de raiſonnement $Sap- 
puyant rour-a-tour, & dont on ne pouvoit re- 
futer les uns ſans nier les autres. Fai conſulte 
fort a propos un magiſtrat du parlement de 
Paris tres-inſtruit , tres-impartial , mais tres- 
ferme ſur les principes, qui m'a promis de me 
donner inceſſamment une ſolution aux difficul- 
tes que je ne pouvois reſoudre en ma qua- 
lite d'etranger , trop peu yerſe dans les eve- 
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nemens & les principes de la magiſtrature. Tat- 
tends ſa reponſe, Milord, & vous en ferai 
part, ſachant combien ces diſcuſſions vous ſont 
precieules. 


Je vous embraſſe en attendant. 


Paris, ce 6 Juin 1776. 


——_— 


LETTRE XXXVIIL 


Reflexions d'un magiſtrat ſur la requete au 
roi des particuliers expulſ/es du parlement 
de Pau & ſouſcrite de dix-buit d'entr'eux. 


J E me hate, Milord, de vous faire part de 
ce memoire qui vous ſatisfera parfaitement. Le 
magiſtrat avant de me le lire, me prevint June 
ſurpriſe que j aurois, ſans doute; c'eſt que les 
reclamans , dans une requete adreflee au roi, 
aient oſè avancer des faits faux, ou du moins 
abſolument douteux & denatures. Mais, me 
dit- il, c'eſt Tuſage par- tout: point de cauſe 
preſentee, a quelque tribunal que ce ſoit, ou 
les avocats ne mentent avec une impudence 
puniſſable. Au ſurplus, eſt- il etonnant qu'on 
uſe d'un moyen dont Tadminiftration donne 
exemple elle-meme ? preſqu' aucun preambule 
d' edit ou de declaration, ou Ton ne faſſe en 
impoſer aux ſujets par le ſouverain : ceux- ci 
cherchent a en faire autant; ce n'eſt qu'un com- 
merce de ruſes rèciproques, & c'eſt a qui fe 
trompera le mieux: auſſi les gens qui veulent 
bien juger, ccartant ces faits pour ou contre, 
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qu'ils ne ſont point a portee de diſcuter, en 
tiennent aux vraiſemblances, aux probabilites, 
& decident infiniment mieux. De cette maniere 
ils devinent preſque toujours juſte. Apres cet 
avertiſſement il me fit part de ſes reflexions , 
me les remit ecrites, & je vous les envoie. 


Reflexions d'un magiſtrat ſur la requete au roi des 
particuliers expulſes du Parlement de Pau, & 
ſouſcrite de dix-huit d entr eux. 


Il eſt faux que Venregiſtrement de la decla- 
ration de 1747, dut ètre & füt regarde dans le 
parlement de Navarre comme authentique & 
faiſant loi. Il reut lieu que furtivement, dans 
un de ces momens ou par fabſence des ma- 
giſtrats les plus eclaires & les plus fermes, un 
chef de compagnie , docile aux impreſſions de 
la cour, uſa de ſon credit & de ſon aſtuce 
pour ſe rendre agreable au gouvernement. II 
fut meme queſtion de reclamer tout de ſuite 
contre un enregiſtrement ſubreptice; mais la 
choſe n'eut pas lieu, parce que le premier- 
preſident ſatisfait d avoir reuth , & voulant evi- 
ter un eclat facheux, capable de compromettre 
ſon credit , promit de ne faire aucun uſage du 
pouvoir monſtrueux & illimite qui lui etoit 
 confie par la loi qui revoltoit le parlement. 
Elle fur done regardee comme tant d'autres 
inſcrites ſur les regiſtres des cours par adreſſe 
ou par violence, tombees en deluetude, meme 
avant leur execution. Ce ne fut que lorfque 
le Sr. de la Caſe, nouvellement premier-pre- 
ſident, youlut la faire yaloir pour ctablir ſon 
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deſpotiſme, que la compagnie ſe determina a 
engager la querelle, & a lui conteſter un droit 
qu'il ne pouvoit avoir. Et Fon conviendra qu'il 
eſt plus vraiſemblable qu'elle ſe ſoit elevee de 
cette maniere, qu'en ſuppoſant , comme le pre- 
tendent les auteurs de la requete, que ces ma- 
giſtrats aient voulu aneantir , de leur auto- 
rite (1), une loi qu'ils auroient executee de- 
puis ſeize ans. L'entrepriſe eur ete non-ſeule- 
ment contre Puſage , mais abſurde. En admet- 
tant meme que quelques membres plus echauf- 
fes & plus entreprenans euſſent forme ce pro- 
jet & Teuſſent propoſe, eſt- il a preſumer qu'ils 
Feufſent emporte a la grande & tres-grande plu- 
ralitè de voix? on pourroit dire a Funanimite , 
puiſque le premier-preſident ſeul, contre qui 
etoit dirigee la deliberation, & ſes creatures, 
s' oppolerent. 

Ainſi, ce meme laps de temps ecoule de- 
puis Fenregiſtrement pretendu de la declara- 
tion, bien-loin d'etre un grief contre les ma- 
giſtrats, eſt, au contraire, le moyen qui ils 
firent valoir comme prouvant invinciblement 
le vœu de la veritable compagnie qui, par la 
non-execurion de cette loi, en marquoit une 
reprobation de fait bien plus triomphante qu'une 
formalite vaine , illegale, contre laquelle la 
compagnie avoit ainſi reclame conſtamment 
de la maniere la moins equivoque & la plus 
expreſle. 

Je vais plus loin, & je pretends qu'en n'ad- 
mettant que par un eſprit de vertige, par une 
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(1) Page 5 du memoire au rei, des expulſcs, 
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complaiſanee aveugle, par une puſillanimite 
generale dont on avoit quelquefois des exem- 
ples dans les cours : le parlement de Pau eut 
enregiſtre ſolemnellement cette loi, Peut meme 
executee, il pouvoit encore revenir contre; 
parce que le falut public n'admet point de 
proſcription , parce que cette lot, quoi qu'on 
en diſe , ne leur <etoit pas perſonnelle (1); 
parce que dapres cette qualification ſi con- 
nue, donnee aux parlemens, d'etats raccourcis 
au petit. pied, etant charge de ftipuler les intè- 
rets de ſes concitoyens, ayant droit de ſuſ- 
pendre , modifier ou rejetter les edits, il ne pou- 
voit le faire qu'avec une libertè entiere de 
s'aſſembler, de deliberer & de faire executer 
ſes deliberations. Mais ce n'eſt pas ici le mo- 
ment d'agiter & de diſcuter cette queſtion im- 
portante & tenant a beaucoup d'autres. 

Si Ton etoit encore indecis a qui donner 
creance ſur le fait ſi diverſement rapporte , 
dont partent & les magiſtrats & les expul- 
ſes, qu'on faſſe attention a certaines circonſ- 
tances qu'avouent les reclamans, Ils con- 
viennent : 19. que le parlement, dans Tori- 
gine de la declaration , delibera des remon- 
trances ſur quelques articles (2). 2%. Que 
long-temps apres pluſieurs officiers du parle- 
ment ſe plaignirent des diſpoſitions de cette 
loi. 30. Qu'ils demanderent a faire des remon- 
trances. 49. Enfin que S. M. conſentit a rece- 
voir les memorres que la compagnie lui adreſ- 
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(1) Memoire au roi, pages 9, 165, 22 6 26. 
(2) P. 4 du memoire. 
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ſeroit (1). De ces aveux il nait des inductions 
lumineuſes contre leurs auteurs. En effet, il 
eſt peut-etre ſans exemple qu'en matiere grave 
aucune cour ait enregiſtre de plein gre, pure- 
ment & ſimplement, & apres de premieres 
remontrances, une loi quelconque les ayant 
provoquees. Il eſt d autant moins probable que 
la choſe fe ſoit paſſèe ainſi au parlement de 
Pau, que ſeize ans apres voila des officiers 
qui reclament encore & demandent a faire des 
remontrances. Or des remontrances ne peu- 
vent $arreter qu'a la pluralite des ſuftrages ; 
il S'enſuit que C'etoit Vintegralite des membres 
ou le tres-grand nombre qui demandoit a s'ex- 
pliquer. Il y a a parier que c'eſt ce très- grand 
nombre qui n'avoit pas affiſte 4 Fenregiftre- 
ment, nouvelle preuve de fa ſurpriſe & de fa 
clandeſtinitè. Autrement ils ne ſe ſeroient pas 
expoſes a voir le chanceler leur rire au nez, 
Sils euſſent eu Vinconſequen<? puerile de fol- 
liciter la faculre de revenir, par la voie de 
fecondes remontrances, ſur une loi enregiſtree 
apres de premieres, ſeize ans auparavant fans 
contradiction , ſans reclamation. Mais bien-loin 
que le chef de la magiſtrature les regoive avec 
le mepris inſultant qu'ils auroient merite par 
une conduite ſi forte & ſi ridicule , bien-loin 
qu'il rejette tout-a-fait leur demande, il les 
ecoute, il compoſe, il prend les ordres du 
roi, & il declare que S. M. agree des me- 
moires (2). Or, comme Fobſerve un des plus 
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_— _ oh... BM 4 
3 


(3099) 
grands magiſtrats de nos jours, trop inftruit 
par ſa propre experience (1), Ton fait que 
Pautorite , qui a la force en main, ne negocie ja- 
mais que quand elle a tort, & qu alors elle ne ne- 
gocie que pour tromper. 

D'apres ces preſomptions accumulèes, nous 
pouvons donc regarder comme certaine la non- 
validite de Fenregiſtrement de la declaration 
de 1747. Le parlement a donc eu droit de 
prendre ſon arrete (2), dans lequel il declaroit 
que la cour entendoit ſe maintenir dans le droit 
de juger par elle: meme de tous les cas qui requie- 
rent deliberation , ce qui comprenoĩt le droit de com- 
mencer , continuer , conſommer & faire executer ce 
qu elle eſtimeroit devoir arreter, nonobſtant toutes 
choſes a ce contraires. 

De cette demarche juſtement motivee & 
parfaitement epuree ont ſuivi les autres ad- 
miſes & uſitèes dans toutes les cours, les re- 


montrances ſur les premieres lettres de juſ- 


ſion, & les demiſſions ſur les ſecondes. C'eſt 
une voie extrème, que naime point le miniſ- 
tere, mais neceflaire dans les cas ou le par- 
lement ayant epuiſe les diverſes reſſources 
qu'il peut employer pour eclairer le ſouverain, 
juge convenable de ceſſer le ſpectacle dou- 
loureux du combat de ſes arrets contre les 
jugemens du conſeil, & croit de voir avertir 
la nation qu'il a remis au roi les pouvoirs de 
la defendre que le roi lui avoir confies , & 
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(2) M. de la Charlotais, dans un mémoire ma- 
nuſcrit. 


(2) Du 19 Mars 1763. 
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que c'eſt a elle a porter aux pieds de S. M. 
ſes doleances & reclamations , ſoit par elle- 
meme , ſoit par organe de ſes divers ordres. 

Jamais on n'a regarde des dèmiſſions ainſi 
donnees en corps de cour comme volontaires. 
Elles fe font toujours ſous empire de la force 
& pour ſe ſouſtraire a une condition a la- 
quelle les magiſtrats declarent ne pouvoir ac- 
quieſcer ſans manquer a leurs obligations, a 
leur etat & a leur ferment. Ce premier acte 
de violence exercè, ſinon ſur le phyſique, 
au moins ſur la conſcience des dèpoſitaires 
des loix, rend neceſlairement nul tout ce qui 
S'enſuit ; & pretendre tirer une induction de 
conſentement de quelque ate apparent de li- 
berte durant le cours de cette tyrannie mi- 
niſterielle , ſeroit auſſi illuſoire & auſſi ab- 
ſurde que de vouloir qu'un innocent, ayant 
le courage de marcher au ſupplice plutor que 
de s'y laiſſer trainer par la cohorte des bour- 
reaux, dementiroit par cet acte de libertè ap- 
parente les proteſtations de ſon innocence, 
sa voueroĩt juſtement condamnè, en ſubiſſant 
ſon ſupplice avec reſignation. 

Ainſi, que les magiſtrats aient refuſe de 
reprendre leur ſervice en vertu de lettres de 
cachet , & dans une afſemblee où des com- 
miſſaires du roi, par leur preſence irregulie- 
re, violoĩent le ſanQuuaire des loix & genoient 
la liberte des deliberations; qu'ils n'aient tenu 
compte des tranſcriptions, ſignifications & ſom- 
mations faites à leur domicile (1), des invi- 
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tations & declarations de Vautorite ; qu'ils ſe 


ſoient, en vertu d'un edit (1), fait liquider; 


qu'ils aient regu leurs finances en eſpeces ou 
en contrats; qu'ils aient plaidè en defendant 
ou en demandant devant les ſchiſmatiques ou 
les intrus; qu'lls leur aient donne la denomi- 
nation de magiſtrats (2); tous ces actes n'e- 
tant qu'une contequence du premier, radica- 


lement nul, par la contrainte inevitable qu'il 


maniteſte, ne legitimoient en rien Puſurpation 
de ceux qui avyoient pris leurs places. 

Les expulſès mettent d autant moins de bonne- 
foi dans leur aſſertion, -qu'ils n'ignoroient pas 
que pluſieurs avoient refuſe de faire ces me- 
mes actes, de leur accorder ces memes titres 
dont ils ſe prevalent aujourdhui, que d'au- 
tres avoient ete exiles ou detenus dans des 
chateaux torts, meme apres ces pretendues 


demifhons, qui ne leur auroient pas valu de fi 


cruels traitemens, ſi la cour les eut regardees 
comme ſinceres & voloataires ; que le preſi- 
dent du Plan, le plus intrepide de ces illuſ- 
tres victimes du patriotiſme , navoit vu finir 
ſa diſgrace qu'avec celle de M. de la Chalo- 
tais; que preſque tous les parlemens du royau- 
me avoient reclame en leur faveur & avance 
les maximes qu'on appelle ici, qu'ils n'avoient 
ceſſè en quelque forte leurs inſtances qu'apres 
leur propre anèantiſſement; que le parlement 
de Bretagne qui avoit donne ies demithons 
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(2) Page 20 & 21 du memoire, 
(3) Au mois de Mai 1763. 
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dans le meme temps que celui de Pau (1), 
apres avoir eprouve une infinite de perſecu- 
tions, avoit enfin ete retabli. Et fous qui? 
tous le chef de la magiſtrature le plus ennemi 
des principes, le plus deſpotique; ſous M. de 
Mauupeou ! 

Les demettans du parlement de Pau n'ont 
donc jamais voulu, jamais cru avoir renonce 
a leurs fonctions ſuſpendues, que par Tim- 
poſſibilitè de les executer avec Vhonneur & 
Fintegrite qu'elles exigeoient. Ils ont encore 
moins entendu laiſſer effacer en eux le ca- 
ractere de magiſtrat; puiſqu'ils ont toujours 
prerendu que Feſſence de la cour rèſidoit en 
eux ſeuls, quoique diſperics , comme faiſant 
dans la derniere deliberation, c'eſt-a-dire dans 
Tacte des demiſhons, le plus grand nombre, 
& coniequemment le parlement veritable & 
unique de Navarre. Autrement ce ſeroit ac- 
corder au roi la liberte d'intervertir Fordre 
ſacre & invariable des tribunaux, de recueil- 
lir les vo & de former les deciſions, &, 
a {a volontè, de faire paſſer la plenitude du 
pouvoir dans le plus petit nombre. 

Ceſt a ceux-la, au contraire, qu'on a droit 
de reprocher de n'etre aux yeux de la loi 
que de ſimples citoyens , fans caratere , & 
tous leurs jugemens, quautant d' actes qu'elle 
reprouve, & dont elle proaonce la nullite (2). 
En effet, qui leur a imprime le ſacerdoce 
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(1) Page 32 du mencire, 
(2) Page 29 du mini 
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magiſtral? en quelle cour ont - ils ete recus? 
Nous venons de le voir: leur miſſion de ma- 
giſtrat ne leur a ete donnee que par d'autres 
qui ſe trouvoient lies en vertu d'un arrete re- 
veru de toute la forme nèceſſaire & incapa- 
bles de faire aucune fonction, juſqu'a ce que, 

r une deliberation nouvelle, la pluralite eũt 
aneanti Yate des demiſhons ; ils ſont deve- 
nus membres d'un parlement qui ne refidoit 
plus que dans les priſons ou dans Texil : ils 
n'ont donc pu acquerir qu'un titre vain & il- 
luſoire. 

Quand ils rauroient pas connu le vice de 
leur conſtitution, ils en auroient ete avertis 
par le ſchiſme conſtant qu ont forme avec eux 
les autres claſſes du parlement. Mais eux-me- 
mes $S'etoient rendu juſtice, & lors des de- 
ſaſtres de celle de Paris, bien - loin d'avoir 
fait avec les autres des demarches aupres de 
Louis XV, pour lui repreſenter Phorreur des 
vexations de M. de Maupeou, & lui peindre 
la conſternation & les calamites de la magiſ- 
trature, calamites ft nouvelles, ft extremes 
& ſi inouies qu'elles eveillerent meme le zele 
du parlement de Douai qui, jukques-la, n'a- 
voit fait de reclamation en aucun cas qui an- 
nonegat qu'il adoptoit le plan d'unitè decouvert 
entre toutes les claſſes, ils ſe livrerent entie- 
rement a Pennemi commun & ſe rangerent 
ſervilement ſous ſon joug. M. le chancelier 
n'eut donc garde de frapper aucun coup ſur 
un tribunal abſolument a ſes ordres, & de- 
puis long-temps auſſi fantaſtique que ceux 
qu'il £leyoit en ce moment, En ce ſens, ils 
ont 
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ont raiſon de dire (1) que la ſituation du par- 
lement de Pau n'avoit, en 1771, aucun rap- 
port avec celles des autres parlemens du royau- 
me, puiſqu'il gemiffoit defa depuis ſix ans dans 
la diſgrace du ſouverain. Refte a ſavoir ſi, 
parce qu'ils avoient eprouve le double de ſout- 
frances , en 1775, ils devoient èétre moins 
ſuſceptibles de juſtice & de faveur que les 
autres. 

Je ne vois plus que deux objections graves 
au premier coup dil, a refoudre pour la 
juſtification complette des magiſtrats retablis , 
& la refutation non moins entiere des incul- 
pations conſignees contre eux dans le memoire 
des expulſeès. 

Si les demiſſions n'avoient pas ete volon- 
taires ; ſi elles etoient forcees pour ne pas 
accepter la declaration de 1747 , pourquoi 
donc ces magiſtrats, lorſque d'apres les ſup- 
plications de leurs confreres reites (2), elle 
fut retiree, ne ſe ſont-ils pas rendus au de- 
ſir , a Vinvitation du monarque ? Toujours par 
la meme raiſon qui avoit motive leur pre- 
miere demarche. C'eſt que, pour cette loi 
inſolite retiree, il auroit fallu approuver vingt 
autres infractions plus graves aux principes, 
puiſque tout ce qui stoit paſſe depuis lors, 
meme la radiation de la declaration , etoit il- 
legal & donne dans le piege du miniſtere, 
qui, ſuivant la citation plus haut, ne negocie 
jamais que pour tromper. 


(1) Page 3 du memoire. 
(2) Pages 19 & 20 du mee. 
Tome III. 0 
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On va plus loin, & on leur dit : « mais, 
en ſuppoſant meme que vous euſſiez perſon- 
nellement la liberte de donner vos demifhons, 
pourquoi vous etre* refuſe aux gemiſſemens 
de la province qui vous redemandoit, & dont 
vous compromettiez, ſans objet, les interets 
& les privileges (1)? Que lui importoit la 
deſtruction d'un ancien attribut, conſerve a 
la place du premier-prefident ? Cela lui etoit 
Cautant plus indifferent que votre corps y 
eſt borre a la diſtribution de la juftice , & 
aſſujetti a Vobſervation des loix & des regle- 
mens accordes par nos rois ſur la demande 
ou du conſentement des erats generaux de la 
nation Bearnoife. (2) 

Remarquons d'abord qui parle ainſi. Sont- 
ce les Etats de Bearn? Sans doute il faudroit 
plaindre leur aveuglement, leur aſſerviſſement 
au deſporiſme. Mais non, ce ſont les gens 
intereſſes a noircir la conduite des demettans, 
a imputer à une vanite futile le ſacrifice ge- 
nereux de leur état par zele pour leur de- 
voir, par attachement à leur patrie. Ce ſont 
les confmiflaires du roi (3), qui la force a 
la main, entoures d'une garde nombreuſe par 

cet appareil militaire, par ce cortege nou- 
veau dans le temple de Themis, dementoient 
trop bien cette aſſertion en manifeſtant leur 
crainte d'un ſoulevement de la province en 
faveur de ſes magiſtrats. 


_— — 
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(1) Page 18 du memoire. 
(2) Page 26 du memoire. 
(3) Page 16 du memoire. 
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On fait bien que les principes de ces fup- 
pots de Pautorite arbitraire ſont trop oppoſes 
a ceux des parlemens , pour qu'ils n'aient pas 
cherche a deguiſer ainſi aux Bearnois la pu- 
retè des ſentimens de leurs magiſtrats. Et vous, 
laches intrus, je vous prends par vos pro- 
pres paroles: te judico , ſerve nequam. Vous avez 
la baſſeſſe de vous degrader juſqu'a conyenir 
que vous n'etiez que de ſumples juges de pro- 

es; que les interets de la province, ſes pri- 
vileges, la conſervation de fon droit public 
ne vous regardoient en rien; que, conſe- 
quemment vous n'avez jamais ete qu'un tri- 
bunal batard & non vrai parlement. Et de 
quel droit degraderiez-yous celui-ci au deſ- 
ſous des autres? N'y a-t-il pas des etats en 
Bretagne, en Languedoc, en Provence, en 
Artois? Les parlemens de ces provinces en ſont- 
ils moins leurs defenſeurs, leurs etats en rac- 
courci au petit-pie? Mais ce n'eſt pas contre 
vous qu'il S agit d'etablir cette grande queſtion, 
contre vous, vils jouets de Pautorite , enfans 
adoptes de M. de Maupeou, bien dignes d'un 
tel pere! | 

Vous vous trahiſſez encore dans les plain- 
tes que vous portez contre Fefferveſcence du 
peuple Bearnois (1), contre cette joie, telle 
qu'elle eclate aux fetes publiques (2), mani- 
feſtèe par les ſalves d artillerie, par les ac- 
tions de graces a TEternel , par les feux de 
Joie, par les acclamarions du peuple. Vous 


— 
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(1) Page 24 du memoire 
' (2) Page 37 du memoire. 
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vous refutez vous-memes , impoſteurs impus 
dens! Et C'eſt ainſi que ſe manifeſte le vœu 
ſincere, le cri veritable de la patrie, & vous 
n'avez jamais joui d'un pareil triomphe ! » 

Tel eſt, Milord, le reſultat des reflexions 
de mon magiſtrat dans ce memoire ſeulement 
eſquiſſè, mais qui m'a jette un grand jour ſur 
les nuages eleves dans mon eſprit par la re- 
quete des expullſes. Il n'a point approuve au 
ſurplus, Vinſolence des vainqueurs. Il a re- 
garde cela comme une ſuite inevitable de 
Tivreſſe d'une joie nationale, ou Von ſort tou- 
jours des bornes de la moderation : ve victis! 
a-t-i] ajoutè; ce reſt qu'en revanche de celle 
des premiers, 

Au fond, il regarde leur requete ſi aiſèe a 
confondre par les vrais principes, comme 
tres-embarrafſante pour la cour, qui ne les 
admet pas; pour le garde des ſceaux , qui, au 
moment ou il leur rendoit hommage, Sen eſt 
ſouvent ecarte , & dont il ſeroit trop dange- 
reux que PFautorite convint categoriquement , 
parce qu'elle detruiroir ainſi un arbitraire au- 
quel elle n'a pas renonce. I! croit donc que 
toute la reponſe ſera dexiler Vauteur du me- 
moire & de defendre a ſes confreres de ſe 
plaindre, en leur jetrant , comme a Cerbere, 
quelques gateaux de miel dans la bouche , 
c'eſt-a-dire, de argent, des penſions. 

Adieu, Milord , japprends qu'il eſt arrive 
un depute de nos colonies ici. Je tacherai de 
le voir. 


Paris, ce 10 Juin 1776. 
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LETTRE XXXIX. 


Sur un poëme plaiſant , intitule : Parapilla. 


Wo. deſirez, Milord, que je vous regale 
de temps en temps, & que Jentre-mele les ob- 
jets politiques & ſèrieux des faceties dont ce 
pays abonde. En yoici une, qui reſt pas na- 
tionale, mais qui a cte franciſee par un poete 
aimable qu'on ne m'a pu nommer. Ceſt une 
bouffonnerie ultramontaine : on reconnoit ai- 
ſement aux details le terroir d'où elle vient. 
Ce pozme dans ſon origine $'annoncoit plus 
ouvertement. Il eft encore intitule dans la pre- 
mere langue: il cazzo, mot fort uſitè chez 
les Italiens, en forme de juron, & que Be- 
noit XIV avoit ſouvent a la bouche. On ra- 
conte qu'un jour un de ſes confidens lui re- 
prochoit d' employer ce mot ſale : & cazzo, 
„cao, repondit-il ; je le repeterai fi frequem- 
„ ment qu'il ne le ſera plus. „ On ne fait ft 
c'eſt ce qui a fait naitre Videe au premier au- 
teur de la plaiſanterie en queſtion, Quoi qu'il 
en ſoit, il ſuppoſe qu'un certain Rodric , ayant 
ſans doute la meme habitude du faint pere, 
accueillit ainſi un bel inconnu qui lui vint de- 
mander bruſquement ce qu'il faiſoit au mo- 
ment ou il cultivoit ſon jardin & mettoirt quel- 
que choſe en terre. 

„ Hola, Tami, dis- moi ce que tu plantes ? 
* Cao, cao, » repond I'hermite bourru. 
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[autre ne lui donne pas le temps d'achever 
& reprend : 


» Vous en plantez, eh bien! il en vienira. » 


La prophetie $'accomplit , car C'etoit un 
ange qui la faiſoit. Que devient cette tige 
ſinguliere? quel uſage en fait Rodric ? Com- 
ment s'en defait-il? En quelles mains tombe- 
telle? Quel eſt ſon dernier fort? C'eſt ce 
qu'on voit dans le courant du poeme , diviſe 
en cinq chants, fournis d'epiſodes tres-inge- 
nieuſes & tres-agreablement narrees. Ce qui 
en fait le principal charme & le merie rare, 
c'eſt que roulant ſur le ſujet le plus obſcene, 
n'y a pas un ſeul mot de ce genre & la 
fiction ſoutenue d'un bout a Pautre ſur le meme 
plan, preſente des images très- licencieuſes, 
toujours gazees ſous des expreflions honne- 
tes. On ne fait d'ou eſt tire le mot parapilla, 
qu'a ſubſtituè le traducteur a celui de cz70. 
Ce qu'il y a de fur, Ceft qu'il ne ſigniſie rien 
en francois, mais il a une grande vertu dans 
You» rage, comme vous le verrez. 

Dans le premier chant, apres l'exorde & 
Finvocation ordinaire, Pauteur etablit d'abord 
quel perſonnage etoit ce Rodric, a qui le ciel 
fit un ſi errange preſent : 


Jadis vivoit dans les murs de Florence 

Un beau galant, d'une haute naiflance, 
Nomme Rodric, helas, trop genereux , 

Car de la blonde allant droit à la brune, 
En beaux feſtins, cadcaux, plaifirs & jeux; 
Il eut bientor diſſipè fa fortune. 

Que devenir en cette extrèmité? 

Sage il devint, grace a ladverũte. 
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Fuyant ſa honte , & cachant fa miſere, 
L'infortune , d'un peu d'argent comptant 
Qui lui reſtoit, achete une chaumiere, 
Et tout aupres un petit bout de champ. 
La, tout penſif, ſans valets ni ſervantes, 
Il travailloit, ayant parmi ces ſoins 
Un peu d'humeur : on en auroit a moins. 


Suit Papparition de Gabriel, la reponſe & 
le pronoſtic deja rapportes : 


Soudain il fuit comme une ombre legere, 
Et de ſon pied touche a peine la terre. 

| Rodric alors refta pctrific 

f Lui , qui parloit en tous temps comme un livre, 
Avoir ainſi manque de favoir-vavre , 
Brutalement avoir conzedie, 

O ciel! & qui? c'eſt un ange v4+% ſans doute , 
C'eſt Gabriel, de la celeſte voùte 

Expres pour lui deſcendu par pitié. 

Ua tel foupgon na rien de fort étrange. 
Darant le cours de ſes plaiſirs mondains , 
Toujours Rodric honora ce bel ange, 

Beau meſſager du maitre des deſtins; 

Car a Florence on brule plus de cierges 
Aux chcrubins , qu'aux onze mille vierges; 
Informez- vous, chacun vous le dira. 

Mais quel remords & quelle ctourderic? 
Comme il gemit & ſe dcſeſpera ! 

Si de l'effet la menace eſt ſuivie, 

Plus de reſſource, & comment ſe nourrir ? 
Pauvre Rodric, tu n'as plus qu'a mourir, 


Ceft bien pis, lorſqu'il voit la prediftion 
S'accomplir, 


Le truit fatal Selevant ſur la terre, 
Nouvel @dipe, eſt vainqueur de fa mere. 


Rodric n'a dautre maniere de ſortir d'em- 
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barras que de ſe repentir, de pleurer & d'in- 
voquer le ſecours de PFeſprit cèleſte. 


Ce Gabriel eſt ne plaiſant, mais bon; 

II pardonna. Les ailes ctendues , 

Je Pappergois, qui, d'un air triomphant , 

Pere de pourpre & porte ſur des fues, 

Dit a Rodric : „ calme toi, mon enfant; 

„ Tu viens de voir un ſingulier prodige , 
„Mais ce weft rien; prends la plus belle tige; 
» Dans un panier alors tu la vendras 

» Cent mille ecus; c'eſt le prix, & pour cauſe; 
„Car 2uſh-ror que l'on verra la choſe, 

» Femme m fille, a tous ne manquera 

» De Setonner, & de crier An! An; 

» Or, dans l'inſtant la divine merveille, 

» Chez celle-la qui pouſſera ce cri, 

» S'introduira, mais non pas par Foreille; 

» Er la fans cefle un doux charivari 

„ Excitera volupte fans pareille, 

„Si Pon ne dit ce mot, PARAFPILLA. 

» Adicu, Rodric; retiens bien tout cela, » 
Lange senvole, & Rodric s humilie, 


On voit dans le ſecond chant comment le 
poſſeſleur dune ſi belle plante fait fortune. Al- 
legori? toute naturelle de ce qui eſt arrive a tant 
d'autres. C'eſt une madame Capponi veuve, & 
ſe deſolant de cet état, qui la premiere veut 
voir le bijou. Elle fait appeller le marchand. 


Le marchand donc a Vinſtant comparut ; 
Bien humblement il fit fa revercnce, 
Ota le voile, & le tout fe paſſa 
Comme a Rodric Gabriel Vannonca. 
Figurez-vous en pareille occurrence 
L'emotrion & le ſaiſiſſement 

D'une beauté qui fe voit envahie, 

Er ſans reſpect ainſi priſe a partic. 

Et neanmoins le premier mouvement , 
Si naturel, fut de le laiffer faire, 


* 
* 
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Se refignant, ſoupirant de grand coeur, 

Et des deux mains, par exces de pudeur. 
Cachant ſes yeux. Le ſecond, tour contraire, 
Fut d'ecarter, helas, le temeraire : 

Mais vains efforts & nouvel embarras; 

Elle le veut, elle ne le peut pas. 

Mon cher Monſieur, voulez- vous que je meure 
Je ne puis plus endurer ce méchant. 
Ah! par pitie, délivrez-moi ſur Vheure. 
—Tres-volontiers. Prononcez ſeulement 
PARAPILLA. — Fi donc c'eſt du grimoire, 
Vous me trompez. Non; vous pouvez m'en croire, 
Le terme eſt neuf. . . propre a la choſe, — Mais 
Elle fremit, & ne dira jamais 

Ce vilain mot. La charmante hypocrite 
Gagnoit ainſi du temps & du plaiſir, 

Er ce ne fut qu'avec un grand ſoupir 
Qu'elle lacha la parole ſuſdite. 

L'eſprit malin a deja pris la fuite 

Parmi les fleurs prompt a ſe recueillir, 

On le prendroit pour un ſaint dans ſa niche. 
Ah! reprit-elle avec un air confus, 

Et le voila dans Vinſtane qui deniche, 
Pour ſe nic ner tout comme ci-defſus, 

Que ne peut point un procede fi tendre, 
Le cher ami deja refluſcue, 

PARAPILLA fe fait long-temps attendre ! 

Ce phenomene eſt vingt fois repere; 
Precaution que prend toujours le ſage, 

S'il veut a fond ſayoir la verite. 

Je n'en dirai ſur cela davantage 

Jen ai trop dir, peut-ëtre. Mais enfin 

Vous connoiſſez ce pauvre geare-humain ; 
Pour peu qu'on ſoit dehors de leur portée, 
Un grave for, une tete eventee 

Vous traiteront de menteur ou de ſor, 

Si Von ne dit comment, pourquoi, par où. 
Pour terminer, la Dame bien infruite , 
Bien exercee achera le bijou, 

Sans marchander ſur la valeur preſcrite, 

Le bon Rodric eut les cent mille ecus. 
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Cette veuve avoit pour ſceur une abbeſſe, 
2 qui elle avoue ſa decouverte. Curioſitè de 
la nonnain. Madame Capponi Vaime fi tendre- 
ment qu'elle ne peut lui refuſer de lui en faire 
part. Quoiqu'elle declare que la choſe vienne 
d'un ange, la bonne religieuſe ne peut ſe per- 
ſuader que ce ne ſoit pas quelque outil du 
diable, invente par art magique. Elle veut le 
voir, en eſſayer, en juger. Sa ſœur, apres 
bien des debats , conſent a cette epreuve, 
promet d envoyer au monaſtere la caſſette con- 
tenant le don du ciel, mais avec les plus 
grandes precautions , & ſous le ferment de 
renyoyer le tout avant le ſoir. 

Au troiſieme chant on lit d'abord une deſ- 
cription du couvent. 


Mais Jappercois les murs de Pabhaye, 
Vaſte edifice, ou les Burneleſchis, 

Les Sartonis, par cent travaux exquis, 
One de leur art <epuiſe le genie. 

L'azur & Tor y melent leurs couleurs. 
La, dans le ſein de la magnificence, 
L'oifivere, par des voeux impoſteurs, 
Se vante encor d*embrafler 1'ind:gence. 
La chaſtetè sy garde comme ailleurs. 
C'eſt un ſerrail de ſultanes jalouſes, 

Et qui par fois, pour charmer leur ennui, 
D'un meme dicu fe diſant les epoutes, 
Font des enfans qui ne ſont pas de lui. 
Pour mon keros, c'eſt Ville de cythere, 
Que Vaumonier va languir aujourd hui! 


LUendroit vraiment plaiſant eſt celui ou les 
religieuſes, ſurpriſes de ne point voir Tabb-{iz 
au chœur, & craignant qu'elle ne foit malade, 
accourent pour en ſavoir des nouvelles. Elle 
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n'ayoit point eu la precaution de fermer la 
porte. Ses ouailles entrent en foule. & la 
trouvent avec {on hote vacant en ce moment- 
la. Elle ſe repoſoit de {es fatigues. 


Ie, 2” _ 


Alors la choſe a Fecart était miſe; 
Meme la boite, ou git le beau phenix, 
Etoit ouverte aux pieds du crucifix. 
Agnes Va vu, la voila qui Yecrie...,, 

A ſes genoux le vainqueur a vole; 
L'affaire eſt faite, autant de viole. 

La ſotte, helas! craint de perdre la vie, 
Elle eſt ſans art, ne ſachant rien de rien, 
Labbeſſe dit que tout eſt pour ſon bien, 
Mais vainement, & pour la faire taire, 
Car a ſes cris tout le monde accouroit, 
II fallut bien revel.r le myſtere, 

Et les deux mots par qui tout $'operoit , 
Dont l'autre fſoeur, tres-habile ecolicre, 
Fort a propos ſut faire ſon profit; 

Car le grand mor par Agnes erant dit, ' 
Le fier Tarquin foudain la repudie, | 
Sceur Madelon, qui ne craiat pas le viol, | 
Le couche en joue & Parrete en fon vol; | 
L'oifeau Sabat; elle ſe Vapproprie, 

Er cependant interrogeant Agnes, 

Toutes les ſœurs autour d'elle affembltes, 

De Gabriel ont appris les ſecrets. 

Les cris, les pleurs les ayoicut fort troublées; 
Mais contemplant Tadrefie & la valeur 

De Madelon, & la grace dene 

Dont a leurs yeux fa face Sillumige, 

Ce noble exemple a ranime Ilcur coeur, 

Elles n'ont vu jamais dans leur égliſe 

Miracle aucun qui ſoit plus à leur guiſe: 

Au don du ciel routes pretendent part, 
Toutes l'auront, ahbefle ldutoriſe. 

II le falloit, & ſacs plus de r-rard, 

Ou c'etoir fai: du vou d'obeiflance. 

L'ordre eſt donné, les ſoeurs ſort en filence, 
A deux genoux, & Labbeſſe commence, 
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Vous avez vu dans le ſaint temps paſcal 
Un directeur aſſis au tribunal: 
A droite, à gauche, un eſſain de femelles 
Eft a Vaffur, avangant pas a pas 
Lune apres l'autre, & ſi une d'entre elles 
Eſt trop long- temps a debrouiller fon cas, 
Chacune dit: “ elle ne finit pas; 
+» Quoi ! tout le jour il faudra ſe morfondre! „ 
Tel des nonnains Etoit l'empreſſement, 
Plus grand cent fois, j'oſe vous en repondre, 
PARAPILLA marchoit fi lentement, 
A chaque fois les Au! font tel eſclandre, 
Sont & nombreux, fi prompts, que bien ſouvent 
Le directeur ne ſait auquel entendre. 
Plufieurs diſoient leur benedicite , 
En attendant, d'autres veni , ſanct᷑e. 
Un beau ſpectacle eroit la ſous-prieure 
Se recueillant en fille intericure, 
Et ſoumettant la chair a Verernel ; 
L'inftant d'apres un autre moins docile, 
Pleine de Dieu, nayant rien de mortel, 
Se debattoit ainſi que la Sibylle; 
L'autre s'enfuit avec le trait fatal: 
La mere Alix penſa ſe trouver mal; 
Il eſt trop vrai que ſes forces ſuccombent, 
Son ceil ſe ferme & ſes lunettes tombent. 
Sceur Madelon, deja faite au peril, 
Tint fort long-temps le galant en fourriere; 
On murmuroit : * ou le miracle eſt-il? „ 
Bref, le heros accomplit ſa carriere, 
Mais ce ne fut qu'apres un long combat, 
Bien diſpute , bien digne de memoirez 
Puis on entonne un beau magnificat. 
Tort ou raiſon, les ſœurs crioient victoire. 
Mais ce qui doit charmer tout bon chretien, 
Trente blefles ſe portent tous tres-bien, 
Et vont gaiement ſouper au refeQtoire, 


Un point hiftorique ouvre le quatrieme chant. 
Il eft queſtion de la rivalite des deux famil- 
les de Florence, dont il reſulte la capture du 
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treſor precieux. Laiſſons raconter le fait au 
poëte. 


En ce temps la vous ſaurez que la ville 
Fut diviſce en differens partis, 

Er qu'on craignoit une guerre civile, 
Les plus ſuſpects eroient les Capponis. 
Le barigel couroit toutes les nuits, 
Eſpionnant , faiſant par-tout la ronde , 
Interrogeant & fouillant tout le monde, 
Er pour un rien les menant en priſon. 
Il rencontra cheminant dans la rue, 


L'homme au coffret : Vheure étoit tres-indue ; 
Et la livree excitant le ſoupgon : 
„ Arrete-la.... Dis-moi ce que tu portes. 

» je wen ſais rien. — La clef, — Je ne Vai pas. 
„ Allons, coquin, au cachot de ce pas, „ 
L'autre entendant ces paroles trop fortes, 

Jette la boite, objet du demele, 

Et court & fuit, & tout honteux arrive 

A la maiſon, diſant on m'a vole. 

Mais la caſſette? helas ! elle eft captive, 

Ce cher treſor, par quel arret du ciel 

Va-t-il romber aux mains «un barigel? 


Le barigel, a qui Von apporte la boite, 
force la ſerrure, & ne fait pas grand cas de 
cette priſe. Preciſement il marioit ſa fille le 
lendemain. Par un hafard unique le jour de 
hymen , Vepouſee inquiete attendant le ſoir 
avec impatience, rodant de cote & d'autre, 
trouve le coffret; ce qui donne lieu à la deſ- 
cription d'une troiſieme jouiflance, non moins 
varice que les premieres. C'eſt dans ces de- 
tails que brille la fecondite du peintre , tou- 
jours pudique , voluptueux & gai : 


+... Quoi! dit-elle, un coffret 
De bois de roſe en belle moſaique. 
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Sachons un peu quel eſt ce beau ſecret, 
Ainſi penſoient Eve, Pſyche, Pandore, 
Madame Loth, & bien d'autres encore: 
Inceſſamment vous jugez qu'elle Pouvrit z 
Vous devinez comment [autre s'y prit, 
Comme il accourt, comme il entre en menage, 
Si que la belle, à ſon apprentiſſage, 

Croit que c'eſt la la fin du ſacrement 
Qu'elle ignoroit, & ſe pame d'autant. 
L'epoux ſurvient, qui la trouvant precoce : 
„ Parbſcu, dit-il, ne vous preflez pas tant, 
» Vous allez voir un beau prefent de nöôce. 
„Non, mon ami, non, je le nens... helas, 
C'eſt bien en vain qu'il ſe jette en ſes bras, 
Ivre d'amour, impatient, ſuperbe; 

On lui crioit : vous nous importunez; „ 
Notre homme refte avec ua pied de nez, 
Er c'eſt de-la que nous vient le proverbe, 
Du haut des cizux Gabriel a ſouri. 

Que voulez vous? tel eſt ſon caractere, 

Il ne craint pas de berner un mari. 

Le voila donc fixe dans la carriere, 

Bravant l'hymen, etonnant les amours, 

Ce fier athlete & triomphant toujours. 
Mortels heureux, on vante Telyfce ; 

II eroit la, mais quoi dans ce bas lieu 

Du plus grand bien il ne nous faut qu'un peu, 
Et toujours feindre eſt choſe mal-arſce, 

La chere enfant, & Von veut le ſavoir, 
Fuyoit le monde, & ſur-tout les voiſines: 
Chacun diſoit: elle tait trop de mines. 
Vous qui riez, je voudrois vous y voir. 
Mais tout prend fin parmi l'eſpece humaine; 
Car un beau jour que ſon pere mourut, 
Que les parens, amis, tout accourut, 

An, diſoit-elle en reſpirant a peine. 
Chaque ſoupir trompoit, encourageoit, 
Notre heros, plus elle Saffligeoit, 

Plus ſon aſpect vous ſeduit, vous enchante ; 
Batgués de pleurs, ſes regards font divins, 
C'eſt Medicis, des crayons de Rubens. 
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Bref, fa douleur parut ſi raviſſante, 
Que le ſcandale en fut univerſel. 
Toure eperdue & le coeur plein dangoiſſe, 
Elle S'echappe & vole a fa paroiſſe, 
Et ſe proſterne, & dit: © pouvoir du ciel, 
„ Rendez la paix a ces ſombres demeures, „ 
Ce memento n' toit pas dans ſes heures; 
Elles ſont-la, pres d'elle, a Vabandon. 
Une devote a coeffe rabartue , 
A fes cotes faiſant le cou de grue, 
Prioit auſſi, mais ſur un autre ton. 
L'autre reprit ſon livre de prieres; 
Et rout-a-coup a ſes regards hrilla 
Un beau hillet en tres-gros caracteres, 
En lettres dor: dites PaARAPILLA. 
Ne doutant point de quelques grands myſteres , 
Elle obeit. Meſdames, plaignez-la, 
Triſte miracle, & peu digne d'envie; 
Elle ne fit de mines de ſa vie. 


Cette devote etoit une femme- de- chambre 
de Madame Capponi. Inftruite par le laquais 
de la maniere dont il a perdu la caſſette, elle 
eſt aux aguets pour la retrouver. A la figure 
elle decouvre aiſement qui poſſede ou plutòt 
eſt poſſedè de Finſtrument tenace. La beaute 
dont il s'etoĩt empare, ignoroit abſolument le 
mot ſeul qui pouvoit la ſouſtraire aux fureurs 
d'un amant de nouvelle eſpece, & Vadrefſe 
de la ſoubrette eſt de le lui decouvrir & d'en- 
lever ſoudain par. un An! An! elance fort 
a propos le bijou vacant. 

Marton, C'eſt le nom de la chambriere, ne 
peut ſe laſſer de faire Vexercice avec cet inſ- 
trumeat. Elle y vaque avec tant d'aſſiduitè, 
qu'elle en perd ſa place auprès de ſa mai- 
treſſe & eit chaflee : ce qui arrive au com- 
mencement du cinquieme chant. D'abord elle 
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s'embarraſſe peu de ce conge , ayant avec 
elle ſon compagnon aſſidu. 


... Tous deux incognito 

Ne ſe lafſane de leur charmant duo, 

Vont occuper une chambre garnie, 

Ne voyant qu'eux dans ce vaſte univers, 
Et fort contens d'avoir brife leurs fers. 
Amour; Amour; quelle eft ton imprudence; 
Diane mème a ſenti ta puiſſance: 

Combien de ſoins pour ſon Endymion; 
Combien VAurore a gemi pour Titon ; 

Er qu'a Venus tes malheurs & tes charmes , 
Bel Adonis, ont fait verſer de larmes; 
Mais ſans chercher des exemples ſi beaux, 
Que de Lais jadis ſi bien payees 

Par des prelats, par des chefs de bureaux, 
Dans un grenier maintenant oublices, 

Oat tout perdu pour des godelureaux ; 


Mais enfin elle tombe dans Tindigence. Ne 
ſachant comment faire, elle ſe reſout a ven- 
dre ce bijou. Elle trouve bientot pour ac- 
quereuſe une certaine courtiſanne nommee 
Lucrece, fille & maitrefle du faint pere. 


Alors fiegeoit le fameux Borgia, 

Du doux Jeſus terrible grand vicaire, 

Hai de Rome & cheri dans Cythere ; 
Comme l'on fait, chantant Alleluia, 

Et celebrant plus ſouvent que la meſſe, 
Le cas joyeux dans les bras de Lucrece. 
Nul n'a jamais viole celle-ci, 

Meme a Tarquin elle eut dit grand merci, 


La courtiſanne , glorieuſe de fa conquete , 
Sen retourne a Rome. Le poete, en paſlant, 
compare cette capitale du monde chretien à 
ce qu'elle eſt de nos jours. 
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Mais quoi? deja le toit du capitole 

Et des chretiens Vauguſte metropole , 
Frappe ſes yeux: non telle qu aujourd'hui, 
Ou d' Agrippa la fameuſe rotonde, 

S'cleve aux cieux pour commander au monde; 
Mais telle encor que le grand Conſtantin 
L'avoit jadis par fes mains conſacrée. 
Humble au dehors, & bien plus reverce 
Avant le temps de Luther & Calvin. 

Oh, quici-bas les deftins ſont bizarres, 
Tout change en mal ſur ce globe maudit : 
Rome autrefois redoutoit les barbares, 

Ses Attilas ce font des gens d'eſprit. 

Mais des enfers que peut la folle rage. 


Le dialogue de la maitrefſe de Borgia avec ſon 
pere, & ce qui arrive de la jalouſie de celui- ci, 
conduiſent a la fin de cette feerie charmante. 


La voyageuſe enfin rentre au palais, 

Le cher objet toujours ſerrè de pres. 

» Bon jour, ma fille, as-tu fait bon voyage » 
En fourrageant deja tous ſes attraits, 

D'une main libre... « Alte-la, dit Lucrece : 
„Mon tres-cher pere, & mon tres-cher amant, 
» Vous que mon coeur doit cherir doublement : 
Votre fante, c'eſt ce qui m'interefle, 
„Vous pouvez tout, & mieux que Jupiter, 

» Savez lancer & la foudre & Feclair. 

» En fait d'amour il n'en eſt pas tout comme: 
» Vous le favez, ailleurs qu'in cathedra , 

„Je vous ai vu ſujet a Lerrata: 

» Ledieudu monde eſt ſouvent moins qu'un homme, 
„ Pour m'epargner tout facheux accident, 
„Saint Gabriel m'a fait un beau préſent. 

„ Malgre Iegliſe, en dépit de la bible, 

„ Pour cette fois j'ai trouve Vinfaillible, 

Voyez plutòt: ce n'eſt pas tout encor, „ 
Ajouta-t-elle avec un air novice; 

„Quand je permets qu'il prenne un peu Veflor, 
» Vous allez your comme il fait Vexercice. » 
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Incontinent le lutin mis en jeu, 

Part, Selangant comme d'une ſoupape, 

Et va brider le nez du pere en dieu. 
Imaginez Veffroi du vieux ſatrape 

A cet aſpect ſubit, inattendu ; 

Dans ſa fureur il pourſuit Vanti-pape;z 
Mais a ſon poſte un ſoupir Va rendu, 

Plus d'une fois on repera la choſe. 

Tel qu'un volant qui jamais ne repoſe; 
L'oiſeau leger partoit & retournoit. 

Le ſaint prelat couroit & entonnoit : 

„Au nom du ciel, de la vierge Marie, 
„Demon, fuyez, je vous excommunie : „ 
Le pourchaſſaut, alongeant ſes deux doigts , 
Faiſant ſur lui de grands ſignes de croix, 
Le tout en vain, & sil court a Lucrece, 
Deja Vintrus Va gagne de viteſſe. 

La folle eclate, & Vorgueilleux rival 
Demeure ferme au lieu pontifical. 
Notre Alexandre etoit non moins colcre 
Que celJui-la qui prit Perſepolis, 

„Je rai donc plus les clefs du paradis, „ 
Et cout de ſuite il ecrit a Saint-Pierre, 
Jurant de mettre & le ciel & la terre 

En interdit, fi juſtice on ne rend 

Brieve & prompte, & ſur-tout accuſant 
Le Gabriel d'erre un mauvais plaiſant. 


Le denouement du poeme n'eſt pas ce qu'il 
y a de plus heureux. Lauteur termine par 
faire I'apotheoſe de Vinftrument & par le pla- 
cer au ciel. C'eſt la ſeule maniere dont on 
trouve dans Fempiree pouvoir appaiſer les 
plaintes du pontite. 


Ce fut au ciel une rumeur du diable : 
Saintes & ſaints tout Sailembie, tout court. 
L'ange a beau jeu pour ne pas reſter court; 
Il sen explique, & d'un art admirable, 

II decailla les vices du vaurien: 


Puis periitiant le pape & ſa pantoufle 
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Qu'il fait baiſer, le traite de maroufle, 

A tout cela Pierre dit: j'en conviens; 
„Je weus jamais cet orgueil peu chrétien: 
„ Pourtant la-bas, il occupe ma place; 
„Pour ce brigand je vous demande grace. „ 
Le tout $'appaiſe; & tout sarrange au mieux. 
Mais Gabriel, par une honne clauſe, 

Pour ſon client obtint Vapotheoſe. 

Le beau phenix, tranſporte dans les cieux, 
Devint le page & Vamant des cometes. 
Chacun d'ici peut le voir ſans lunettes. 


Tel eſt ce petit ouvrage , que bien des gens 
comparent au Ven-Vert, mais dont le ſujet 
porte beaucoup plus d'interet, dont les ept- 
ſodes tres-varices enchainent plus ingènieuſe- 
ment PaQtion , & dont le ſtyle plus leſte mar- 
che avec une rapidite que n'a pas M. Creſ- 
ſet. Mais encore un coup, le chef-d'ceuvre 
de Fauteur c'eſt de friſer continuellement Pobſ- 
cenite & de sen garantir toujours. Je ne con- 
nois point PForiginal, & il y a a parier que 
le traducteur Ya de beaucoup ameliore , & 
ſur-tout y a repandu ce gout exquis que je 
vois n'appartenir qu'aux frangois dans cette 
eſpece de productions & qu'on ne trouve dans 
aucun des autres peuples, Si je puis avoir 
occaſion dacherer cette bagatelle, fort rare, 
je vous la ferai paſſer complette & vous con- 
viendrez qu'elle ſurpaſſe infiniment les notres, 
meme la boucle de cheveux enlevee de notre fa- 
meux Pope, 


Claudite jam rivos, pueri , ſat prata biberunt. 


Je reviens inceſſamment a des objets d'une 
plus grande importance. 


Paris, ce 17 Juin 1776. 
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LETTRE AL 


Sur diver ſes pieces pour & contre M. Turgot. 
Ouvrage apologetique de ce miniſtre. 


J E ſuis charme, Milord, que vous ayez les 
mannequins imprimès; vous etcs plus heureux 
que nous dans ce pays- ci. Cette ſatyre con- 
tre le miniftre expulſè n'y eſt encore que ma- 
nuſcrite, mais elle eft preſque auſſi repandue 
que ſi elle etoit moulee. Par Tannonce que 
vous m'en donnez, vous me diſpenſez de vous 
la faire copier & de vous Tenvoyer. Mais 
vous eEtes emprefle de ſavoir ce que lon en 
penſe. En pouvez-vous douter d après tout ce 
que je vous ai ecrit? M. Turgot n'ayant ja- 
mais eu pour lui que la claſſe des gens qui 
ne ſavent pas lire, jugez avec quelle fureur 
ce pamphlet a ete accueilli! Je ne ſerois pas 
ſurpris que notre nation n'en fut pas auſſi 
engouee, Le fel qui y regne, car il y en a 
beaucoup, doit s'evaporer dans Veloignement , 
& quoique les portraits puiſſent, par Vimpor- 
tance des perſonnages ſur le chandelier , etre 
ſaiſis de tous les gens au fait du gouverne- 
ment actuel de France, on y trouve cepen- 
dant bien des finefles qu'un etranger ne peut 
ſentir. En general , trop de durete caraQteriſe 
cette fatyre. Il y a beaucoup de mauvaiſe 
foi, mais le fond hiſtorique en eſt vrai & 
trace de main de maitre; les economiſtes ſur- 
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tout y ſont peints d'après nature; enfin les 
ceuvres du miniftre jugèes, appreciees, redui- 
tes à leur juſte valeur, mais ſes intentions 
noircies cruellement , & ſa philoſophie, ſon 
patriotiſme horriblement calomniès. Tel eft 
mon jugement , Milord, & je ſouhaite me 
rencontrer avec vous. 

Vous trouverez a la ſuite de cette lettre les 
pieces que vous deſirez (1) & que je navois 
pas eftimees dignes de vous etre tranſmiſes. 
Vous les voulez comme vaudevilles ſervant a 
Thiſtoire de Vadminiſtration de M. Turgot. J'y 
joindrai des notes ſuivant mon uſage; pour 
vous en eclaircir le texte, ſouvent embrouille 
pour les gens les plus au courant, a plus 
forte raiſon. pour les lecteurs cloignes. Les 
partiſans de M. Turgot ont eu ſoin de repandre 
au dehors les productions de M. de Voltaire 
ſeryant de contre-poiſon a celles-la, comme 
ſon ſeſoftris, les remontrances du pays de Gex, 
ſon epitre 4 un homme, Vous connoiflez auſſi 
celle de M. Saurin ſur la diſgrace du miniftre, 
Il ne me reſte plus qu'a vous parler d'une 
brochure nouvellement imprimee, car par la 
date (2) & ſon conienu on la juge anterieure 
a Vevenement , craint par Tauteur & ſur le- 
quel il n'auroit pas manque de gemir. C'eſt une 
apologie du miniſtere de M. Turgot (3). Elle 
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(1) Les Etonnemens, chanſon, ſur Lair: Robin, ture- 
lure ; Prophetie Turgotine. Analyſe du / yſteme de M. Turgot. 

(2) Du 29 Avril 1776. 

(3) Le titre eft : lettre dun cultivateur de province 


4 un citoyen de Paris, 
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eſt miſe dans la bouche d'un homme deſtiné 
a ce role par etat. Ceſt un cultivateur de pro- 
vince, qui ecrit à un citoyen de Paris. Il s'an- 
nonce des Pouverture de fa lettre. 

Tant que je n'ai entendu que des clameurs 
vagues ſur les operations , ou fa.tes, ou pre- 
vues de la part du gouvernement, j'ai cultive 
paiſihlement mon champ, ſans y faire beau- 
coup attention, & J'ai dit: « voila nos Fran- 
cois, a chaque operation, bonne ou mauvai- 
ſe, un cri, une chanſon, une boutade. Fai- 


tes-leur du mal, une épigramme; faites - leur 


du bien, une epigramme. Laiſſons- les dire; 
& tachons a bon comte de nous procurer 
une bonne recolte, que nous vendrons com- 
me nous Fentendrons. 

„ Aujourdhui, il nous revient dans nos 
campagnes , qu'un miniſtre qui veut le bien, 
deſeſperant preſque d'y rèuſſir, penſe a une 
retraite prochaine. Je ſouhaite ardemment, 
pour ma patrie & pour mon roi, qu'il n'en 
ſoit rien. Meis ces bruits repetes & appuyes 
de plus en plus, m' ont perſuade qu'il eroit 
temps que de bons citoyens s occupaſſent, cha- 
cun dans le cercle de leurs ſociètès a tacher 
de $'eclairer les uns & les autres, & de faire 
conſentir les gens a ſe laiſſer faire du bien. 
Nous ſommes , il faut Vayouer, un fingulier 
peuple, & je crains bien qu'on ne repete de 
nous ce que Tacite diſoit des Romains, nec 
ſervitutem , nec libertatem pati poſſunt. » 

L'auteur voudroit que tout le monde fe de- 
gageat , comme lui, de toute paſſion, de 
toute prevention , de Feſprit de parti, du pre 


— 
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juge d etat; qu'on ne dit pas lorſqu'un nou- 
veau miniſtere ſe forme: 

» Voyons, ft css gens-ci ne vont pas nous 
faire des changemens, dont nous aurons cha- 
cun ſèparèment a ſouffrir. Voyons fi mon in- 
terer dans les fermes ne ſera pas affoibli, fi 
la penſion que Jai arrachee ne ſera pas re- 
duite, ſi quelqu'une des places que Jaccumule 
ne ſera point ſupprimee, f les droits abuſifs 
dont je jouis, & que Jappelle droits de plas 
ce, ne ſeront point reſtreints, ſi mes beneti- 
ces ne feront pas regardes comme exiſtans 
dans le Royaume, ou ils exiſtent en effet, & 
ſi je ne ſerai pas un peu plus fortement in- 
vite de contribuer a ſes beſoins. En verite, ce 
ſeroit pourtant une choſe bien dure & bien 
injuſte, de me voir oblige de diminuer mon 
train, ma depenſe, de quitter mon apparte- 
ment, mon equipage, de renvoyer quelques- 
uns de mes gens, de quitter ma demi-lo- 
ge, &o. On ne peut pas ſe paſler de toutes 
ces choſes-la. Et pour qui m'en verrois-je de- 
pouiller ? Pour donner du pain 2 des millions 
de gens, qui de temps immemorial font en 
poſſeſſion de n'en pas manger; cela eſt ri- 
dicule. » 


Des citoyens honnetes, humains & patrio- 
res S'ecrieroient au contraire : 


» Voyons, comment ces. gens-ci vont s'y 
prendre pour retabhr des finances delabrees, 
& rendre du reſſort a une nation qui Va per- 
du. Voyons, comment du ſein d'un deſordre 
univerſel, qui a vicie toutes les parties, ils 
feront ſortir Vordre, Veconomie , F'exactitude 
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dans les traites, la moderation dans la per- 
ception, la fidelite dans Vemploi. Si je vois 
qu'ils tendent vraiment a nous procurer ces 
biens- la, que chacune de leurs operations fai- 
res partie à partie, (parce qu'il y aura trop 
d'obſtacles a vaincre pour executer tout d'un 
coup enſemble) ſoit marque au coin de Tin- 
teret public, d'une juſtice generale, d'une 
bienfaiſance univerſelle, il eſt juſte que Jen 
ſouffre, & je ne m'y refuſerai pas; je don- 
nerai meme , autant qu'il ſera en moi, ſup- 
port & appui au gouvernement, en defen- 
dant ſes operations dans mes ſocietes, parmi 
mes connoiſſances & mes amis, dans les aſ- 
ſemblees publiques, & par- tout ou un homme 
de courage, ſoit dans une fonction publique, 
ſoit dans une fonction privèe, a le droit de ſe 
faire entendre. Un vertueux Spartiate (1), 
n'ayant pu Etre elu parmi les magiſtrats de ſa 
patrie , ſe felicitoit en rentrant chez lui, que 
Sparte renfermat dans (es murs trois cents ci- 
toyens plus vertueux que lui ; & moi je ne 
m'affligerai pas sil m'en coùte des facrifices , 
ou de fortune, ou de pouvoir, ou damour- 
propre, pour que mes concitoyens ſoient 
plus heureux & meilleurs ; je ſerai, autant que 
je le pourrai , ce Spartiate-la. „ 

Si chacun entendoit bien ſon interet per- 
ſonnel, il tiendroit encore le meme langage. 
En effet, a Vavenement de Louis XVI au 
trone, la depenſe excedant de beaucoup la 


(1) Pedarcte, 
recette 
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recette (1), qu'y avoit-il a faire, ſinon de di- 
minuer FTune ou d'augmenter Fautre, ou de 
ceſſer les paiemens pour ſe mettre au pair? 
Ce dernier parti ne plairoit pas fans doure 
aux Pariſiens, & contrarieroit trop leur egoiſ- 
me: il faut donc avoir recours aux deux au- 
tres, & c'eſt ce qu'a fait M. Turgot. 19. Il a 
regle le nombre des agens de l'état neceſſai- 
res a employer. 29. Il a reduit le paiement 
de ces agens , fans meſquinerie & ſans profu- 
ſion. Voila pour le premier point. Quant au 
ſecond, ecartant la premiere maniere d'aug- 
menter la recette par les impots, il a em- 
ploye des moyens plus reguliers & plus pa- 
triotiques : 19. Il a ſunplifie & diminue les 
frais de perception. 29. Il a cree des branches 
de revenu public, & a ameliore des objets 
de revenu deja exiſtans. | 

Si ce tableau de Tadminiftration de M. Turs 
got etoit reel & bien etabli, ſans doute ſon 
miniſtere, quelque court qu'il ait ete, ſeroit 
un des plus memorables & des plus bienfai- 
ſans de la monarchie. Malheureuſement ce ma- 
gnifique cadre reſte a remplir; Pecrivain ne 
rapporte aucune economie faite par ſon he- . 
ros ſur les objets de depenſe : il trace ſeule- 
ment une deſcription magnifique des opera- 
tions de M. le comte de St. Germain pour 
les troupes, dont le refultat ſeroit, apres 
avoir procure une defenſe plus ſtable, plus 


— 


(1) Lauteur ſuppoſe la recette de 400 millions, 
& la depenſe de 450, Ceft-a-dire, plus forte d'un 
huitieme. 
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permanente, mieux ordonnee , mieux diſcipli- 
nee, plus encourageante pour Fofficier & le 
ſoldat, de reduire ſon departement a huit mil- 
lions de moins. Mais outre que tout Feloge de 
ce revirement devroit Sattribuer au miniſtre 
de la guerre, c'eſt que vous avez vu que ſon 
plan , faute de Vexecution complette, eft ab- 
ſolument chimerique, &, sil ſe realiſe ja- 
mais, eſt calcule beaucoup plus cher que ceux 
de ſes predecefleurs. 

Du reſte, malgre la fimplicite du maitre , 
ſon gout pour Peconomie , ſa yolonte de fe 
reduire, on ne voit point que les depenſes 
de la maiſon royale aient diminue en rien ſous 
M. Turgot, ni dans le nombre des officiers , 
ni dans les attributs de leurs places, ni dans 
les tables, ni dans les voyages, ni meme les 
abus dans le gaſpillage & les depredations : 
par- tout, meme faſte , meme profuſion , meme 
brigandage , juſques chez les alteſſes royales , 
ou tout s'aſſimile aux entours du ſouverain; 
on a vu un miniſtre y renoncer pour la par- 
tie qui le concernoit, & abandonner la cour, 
cette Babylone , dont il ne pouvoit reprimer 
ni tolerer les ſcandales. 

La liſte des penſions eft reftee , comme ſous 
Louis XV, chargee d'une infinite de noms 
odieux , que le patriotiſme en auroit du effa- 

er. Que dis-je? elle Seit trouvèe groſſie de 
beaucoup d'autres non moins dignement affo- 
ciès aux premiers. Enfin, M. Turgot ma pas 
meme rèformè ce qui ſe preſentoit autour de 
lui. Vous avez vu avec quelle magnificerce 
il a traitè un certain Fares dont il s'toit en- 


— iracecs 


; Og 


Rs” 41 t _ 


( 339 ) 
goue : il recompenſoit avec la mème indiſcre- 
tion tous les economiſtes_qui Sattachoient a 
lui & le leurroient de leurs 1dees ſèduiſantes 
par des vues de bien public. 

Le panegyrifte eſt donc oblige de ſe retran- 
cher {ſur le point de la recette. On pourroit 
lui dire d abord qu'il eſt inutile & fol de cher- 
cher a remplir un vaſe avant d'avoir bouche 
Fouverture par ou la liqueur s enfuit, ou, 
pour parler ſans allegorie, de trouver des 
moyens d'amener avec plus dabondance Par- 
gent au fiſc public, avant davoir prevenu 
ceux de Ven detourner & de le prodiguer. 
Mais en ſuppoſant qu'il ne fut pas reellement 
poſſible d'obvier a aucun article de depenſe, 
ſuivons Vauteur dans ſon enumeration des 
manieres dont M. Turgot a ſimplifiè & dimi- 
nue les frais de perception. Ce font, 17. la 
ſuppreſſion des receveurs-generaux des finan- 
ces. 29. Une réduction conſiderable des fer- 
miers-generaux. 39. Le dedoublement des re- 
ceveurs des tailles. Il eſt facheux que les deux 
premieres naient exiſte reellement que dans 
{a tete : quant a la troiſieme, il faut conve- 
nir qu'elle eſt miſerable par ſon objet (1); 
qu'il eſt en outre ridicule de retrancher des 
agens utiles, tandis qu'on en laiſſe ſubſiſteg 
de ſuperflus qui ne font qu'embarraſſer la ma- 
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(1) Il eſt de 600,000 livres de rentes ſuivant 
FPauteur, mais il n'en deduit pas les interets des ca- 
pitaux a emprunter pour rembourſer les changes de 
ces financiers ou les interets a leur faire, & on ne 
les rembourſoit pas, 
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ehine politique, ou meme d'onèreux, qui la 
ſurchargent effroyablement. 

Puiſque Fauteur vouloit $Setendre ſur les 
ſpeculations de M. Turgot, que ne parloit-il 
de celle de mettre toute province en pays 
d'ètats. En voila une vraiment grande dans fon 
eſpece , digne d'un genie ſublime, parce que 
de ce revirement unique, ſimple & fecond. 
tout le monde voit qu'il en doit ſubvenir fur 
le champ un meilleur bien-etre dans le corps 
politique, & qu'independamment de Pavantasye 
immenſe qui en rèſulteroit pour la liberation 
de la finance, il tendoit a le ramener a ſa 
conſtitution veritable & primitive. Si ce con- 
troleur-general ne la point execute, on doit 
lui ſavoir gre du moins d'avoir propoſe au 
conſeil un plan ſi contraire au deſpotiſme au- 
quel on tend ſi ouvertement depuis long-temps. 

L'ecrivain n'eſt pas plus heureux a preco- 
niſer le miniſtre, lor{qu'il vient aux branches 
de revenu decouvertes, vivifièes, propagees 
par M. Turgot. LU article des meſſageries, bien- 
loin de devoir etre compte au nombre de ſes 
operations utiles, eft encore problematique 
pour le grand nombre. Les dètracteurs du mi- 
niſtre la regardent meme comme onereuſe. Ce 
qu'il y a de certain, Ceft qu'il eſt queſtion de 
la detruire comme les autres. Puiſque nous en 
ſommes ſur cet objet, il faut vous Teclaircir. 
Il eft traité dans les mannequins, mais d'une 
facon ſi ambiguè que vous navez du y rien 
comprendre. (1) 


(1) Vot:ct le paragraphe : on remarquoit dans 
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Un nomme Bernard, pendu en effigie en 
Pruſſe, & accueilli ici du miniſtere , avoit 
preſente a M. Turgot un projet de voitures 
publiques pour leur amèlioration, de fagon 
que les voyageurs ſe plaignant depuis long- 
temps de leur incommoditè, de leur lenteur, 
de leur conformation, de leur chertè, roule- 
roient plus ſurement, plus promptement, plus 
decemment & a meilleur compte; que le roi 
y feroit un gtos benefice en rentrant dans cette 
propriete- patrimoniale , en rappellant en lui 
des privileges & des engagemens eſſentielle- 
ment revocables par leur nature. Tout ce qui 
eſt objet de bien public, ſur-tout relativement 
à la claſſe des plus modeſtes citoyens, uſant 
particulièrement de cette maniere de ſe tran(- 
porter, etoit fait pour eblouir le miniſtre pa- 
triote : il adopta ayeuglement les idees du 


Lyar une demi-douzaine d'honnètes citoyens qui dor- 
moient, ſur la foi des traites, dans une aiſance he- 
reditaire , & cette aiſance n'ctoit ni le prix de Vo- 
pinion ni le ſcandale des mœurs. L'interet de la 
I bert publique, Vaccroiſſement du Aſc devinrent ſubi- 
tement le pretexre de leur ruine, Les pauvres Per- 
ſans ne pouvant oppoſer a Vabus de Vautorite que la 
raiſon & la juſtice, s'agiterent long-temps ſous la 
main patriotique qui les opprimoir, II fallut enfin 
ceder, On leur promit des merveilles, ainſi qu'au 
Sophi, dont on pretendoit enfler les trcfors, & au 
public, qu'on vouloit ſoulager. Mais tout le monde 
fur trompe. Togur obtint ſeul ce qu'il s' toit pro- 
poſe, la ſatisfaction de remuer les eſprits, de braver 
les murmures, de calculer ſes forces, & de meſurer 
Nintervalle, qu'il pouvoit parcourir au nom de la 
Loet, Gans la carriore du deſpotiſme. » 
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fugitif (1); il les communiqua au conſeil 
& les fit pafſer, malgre M. Bertin , dont le 
ſyſteme propoſe ecornoit le departement. 

Comme le nouveau ſervice devoit etre rem- 
pli par les poſtes, M. Turgot en fut fait ſurin- 
rendant-general , afin que rien ne pit le con- 
trarier ou gener dans Vexecution de ſon plan; 
mais il refuſa genereuſement les gros emolu- 
mens attaches a cette place. 

En conſequence, il fut ecrit aux entrepre- 
neurs une lettre miniſtèrielle, par laquelle ils 
furent prèvenus que S. M. avoit decide de re - 
tirer ces droits domaniaux engages & de les 
mettre en regie. Elle leur enjoignoit en meme 
temps, fans leur fixer aucun delai, de con- 
tinuer leur ſervice fans aucune interruption , 
avec le meme zele, la meme exactitude, juſ- 
qua ce qu'il en fut autrement ordonne. 

Bientot parut un premier arret du con- 
ſeil (2), ou, ſans s'expliquer davantage dans 
le preambule, S. M. en donne pour motif Iim- 
portance de remedier a differens inconveniens 
qui ſe ſont introduits dans cette partie du 
ſer vice public, tant a Vegard de la manu- 
tention deſdits etabliflemens qu'au ſujet des 


conteſtations qui y ſont relatives, elle de- 


clare avoir reſolu de prendre une connoiſ- 
{ance particuliere & approtondie de tout ce 


— 


* 


(1) Le Sr. Bernard avo'it cre long-remps proclame 
dans les gazettes comme tel. 


(2) En date du 4 Juin 1775, concernant TVexer. 
cice des privileges & conceſhons des meſſageries, 
deligences, carroiles & autres voitures publiques, 
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qui a rapport auxdits privileges & a leur 
exercice. (1) 

Peu apres on en publia un ſecond (2), ou 
Fobjet precis du changement d'adminiftration 
Etoit determine & motive ſur Putilite qui en 
devoit reſulter tant pour les ſujers que pour 


le roi. (3) 


(1) En conſequence elle ordonne que tous les 
pourvus de conceſſions ou privileges, propriectaires , 
alienetaires, ou entrepreneurs de carrofies, de voi- 
tures, diligences, meſſageries & autres voitures pu- 
bliques, leurs ſermiers, ſous- fermiers ou prepoſes ſe- 
ront tenus d' envoyer dans le delai de fix mois, a 
compter de la date du preſent, copie de leurs titres, 
baux, tarifs, pancartes & reglemens particuliers, au 
ſecretaire d'erat ayant dans ſon departement la police 
des carroſſes, diligences & meſſageries pour, ſur le 
compte qui en ſera rendu au roi en ſon conſcil , 
y etre ftarue ce que S. M. jugera convenable. 

S. M. ordonne en outre par proviſion que toute 
les conteſtations qui ſurviendront entre leſdits fer- 
miers ou entrepreneurs, leurs procureurs, commis 
ou prepoſes, concernant l'exercice des droits reſul- 
tans de leurs baux, circonftances & dependances, & 
les marchands, voituriers, voyageurs & tous autres, 
ſeront portèëes pardevaat le lieutenant-general de po- 
lice de Paris, ou pardevant les intendans commiſ- 
ſaires departis, &c. 

(2) En date du 7 Aoũt. 

(3) Voici ce preambule, verbeux comme tous 
ceux de M. Turgot: „ Le roi Setant fait rendre 
» compre des differens arrèts & reglemens rendus 
„pour Vadminiftration des meſſageries, enſemble des 
» conceſſions faites par les rois ſes predecefſeurs, 
» des differens droits des carrofſes & de quelques 
» meflageries; S. M. a reconnu que la forme de re- 
gie adoptèe pour cette partie ne preſente pas a ſes 
+ fujers les avantages qu ils deyroient en tirer; que 
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Les entrepreneurs, que cet evenement 


derangeoit dans leurs gros benefices crierent 


— 


la conſtruction des voitures & la loi impoſee aux 
fermiers de ne les faire marcher qu'a journces re- 
glees de dix a onze heucs, eſt tres-incommode 
aux voyageurs qui, par la modicite de leur for- 
tune, ſont obliges de sen ſervir; que le com- 
merce ne peut que ſouffrir de la lenteur dans 
le tranſport de argent & des marchandiſes; que 
d'ailleurs cette ferme ſoumet les peuples a un 
privilege excluſif qui ne peut que leur Etre oné- 
reux, & qu'il loi feroit impoſſible de detruire S'l 
continuoit d'etre explone par des fermiers; que, 
quoiqu'au moyen dudit privilege, cette ferme dut 
donner un revenu conſiderable, cepcndant Iimper- 
fection du ſervice en rend le produit-preſque nul 
pour ſes finances; S. M. a penſe qu'il ctoit ega- 
lement :incerefſanet pour elle & pour ſes peuples 
d'acopter un plan qui, en preſentant au public un 
ſervice plus prompt & plus commode, augmentat 
le revenu quelle tire de cette branche de ſes 
finances, & preparat en meme temps les moyens 
dabroger un privilege excluſif onereux au com- 
merce. Pour y parvenir, S. M. a juge qu'il etoit 
indiſpenſable de diſtraire du bail des poſtes les 
meſſageries & diligences qui y ſont compriſes , 
de retirer des mains de ceux qui en ſont en poſ- 
ſeſſion, les droits de carroſſe concedes par les 
rois ſes predeceſſeurs, de refilier tous les baux qui 
ont ere paſſes pour leur exploitation en aſſurant, 
tant aux fermiers qu'au conceſſionnaires l'indem- 
nite qui pourra leur ètre due, S. M. defirant faire 
jourr ſes ſujets de tous les avantages qu'ils doi- 
vent tirer des meſſageries bien adminiſtrees, & ſe 
mettre en état de leur en procurcr de nouveaux 
par la ſuppreſſion du privilege excluſif accorde 
auxdites meſſageries, auſſi-tor que les circonſtances 
pourront le permettre, a refolu de faire rentrer 
dans ſa main tant leſdits droits de cgrrofic que 
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a l'injuſtice, entrautres une Madame Herbert 
qui gagnoit a ce metier cent mille livres de 
rentes, & au- lieu deconomilſer , affichant un 
faſte de princeſſe, ſe trouvoit par- là reduite 
a une fortune tres-modique. Le public, tou- 
jours bien-aiſe de voir humilièés les citoyens 
inſultant aux autres par leur luxe, en fut en- 
chantè, ſur - tout dans Feſpoir de trouver a ce 
re virement les avantages qu'on lui faiſoĩt en- 
viſager, mais ce qui revolta d'abord, ce fut 
qu'au-lieu dexercer cette rentrèe du roi dans 
les meſſageries avec juſtice, avec modera- 
tion, en achetant pour lui, au prix le plus 
favorable pour les depoſledes, leurs fonds, 
leurs magaſins & equipages, on le fit militai- 
rement. Un huither de la chaine vint ſignifier 
4 quelques-uns (1) qui bataillotent & diſcu- 
toient leurs interets, qu'on alloit prendre leurs 
che vaux, voitures & uſtenſiles ſur le pied de 
Fefſtimation qui en ſeroit faite; ce qui s executa 
de haute lutte, & au grand mecontentement 
de ceux - ci, qu'on renvoya a payer ſur le be- 


„les meſſageries qui font partie du bail general 
„ des poſtes, pour former du tout une adminiſtra- 
„ tion royale; de ſubſtituer aux carroſſes dont ſe ſer- 
„ vent les fermiers actuels, des voitures légeres, 
„ commodes & bien ſuſpendues d'en faire faire le 
„ ſervice a un prix modere, également avantageux 
„ au commerce & aux voyageurs; enſin d'aſtreindre 
„les maitres de poſte a fournir les che vaux nccet- 
„ faires pour la conluite deſdites voitures, ſans 
„ aucun retard & avec la celerite que ce ſervice 
1 ie, c. 15 

(1) Aux entrepreneurs des voitures de Verſailles 
& de St, Germain, le 1, Septembre 1776. 
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netice de la choſe. On trouva ce coup dau- 
torite bien contraire au ſyſteme de liberte 
de M. Turgot, & a ſon reſpe& pour les pro- 
priètès. 

A cette premiere clameur ſuccederent beau- 
coup dl autres bruits propres a decrediter en- 
trepriſe, & qui firent regarder comme impoſ- 
ſible qu'elle ſubſiſtat. On reconnut, que les 
deux avantages ſenſibles pour les voyageurs 
qu'elle preſentoit , la celerite & le prix modi- 
que du tranſport n toit qu'illuſoire & momen- 
tanes, puiſque les chevaux de poſte ne pour- 
roient ſuffire a conduire les nouveaux carroſ- 
ſes durant la mauvaiſe ſaiſon dans les chemins 
rompus; que Feſpece de ces coureurs ſeroit 
bientor detruite par la quantite qui en pe- 
riroit , & que la conſtruction des voitures , 
trop fragiles & trop legeres , les expoſeroit 
a des accidens frequens , a des reparations 
continuelles & diſpendieuſes; qu'il faudroit 
donc inceſſamment augmenter les places pour 
que le roi put ſe retirer, bien-loin de bene- 
kcier. (1) 

Les plus moderes ie moquerent de la bon- 
hommie de M. Turgot, ſe laiſſant ainſi bercer 
de toutes les chimeres patriotiques dont on 
Tendormoit. Mais d'autres trouverent cruel que 
ſous un pretexte de bien public auſſi mal- en- 
rendu , il operat un bouleverſement ruinant 
200 familles, Ceſt-a-dire environ 1, 200 per- 
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(1) Les voitures de la cour, durant le voyage 
de Fontainebleau, en 1775, ont coute 40,000 livres 
de perte au roi. 
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ſonnes, &, dans une boutade poerique , on 
fit ce méchant quatrain : 


Miniſtre ivre d'orgueil, tranchant du ſouverain, 

Toi qui, fans temouvoir, fais tant de miſcrables, 

Puiſſe ta poſte abſurde aller un ſi grand train 
Qu'elle te mene a tous les diables. 


Sans doute, il ſe trouva des defenſeurs qui ; 
meme en admettant que la reunion des meſ- 
ſageries dans la main du roi, bien-loia d'etre 
economique, fut a charge au premier coup- 
d'œil, ſoutinrent qu'il ne falloit pas fe decou- 
rager d'un debut toujours frayeux (1); mais 
ils alloient plus loin, & riant a leur tour»de 
ceux qui perfſifloient leur heros de $'occuper 
d'un objet auſſi petit & auth ſecondaire, lorſ- 
qu'il en avoit d autres de ſi grande conſequence 
a traiter; ils pretendoient que cette nouvelle 
manutention tenoit au plan vaſte de M. Tur- 
got; qu'ayant reſolu de faire faire le ſervice 
en argent, il devoit etre voiture par les di- 
Iigences , & qu'au moyen de cet ordre les 
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(1) Par examen fait concernant Padminiſtration 
de nouvelles voitures pour 12 compte du roi, on 2 
trouve que la premiere miſe dehors de S. M. eſt 
de dix millions, qu'il faudroit qu'elle retiràt d'abord 
ſur les benefices de la nouvelle regie pour qu'elle 
ne lui füt pas onereufe : & il eſt calcule, au con- 
traire , que la depenſe excede la recette; en ſorte 
qu'il n'y a que deux choſes a faire ; ou augmenter 
les places des voyageurs aſſez haut pour fe mettre 
au pair & meme au-teflus, afin de retirer les fonds 
d'avance & les profits que les termiers donnoient a 
S. M. ou remettre la choſe a ces dermers, & c'eſt 
ce qu'on fera, a ce qu'on croit. ” 

p 
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benefices des tretforiers & receveurs-generaux 
des finances ſe reduiroient a rien; que la cir- 
culation en ce genre etant un objet d'environ 
200 millions par an, calcul fait des droits de 
remiſe, deſcompte, &c. le roi economiteroit 
au moins trois pour cent, dont il rèſulteroit 
un benefice ſur la choſe meme de cinq a fix 
- millions par an. 

Quoi qu'il en ſoit , ce profit ne pouvant 
etre repute que comme chimerique , aujour- 
d' hui que le ſucceſſeur a repris les anciens er- 
remens de la finance, il a rcfulte de Tinnova- 

ian un mal reel & qui fait crier ſi genera- 
!2zment qu'il paſſe pour certain que la manu- 
tention des coches & meſſageries ſera inceſ- 
{umment retablie ſur Vancien pied, & rendue 
aux p: oprietaires depoſiedes. 

Ainſi, loin de mettre en ligne de compte 
d augme nt ition ſur la recette le million auquel 
Papologitte fait monter le benefice de cette 
operation, il faut la ranger dans la claſſe des 
eſſais inutilement diſpendieux qu'a fait faire 
M. Turgot, pour tater de cette multitude de 
ineculations qu'il adoptoit avec une trop grande 
tacilite. 

Apres cette digreſſion neceflaire pour cclair- 
cir un point capital du miniftere de ce contrò- 
leur-general, revenons a la brochure. 

» Par exemple encore, ſuivant lui, on cree 
une branche de revenu public qui ne ſoit point 
un impòt, lorique le roi dit : « terres incul- 
„tes de mes ſujets, marais ſtagnans, landes 
„ couvertes de mouſſe & de mauvaiſes her- 
» bes, devenez des champs fertiles: chan- 
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„gen · vous en une ſurface produtive & impo- 
„fable. v 

Enfin, on amèliore un objet de revenu deja 
exiſtant, lorſque le roi ordonne dans les terres 
incultes, dans les marais ſtagnans, dans les 
landes de ſon domaine, les memes ams&liora- 
tions qu'il favoriſe & encourage dans les ter- 
res de ſes ſujets; lorſqu'il tire de ſes bois un 
plus grand revenu par une meilleure adminiſ- 
tration; lorſqu'il ſe procure Vequivalent, ou 
meme PFexcedent d'un impòt deja exittant, en 
le commuant en un autre verſement dans ſon 
trèſor, moins genant pour ſes ſujets, moins 
prenant pecuniairement ſur eux, moins de- 
courageant par Farbitraire, les inquiſitions, 
les viſites, les entraves des formalites , &c. 

» Or, pour procurer ou ces creations , ou 
ces amè liorations de revenus, il a fallu, a Te- 
gard de pluſieurs objets, que fegliſe & le fiſc 
relachaſſent pendant quelque temps de leurs 
droits. C'eſt ce que nous devons au dernier 
regne par la declaration du mois d'Avril 1766, 
qui exempte pendant quinze ans les nouvelles 
creations de valeurs territoriales , de dimes, 
de tailles, de vingtiemes, &c. » 

» Il a fallu encourager Pagriculture, c'eſt 
ce qu'a commence a faire le dernier regne par 
'etablifſement des ſocietes (agriculture , & 
par des ſoins & des ſecours utiles donnes aux 
labourcurs. » 

» Cett ce qua fait plus eminemment en- 
core le regne actuel, en etabliflant la pleine 
liberte du. commerce , en mettant la France 
en etat de tirer de ſes bleds les avantages qu'en 
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retire la Pologne, qui n'a preſque que cette 
ſource de ſubſtance. „ 

» Ceſt ce qu'on travaille a faire, en acce- 
lerant la perfection des chemins, en affurant 
leur entretien, en rendant a Tagriculture la 
portion faſtueuſe de leur ſurface (1). Laiſſons 
donc faire les chemins, & n'exigeons pas in- 
humainement qu'ils ſoient arroſes de ſueurs & 
du ſang de tant de malheureux, a qui la vivi- 
fication de Vinterieur & la proſperite du royau- 
me {eroient choſe abſolument indifferente , ab- 
ſolument èétrangere & meme odieuſe , Sils n'a- 
voient pas de pain, & s'ils ne pouvoient eſ- 
perer den avoir jamais. „ 

Il y a des choſes plus vraies dans cette enu- 
meration des bienfaits patriotiques de M. Tur- 
got, quoique ſujets encore a diſcufſion , a 
conteſtation ; mais on ne peut nier qu'on n'y 
decouvre des vues vaſtes, dignes d'occuper 
un homme detart. 

Au ſurplus pour vaincre dans leurs derniers 
retranchemens, ces frondeurs eternels, qui, 
a force de critiquer tous les moyens imagines 
d'adminiſtrer de mieux en mieux, ſoit par une 
diminution de depenſe, ſoit par une augmen- 
tation de depenſe , ſoit par une augmentation 
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(1) Par un arret du conſeil du 6 Février, on re- 
duit à 42 pieds la largeur des routes principales, 
fixces ci-devant a 60; ce qui rend a lagriculture un 
terrain perdu, fans quil en refulte aucun avanrage 
pour le commerce, Cet arret preſerit en outre des 
regies pour fixer la largeur des routes moins impor- 
rantes, 
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de recette, reduiroient a VinaQtion un miniſtre 
qui voudroit les ecouter & leur plaire. Il leur 
demande ce qu'ils veulent donc ; comment on 
ſubviendra a un deficit qui ne peut que $'aug- 
menter s il ne diminue ? 

„ Oh! moi (dit Vauteur de la lettre) je 
vais vous Papprendre : il viendra quelque mi- 
niſtre bien doux, bien honnète, qui n'aura pas 
le courage de ſe faire hair de quelques-uns de 
ſes compatriotes pour les ſervir tous; ce qui 
demande un grand fond d'eſpri: public & de 
patriotiſme , n'etant pas fort agreable d'erre 
le chirurgien qui coupe les bras ou les jam- 
bes d'un malade mal aviſè, qui, au riſque de 
la gangrene, voudroit les conſerver. „ 

„Ce miniſtre accort & benin pouſſera, 
comme Ton dit, le temps avec Tepaule pen- 
dant quelques annees, en faiſant faire a Vetat 
des aſſaires, comme a un enfant de famille qui 
achete du galon, du velours, des dentelles, 
qu'il revend a perte; & quand la place ne 
era plus tenable, il la quittera , ſans pour- 
tant avoir oublie de faire, chemin faiſant, ſes 
propres affaires afſez honnetement bien. „ 

» Lui parti, il en viendra un autre, qui 
trouvant tout dans un erat dèſeſpèrè, & ne 
pouvant meme tenter d'y faire face, commen- 
cera, comme le cardinal Dubois, par fe met- 
tre au courant, en laiſſant tout le paſſè en ar- 
riere, ne payant plus chaque annee qu'au pair 
de la recette. Il vous donnera tout ſimplement 
edit ſuivant, que je vous detie meme de 
blamer, ſi vous etes juſte, puiſque vous Fau— 
rez rendu nèceſſaire, en ne youlant ſoufftrir 
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ni qu'on augmente la recette de letat , ni qu'on 


diminue ſa depenſe. „ 


Louis, par lu grace de Dieu, &c. 


» Dans le premier moment de notre regne, 
nous donnames une declaration pour nous 
charger de toutes les dett2s du feu rot, 
notre tres-honore ſeigneur & aieul, ne con- 
ſulrant dans cet acte de bienfaifance que 
notre amour pour nos ſujets. Mais comme 
lexafe juſtice eſt la bien faiſance des rois, nous 
avons reconnu depuis que nous n'aurions 
pas du prendre ſur nous une telle charge, 
attendu que c'eſt en France une ma vime con- 
ſacree par tous les publiciſtes de notre royau- 
me, & par un arret ſolemnel de notre cour 
de parlement, rendu en 1256, ſous Fun des 
plus religieux & des plus equitables des rois, 
nos predeceſ{zurs, que le roi qui monte fur 
le trone n'eſt pas tenu des dettes des ro's 
qui ont precede , qu'autant qu'elles ont 
tournè maniteſtement au profit de Fetat me- 
me; en forte que la legalite de leur crea- 
tion ne ſuffit pas, ſans la necefſite evidente 
de leur cauſe & la realite pro ce de Pem- 
plot : nous aurions continue néëanmoins A 
faire tous nos efforts pour t richer de les ac- 
quitter, ſi par les retranchemens & les ſa- 
crifices perſonnels les plus etendus nous 
avions pu eſperer d'y parvenir; ils ne nous 
auroient rien coùtè, ayant pour objet de 
donner 2 nos ſujets cette nouvelle preuve 
de notre amour pour eux. Ils ont vu avec 
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reconnoiflance comment, ſans avoir meme 
pu prendre aucune connoiſſance des dettes 
& des charges de notre état, nous nous 
etions empreſles d'abord de nous en impo- 
ſer indefiniment le paiement , n'ecoutant 
que les mouvemens de notre coeur & no- 
tre ſenſibilitè pour un ſi grand nombre de 
familles qui avoient bheſoin de cette aſſu- 
rance pour exiſter. Mais ayant reconnu , 
par examen le plus approfondi, qu'il nous 
eft impoſſible d' acquitter les dettes & char- 
ges anterieures a notre ayenement au trone, 
& de faire acquitter en meme temps les 
veritables charges annuelles de notre etat, 
& Cailleurs le paiement de ces dettes an- 
rerieures, pour autant qu'elles ne ſeront 
pas prouvees avoir veritablement tourne au 
profit de notre royaume , <tant une pure 
grace, au- lieu que Vacquittement des vraies 
& neceflaires charges annuelles de notre 
état, eſt un devoir, il ne nous eſt pas 
permis de les mettre en concurrence : un 
roi ne pouvant jamais avoir a balancer 
entre la bonte & la juitice. A ces cauſes, &c. 
nous avons dit , ſtatue & ordonne, &c. qu'a 
compter du jour de Venregittrement de no- 
tre preſent edit, il ne ſera fait fond aſſignè 
a Vavenir, 10. Que des vraies & neceſlai- 
res charges annuelles de notre état, ſui- 
vant le role qui en ſera dreſſe par nos or- 
dres. 20. Que des rentes & charges ante- 
rieures au ler. Octobre 1715: Et quant a 
celles qui ont ere creees depuis le fer. Sep- 
tembre 1715, juſquau 10 Mai 1774, or- 
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donnons quil ſera ſurſis indefiniment a leur 
paiement, juſqu'a ce que par examen & 
verification de leur cauſe, & de emploi 
de deniers qui en ſont provenus, (examen 
que nous ferons faire inceſſamment par des 
commiſſaires a ce deputes ) nous ayons re- 
connu quelles font les dettes de cette epo- 
que qui ont tourne veritablement au profit 
de notre royaume ; pour en ordonner le 
paiement, & quelles ſeront celles qui n'y 
ont pas tourne , pour ſtatuer a Fegard de 
celles-ci ce que nous preſcrira notre juſti- 
ce; ſans avoir a etablir, pour raiſon de 
ce, dimpoſitions nouvelles. Si donnons en 
mandement , &c. 
| Mais outre Tinteret perſonnel, cet agent ſi 
i eclaire & ſi actif, ſi propre a determiner les 
| ſujets a concourir aux operations eyvidemment 
| bienfaiſantes du gouvernement, n'y a-t- il pas 
des motifs plus nobles qui devroient les gui- 
| der? Ne doit-on rien a fa poſterite ? Pecrivain 
| 
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part de-la pour enviſager ſous ce point de vue 

les ameliorations de M. Turgot & jette dans 

ſes apoſtrophes un interet & un pathetique 
vraiment eloquens. 

» Par exemple, etoit-ce un bien, etoit-ce 

une juſtice, que ce malheureux pere de fa- 

mille, qui laiffoit dans fa chaumiere decou- 

verte, une femme have & deflechee, les ma- 

melles pendantes & autour delle fix enfans 

tout nus, ſans lait, fans pain, &allat trainer 

a deux lieues de-la, douze ou quinze jours 

par an, pour preparer fans paiement les che- 

mins qui font rouler plus mollement le char, 
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du prelat & du publicain, & qui doublent 
ropulence du cultivateur ? Quelle ſera ame 
de fer & de boue qui Poſeroit dire? Eh bien, 
que n'avons-nous pas vu, que n'avons-nous 
pas entendu au ſujet des coryees ? » 

» Etoit-ce un bien, etoit-ce une juſtice ; 
qu'un fermier fut oblige de donner ſon bled, 
vraiment à perte dans un marchè, je dis vrai- 
ment a perte , lorſque la maſſe annuelle de fa 
recolte ne pouvoit, par les entraves des ven- 
tes forcees , remplir les impots du roi, la 
dime, les frais de ſemence & dexploitation , 
le paiement du proprictaire & la tres-chetive 
ſubſiſtance du colon & de fa famille? Quel eft 
homme aveugle qui l'oferoit ſoutenir? Com- 
ment ne verroit-il pas qu'on ne ſeme que pour 
recueillir ; que ſi Tagriculture ne peut faire 
vivre ceux qui sy conſacrent, il faut neceſ(- 
ſairement Tabandonner pour d'autres travaut 
qui puiſſent nourrir leur homme, & quainſi 
c'etoit appeller la fterilite & la diſette, par les 
moyens memes mal-adroitement imagines pour 
les prevenir. » 

„ Etoit-ce un bien, etoit-ce une juſtice , 
que l'induſtrie fur perpetuellement retenue cap- 
tive & dans la deprefſion , faute d'une pre- 
miere miſe pour pouvoir $'exercer librement ? 
Neroit-il pas juſte de lui tendre une main ſe- 
courable ? » 

„ Etoit-ce un bien, etoit-ce une juſtice , 
que tel port fur prive de commerce pour en- 
richir les ports voiſins (1); que le commerce 
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(1) Ceci eſt relatif a un édit donné a Verſailles 
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des vins d'une grande province & des pro- 
vinces voiſines, fut facrifie a Vinteret de quel- 
ques proprietaires d'une ville; que de grandes 
& de belles manufactures de verrerie fuſſent 
amenees à un état de decadence & de deſer- 
tion, par la coattion de vendre leurs verres 
dans telles villes plutot que dans telles autres, 
& a tels acheteurs plutot qu'a tels autres, & 
qu' enfin une inondation de privileges excluſifs, 
de ventes forcces , de genes ſans nombre, d' en- 
traves incroyables, couvrit toute la ſurface 
d'un royaume pour qui la nature a tout fait, 
& qui n'avoit a gemir que de ſes propres loix ? 
Combien d'autres choſes encore je pourrois 
vous citer, ſi je ne craignois de faire un vo- 
lume au-lieu d'une lettre? Cependant, quels 
efforts ra-t-il pas fallu faire pour briſer ces 
entraves, & pour amener, peu-a-peu & par 
degres, la liberte de s'aſſeoir a core de la pro- 
priete , pour les faire s entr'aider Pune par 
Tautre? „ 

L'orateur pourſuit avec une logique preſ- 
ſante & pleine d'energie. 

» Mais, dit-on, ce ſont des innovations. 
Je le veux. L'aimant, la bouſſole, les lunet- 
res, Vemetique, Vimprimerie, Pagaric , les for- 
ces pour mouvoir & elever les fardeaux, tant 
de decouvertes en un mot en phyſique, en 


— 
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au mois d'Avril, par lequel S. M. permet de fair: 
circuler librement les vins dans toute Veiendue du 
royaume, de les emmagaſiner; de les vendre en 
tous lieux & en tous temps, & de les exporter en 
toute ſaiſon, nonobſtant tous privileges particuliers 
& locaux à ce contraires, que S. M. ſupprime. 
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chymie , en medecinz, en geometrrie, en al- 
tronomie , &c. dècouvertes, non pas ſeulement 
ſpeculatives, mais veritablement & utilement 
appliquees aux beſoins des hommes, ont ete 
auſſi des innovations, car on ne les connoiſ- 
ſoit pas ſurement la veille du jour ou on les 
a faites : falloit-il donc les proſcrire par cela 
ſeul qu'ciles etoient des innovations, & re- 
tenir le genre humain dans une eternelle en- 
fance ? Mais d'ailleurs peut-on de bonne foi 
appeller des innovations Pexecution du vœu 
des etats d'une grande nation, le retour a la 
liberte primitive, enfin exercice reſpectable 
des premiers actes de la juſtice naturelle? Si 
la fortune a jettè ſur nous un regard favora- 
ble, f nos peres nous ont tranſmis une pro- 
priete honnete, une ailance qui nous faſſe 
jouir des douceurs de la vie, devons-nous voir 
avec indifference, avec inſenſibilitè, avec de- 
dain nos malheureux freres, nos concitoyens 
ſouffrans, & ne devons-nous pas nous rejouir 
qu'un jeune monarque regarde comme ſon plaiſir 
le plus vif, comme fon devoir le plus facre , 
de leur adoucir les miſeres de cette vie hu- 
maine, de leur rendre leur condition ſuppor- 
table ? » 

Lapologiſte, profitant de ce moment d'en- 
thouſiaſme pour ne pas laiſſer reſpirer les de- 
tracteurs terraſſès du miniſtre, termine par ce 
morceau , ou Fon trouve Feloge de M. de 
St. Germain reuni a celui de M. Turgot.“ 

» Voulons-nous d'autres motits encore? Des 
Francois compteroient ils pour rien la gloire, 
a proſperite , la ſurete meme de leur patrie ? 
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Voyez ce royaume que ſes mauvaiſes loix , 
que ſon adminiſtration vicieuſe ont amenè à 
{a ruine, & a qui il neſt reſtè que ce que les 
puiſſances voiſines ont daigne lui laiſſer. Com- 
parez dans Puffendorff notre population du 
temps de Charles IX, à notre population d'au- 
jourd'hui. Voyez ſeulement ce qu'elle etoit il 
y a un ſiecle, & ce qu'elle eſt a preſent. II 
exiſte encore des regiſtres & des etats fideles, 
qui conſtateront que dans ces cent dernieres 
annees elle a diminue de plus d'un cinquieme. 
Falloit- il donc que nous nous laiſſaſſions mou- 
rir, pour ainſi dire, d'inanition, & parvenir 
au dernier periode d affoibliſſement politique, 
ſans nous en appercevoir & fans y remèdier, 
ſemblables a ces hommes qui, condamnes a 
la mort, preferent de mourir doucement dans 
un bain, en ſe faiſant ouvrir les veines, & 
s eteignant ſans S'en appercevoir ? Il a donc 
fallu nous revivifier & au dedans & au dehors. 

» Sous un rot, pour qui amour du bien 
eſt une paſſion & un beſoin, deux hommes 
ſe ſont rencontres qui Vont courageuſement 
entrepris : tous deux fermes, pleins de grandes 
vues, animes d'un grand interet public, tous 
deux ſi fort ſupèrieurs a Vinteret perſonnel , 
que de ce cote-la Venvie elle-meme n'a pas 
oſè les entamer. Ils ont marche a grands pas 
dans une carriere pleine d'ecueils & de preci- 
pices. Ils ont eu la noble aſſurance de fe ren- 
dre volontairement I'objet d'une multitude in- 
nombrable de mecontentemens & de haines 
pour faire le bien general, le bien meme de 
ceux qui les outragent. Et nous n'avons pas 
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la patience de les laiſſer faire, lors m&me qu'en 


lifant attentivement & en ſecret leurs premiers 


eſſais, nous ſommes forces de convenir que 
le ſeul amour du bien a pu les dicter, que le 
vain amour de la nouveautè, la pretendue il- 
luſtration qu'on veut tirer des grands change- 
mens, & ſi je puis m'exprimer ainſi, I'Eroſ- 
eratiſme miniſleriel ninſpirent point de tels plans; 
que quand meme ils ſe ſeroĩent trompes en 
quelque choſe, ce ne pourroit ctre que les 
erreurs d'un homme de bien qui merite qu'on 
Feclaire, & non pas qu'on Voutrage. Er ce- 
pendant on les trouble, on les harcele, on 
les calomnie, on les accuſe, on voit de mau- 
vais ceil ceux qui oſent penſer & parler pour 
eux? Et nous diſons que nous aimons notre 
patrie, que nous aimons nos ſemblables ! Et 
nous ſommes Frangois ! » 

Je trouve, Milord, dans le courant de ce 
pamphlet une anecdote que je revoque en 
doute, parce que vous ne m' en avez pas parle : 
Lauteur pretend que les edits de M. Turgot 
ont cauſè la plus vive emotion de joie en 
Angleterre ; qu'on les y a traduits dans no- 
tre langue & qu'on y en a faits, coup ſur 
coup, cinq ou fix editions; que dans pluſieurs 
de nos villes, a Briſtol ſur-tout, on a bu 
des toſtes, on a fait des danſes, on a celebre 
des fetes en I'honneur de Louis XVI & de fon 
miniſtre. Je ne crols pas que le peuple chez 
nous aime aflez les chiens des Francois pour 
S'Ctre rejoui a ce point de leur bonheur, ſur- 
tout dans ce moment ou il n'ignore pas que 
ceux-ci ne Saffligent nullement de nos cala- 
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mites, & voient avec une ſatisfaction trop 
conforme a leur conduite, la guerre ſanglante 
qui s'ouvre avec nos colomes en contribuant 
de leur mieux a les ſeconder dans leur ſciſ- 
ſion. C'eſt ce qui fera la matiere de ma pro- 
chaine lettre. 
Paris, ce 30 Juin 1776. 
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Les etonnemens des Chartreux. 


Ue notre rot conſulte Maurep es » 


Qu' il ſoit ſon Mentor & fon guide, 
Qu'a tous ſes conſeils il preſide, 

Cela ne nous ſurprend pas: 

Mais qu'a Turget le Mentor s abandonne, 
Qu'il laiſſe ce miniſtre fou 
Le traiter de foible & de mou, 
Quand il peut lui river ſon clou, 
C'eſt ce qui nous tonne. 


Dans tout Paris, au milieu du fracas, 
Que perſonne ne sentretienne, 

Du gobbe-mouche de Vergenne, (1) 
Cela ne nous ſurprend pas: 

Mais qu'avec lui notre pauvre couronne , 
Dont I'honneur eft un peu dechu, 
Dans VEurope n'ait pas regu 
Quelque coup de pied dans le cu, 

C'eſt ce qui nous eronne. 


Que Lamoignon (2) trouve auſſi peu d'appas 
Au miniſtere qu'il occupe 


(1) Rien de plus juſte que cette Epithete : M. de 
Vergennes eſt certainement le meilleur miniſtre qu git 
la France. 


/ (2) M. de Maleskerbes, qui paſſe pour peu galant 
Qu aux 
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Qu'aux amuſemens de la jupe, 
Cela ne nous ſurprend pas: 
Mais qu'un mottel qui penſe & qui raiſonne, 
Qui n'eſt ni bere ni cagot, 
Se laiſſe traiter d Oſtrogoth, 
Pour ſoutenir ſon cher Turgot, 
C'eſt ce qui nous tonne. 


Que Saint-Germain connoiſſe les ſoldats, 
Qu'tl ſoit un brave homme a la guerre, 
Et qu'on Veleve au miniſtere, 

Cela ne nous ſurprend pas: 

Mais qu'il admette aupres de ſa perſonne 
Ua petit Guibert (1), ce pied-plat, 
Qui fe croit un homme detat, 

Et qui dans le fond n'eſt qu'un far, 
C'eſt ce qui nous étonne, 


Que de Sartine on ait fait quelaue cas, 
Tant qu'il n'exergor que office 
De l:cutenant de la police, 
Cela ne nous ſurprend pas: 
Mais qu'on lui trouve une téte aſſez bonne 
Pour une place ou ce chretien, 
En conſcience n'entend rien, 
Et qu'il ne fera jamais bien, 
C'eſt ce qui nous etonne, 


Qu'avec gens ſur Phonneur peu delicats, 
Saint-Germain traite & leur confie 
Des vivres Patile regie, 
Cela ne nous ſurprend pas: 


Mais qu'il sobitine a vouloir qu'on la donne, 


Pour enrichir ſes favoris, 
A des frippons (2) qui, dans Paris, 
Sont deshonores & flétris; 

C'eft ce qui nous étonne. 


(1) Voyez ma premiere lettre de 1776. 


(2) Doumer & Saurin, accuſes de monopole, & 
mis a la Baftile dans les temps des emeutes, 


Tome III. Q 
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Prophetie Turgotine. 


V. tous nos beaux eſprits, 


Enacyclopediſtes , 
Du bonheur frangors epris, 
Grands Economiſtes; 


Par leurs ſoins, au temps d'Adam , 
Nous reviendrons, c'eſt leur plan: 


Momus les aſſiſte, 
O gue, 
Momus les aſſiſte. 


Ce weft pas de nos bouquins 
Que vient leur ſcience; 
En eux ces fiers palladins 
Ont la ſapience: 
Les Colbert & les Sully 
Nous paroiſſent grands, mais 
Ce n'eſt qu ignorance 
O gue, 
Ce neſt qu'ignorance. 


On verra tous les etats 
Entr'eux ſe confondre 
Les pauvres ſur leurs grabats 
Ne plus ſe morfondre; 
Des biens on fera des lots 
Qui rendront les gens éegaux; 
Le bel oeuf a pondre, 
O gue, 
Le bel czuf a pondre. 


Du meme pas marcheront 
Noblefle & roture; 

Les Francois retourneront 
Au droit de nature. 

Adieu parlement & loix, 


Ducs & pairs, princes & rois, 
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La bonne aventure, 
O gue, 
La bonne avearure, 


Puis devenus vertueux , 
Par philoſophie; 
Les Francois auront des dicux 
A leur fantaiſie: 
Nous reverrons. un oignon , 
A Jeſus damer le pioa : 
Ah, quelle harmonie, 
O gue, 
Ah, quelle harmonie. 


Alors d'amour firete, 
Entre ſœurs & freres; 
Sacremens & parente , 
Seront des chimeres : 
Chaque pere imitera 
Noc, quand il s'euivra: 
Liberté pleniere, 
O gue, 
Liberte pleniere, 


Plus de moines Ilangoureux, 
De plaintives nonnes : 
Au- lieu d'adreſſer aux cicux 
Matines & nones, 
On verra ces malheureux 
Danſer, abjurant leurs vœux, 
Galante chaconne, 
O gue! 
Galance chaconne, 


Partiſans des novations 
La fine ſequelle ! 
La France des nations 
Sera le modele : 
Er cet honneur nous devrons , 
Au Turgor & compagnons. 
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Beſogne immortelle, 
O gue, 
Beſogne immortelle. 


A qui devrons- nous le plus? 

C'eſt a notre maitre , 

Qui fe croyant un abus, 

Ne voudra plus Ictre (1), 
Ah, qu'il faut aimer le bien, 
Pour de roi n'etre plus rien, 

J*enverrois tout paitre, 

O gue, 
Veaverrois tout paitre. 


. AAA T 


AlR : Robin turelurelure, 


S ovs le miniſtre Turgot, 

Nous vivons à Laventure, 

Sans ſavoir que mettre au pot, 
Turelure 

Ne buvant que de l'eau pure, 

Robin turelurelure. 


Le miniftre gros & gras, 

Et d'une epaifſe encolure , 

Veut derruire tous états, 
Turelure, 

Meme la magiſtrature, 

Robin turelurelure. 


(1) Ceci a rapport a un propos de S. M. a M. de 
Malesherbes. Ce miniſtre ſuppliant le roi de vou- 


loir bien accepter ſa demiſhon : gue vous cles heu- 
deux, que ne pufsje mien aller auſſi, Secria ce prince. 
Mot bien philoſophique, qui prouve combien il 
ſent ſes devoirs & a defir de les remplir, Le cou- 
plex exprime mal tout cela. 
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Si Turgot, ne ſans eſprit, 

Et peu de littérature, 

Se trouve un peu contredit, 
Turelure, 

On voit qu'il a Pame dure, 

Robin turelurelure. 


Sous le regne de Louis, 

Nous n'aurons plus de dorure ; 

Son miniſtre nous rceduit , 
Turelure, 

A nous habiller de bure, 

Robin turelurelure, 


Condorcet, fon chevalier (1) 

Mais de fort triſte figure, 

Pretend pouvoir allier , 
Turelure, 

Avec le vrai Vimpoſture, 

Robin turelurelure. 


II courtiſe avidement, 

Cette maigre creature, 

Qu'encenſent ſervilement, 
Turelure, 

Le délire & le parjure, 

Robin turelurelurs. 


Je ne dirai pas fon nom; 

On le lit dans le Mercure, 

A Particle deraiſon , 
Turelure, 

Il eft écrit ſans rature, 

Robia turelurelure, 


On y remarque ces mots : 
Danvil/e a force nature, 


1 


— —_ 


(1) Le marquis de. Condorcet, ſecretaire de Ia” 
cademie des ſciences , ayant ecrit pour defendre le 
ſyſteme de M. Turgot ſur les bleds, 
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Pour convaincre tous les ſots, 
Turelure , 

Qu'on n'encend pas la culture 

Robin curelurelure. 


Morellet ab hoe, 47 hac, 

Mer ſon eſprit en torture, 

Pour nous prouver que d'un fac, 
Turelure , 

On tire double mouture, 

Robin turelurelure. 


Beaudeau , le plus forcene 

De cette manufacture, 

Nous dit en illumane , 
Turelure : 

Menmeurs, ſuivez la nature, 

Robin turelurelure. 


Point de feodalite, 

Nous dit-il, dans ſes brochures, 

Mon cn, c'eſt la liberté! 
Turelure 

Hors le rot, tout eft roture, 

Robin turelurelure. 


O royaume infortune ! 

Dans quelie mefaventure 

Turgot ta- t- il donc plonge ? 
Turelure, 

Toi, & la race future, 

Robin turelurelure. 
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Analyſe du ſyſiime de M. Turgot. 


Ine Vetat de brigands , 
Multiplier les mendians , 

Des malheurs augmenter la ſomme, 
Et ſoulever les payſans, 

Sonr les reſulrats effrayans 

Du ſyſteme de ce grand homme 
Dont les fous ſont les partiſans. 
Riez, chanrez, peuple de France, 
Vous recouvrez la liberté, 

Quant a votre propriete , 

Le prince en garde la finance, 

Et de ce fortune bienfait, 

Zero ſera le produit net. 


LE: F120 E:.ALL 


Projets & preparatifs i armemens en France. 
tat de ſa marine. Portraits de ſes princi- 
paux officiers en cette partie. 


IJ que notre miniſtere , Milord , cher- 
che a en impoſer a la nation, en annoncant 
de pretendus ſucces & des diſſentions chime- 
riques entre les Inſurgens, les Francois plus 
adroits avancent en beſogne, & il paſſe pour 
conſtant que Tacte par lequel les colonies vont 
ſe declarer independantes eſt à la veille dac- 
querir toute Pauthenticite & toute la ſanction 
que peut lui donner un état naiſſant. Ceſt a 
quoi doivent conduire naturellement les rèſo- 
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lutions priſes par les parties ſeparees de ce 
grand corps, pretes a fe reunir indifloluble- 
ment contre nous. Nos rivaux n'ont pas man- 
que de leur procurer, avec Tentremiſe des ne- 
gocians de ce royaume, des ſecours en mu- 
nitions de guerre (1) propres a les encoura- 
ger & a fomenter la ſciſſion d' avec la mere 
patrie. Au reſte, ils font leur metier & jouent 
un role que nous prendrions bien volontiers 
fi nous etions dans le meme cas; mais plus 
fins, ils n'ont garde de ſe montrer ouverte- 
ment & ſe contentent d'attiſer le feu & de 
preparer un incendie dont ils puiſſent impu- 
nement recueillir les debris. On aſſure que 
ia cour de Verſailles , pour accelerer plutòt 
la demarche de la part des Americains qu'elle 
a ſi fort a coeur, leur a promis de recevoir 
un depute de leur part rèſidant ici. On le 


(1) Us en regoivent ſur-tout des colonies Fran- 
coifes, ou on les porte en entrepot, comme vous 
pourrez juger par Vextrait que voict, dune lettre 
du Cap-Frangois, du 15 Avril 1776... © Nous voyons 
„ aſſez ſouvent ici des vaifleaux venant de IAme- 
»» rigque ſeptentrionale Angloiſe, qui ſe preſentent 
» ſans beaucoup de myſtere. Ils nous ont enleve 
»» toutes nos munitions de guerre qu'on a voulu leur 
„ vendre, & ont fait changer d'objet a nos ſpcecu- 
„ lations de commerce, qui ſe ſont tournces vers 
„cette partie. La poudre a tirer vaut ici a preſent 
„ 7 liv. 10 ſols la livre, ainfi du reſte, Le con- 
„ gres ne donne permiſton a ces batimens de ve- 
»» nir chez nous qu'a charge de prendre en retour 
„une certaine quantite de la marchandiſe en queſ- 
„ tion. Du reſte, tous ces inſurgens ſont pleins de 
„ confiance & ne doutent nullement du ſucces de 
» leurs armes, ,, 
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nomme deja : on Tappelle M. 4 Ean, & Ton 
dit qu'il eſt parti le 15 Mai, mais qu'il reſ- 
tera cache dans cette capitale juſqu'a Veve- 
nement de la ſeparation legale de nos colonies. 

C'eſt a la meme aſtuce du miniſtere de 
Louis XVI, qu'il faut rapporter le bruit des 
grands preparatifs maritimes dont il eſt queſtion 
en ce moment- ci. Il profite d'abord de la cir- 
conſtance pour s'affranchir de Feſpece de ſervi- 
tude ou nous tenons la marine de ce royaume, 
& la monter ſur un pied plus reſpeQable. La 
defenſe naturelle de ſes colonies, lorſque nous 
envoyons vers. les notres des eſcadres & des 
armees, en eſt un pretexte bien plauſible ; mais 
un objet plus eſſentiel en eſt le but: C'eſt 
toujours de faire accroire aux inſurgens qu'on 
ſonge a les defendre plus efficacement par une 
guerre ouverte, & de les porter au point dune 
ſeparation contre laquelle ils ne puiſſent revenir. 

Les armemens annonces, prochains ou plus 
eloignes , dont on donne la liſte (1), conſiſ- 
rent en 36 vaiſſeaux de ligne & 7 fregates, 
ſavoir 18 des premiers & 7 des derniers au 
mois d Aoùt, 8 vaiſſeaux & 5 fregates a la fin 
de Vannee , & 10 vaiſſeaux & 4 fregates Van- 
nèe prochaine. Dans tout cela n'eſt pas com- 
priſe Feſcadre d'evolutions actuellement en mer. 
Malgre ces efforts, comptez toujours que le 
gouvernement n'a aucune envie reelle & ſin- 
cere de guerroyer, & ne le pourroit dans ce 
moment - ci. La plupart des vaiſſeaux deſignes , 
quoique neufs, exigent un radoub conſidèra- 
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(1) Ele fera inferee a la ſuite de cette lettre. 
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ble, & dailleurs il faut le temps de garnir les 
magaſins. Diffèrens batimens , envoyes dans le 
Nord, ont ete y charger des marchandiſes & 
approviſionnemens neceflaires.: Ainſi FAngle- 
terre n'en doit etre inquiete que par FPencou- 
ragement qu'en recoivent nos colonies & fem 
barras qui en rèſulte pour elle necefſairement ; 
car, au moyen de fon revell, la France fe 
met en erat d acquèrir une preponderance que 
nous ſommes ſur le point de prendre. Je ne 
vois que deux partis a prendre dans ce mo- 
ment- ci; celui de terminer notre guerre d A- 
merique par cette campagne, & ſi nous ne 
reuſſiſſons pas a ramener a la ſoumiſſion nos 
colonies, d'accèder promptement a leurs de- 
ſirs, de les reconnoitre meme independantes 
fi elles I exigent , mais en leur faiſant envi- 
ſager le danger pour elles de Sunir a la Fran- 
ce, leur ennemie naturelle , ainſi que la no- 
tre, la nèceſſitè de former ſur le champ avec 
nous un traite de commerce, une alliance of- 
fenſive & defenſive, & de reparer ainſi promp- 
tement, autant qu'il ſera pothble , Venorme 
faute politique commiſe par notre miniſtere. 

It y auroit un autre parti a prendre, & 
que ne manqueroit pas le lord Chatham, fi, 
par une etourderie dont il eſt incapable, il 
em engage S. M. Britannique dans le defile 
embarraſſant ou elle ſe trouve, ſur la reponſe 
peu cathegorique que vient de donner M. de 
Vergennes a notre ambaſſadeur, que fans etre 
en guerre la France avoit, par Vexemple du 
paſſe , beſoin de ſe mettre en garde contre 
quelque agreſſion ſubite; il enverroit ſur le 
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champ à Terre-Neuve un vaiſſeau de guerre 
& quelques fregates , enleveroit d'un coup de 
filet a la France, peut-etre, dix mille de ſes 
meilleurs matelots, Fenerveroit ainſi pour long- 
temps & 0teroit aux rebelles Veſpoir des ſecours 
prochains de cette puiflance , les empecheroit 
de ſe porter à une extremite dont ils enviſa- 
geroient les ſuites facheuſes. 

Je vois que le lord Nord, fort entrepre- 
nant contre nous & nos ſujets, malgre fon 
genie , manque de tete dans ces occaſions im- 
portantes, Il compte ſur Veſprit pacifique du 
monarque francois & de ſon miniſtere, il ef- 
pere de pouvoir les tenir aſſoupis & avoir 
le temps de reduire nos colonies avant que 
la France ſe ſoit miſe en poſture Uatraquer, 
Il eſt peu effraye des prèparatifs de VEſpagre , 
parce qu'il fait que leur direction eft contre 
le Portugal, & il ſe flatte, en maintenant la 
diviſion entre ces deux royaumes, de n'avoir 
rien a craindre du premier: politique deteſ- 
table, puiſqu'il ſe met dans la neceffite de ſou- 
tenir un allie foible & qui ne peut reſifter 
ſeul, ou de ſe le voir enlever & de faire per- 
dre a VAngleterre une ſource feconde de ri- 
cheſſes pour ſon commerce. Mais laiflons les 
raiſonnemens politiques & reyenons aux faits. 
Vous me demandez ce que fait Vefcadre de 
France. Voici le journal de ſes ſottiſes & de 


| ſes forfanteries. Des fon depart (1) une des 


n 
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(t) Extrait d'une lettre de Breſt du 22 Avril. 
L'eſcadre * eft ſortie de la rade le 20 Mai; le vent 
„ (tant preſque coatraire, eile a eu beaucaup de 
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fregates a ſi mal manceuvre qu'elle $'eft trou- 
vee hors derat de la ſuivre & a ete forcee 


de rentrer pour ſe reparer. La jonction des 


deux diviſions $'etant faite on a brule beau- 
coup de poudre en [honneur de M. le duc de 
Chartres (1). II y avoit deja des relaches, & 
le vaiſſeau entr' autres que deyoit monter S. A. 
Sèrèniſſime etoit en Portugal. Elle a etabli une 


„ peine a ſortir du Goulet, & il a fallu louvoyer. 
„ La Renommee en a ſouffert, Dans une anſe, appel- 
„lee Panſe Ste. Anne, M. de Monteuil, capitaine 
„ de cette fregate, ayant voulu revirer de bord, a 
„ donne ſur une roche ſi lourdement, que le häti- 
„ ment y eft reſte, & Pon ignore encore fi Von 


„ pourra le ramener, Preſque route Veſcadre a tou- 


„ Che, mais fans Etre endommagee, & elle a con- 
„ tinuè fa route. Hier, a dix heures du matin on 
„ ne la voyoit plus. Le vent eſt bon. On blame 
„ fort M. Duchaffault d'avoir appareille dans une 
„ Ccirconftance auſii critique. 

„Il eft arrive quelques retraites, mais en petit 
„nombre. Un feul capitaine de vaiſſeau y eſt com- 
„ pris. II paroit que M. de Sartine a de beaucoup 
„ ralenti ſon projet. On dit ici qu'il ne gardera pas 


To 


„la marine, & que c'eſt raiſon de fon retard. „ 


(1) Par des lettres regues de notre eſcadre en date 
des 7 & 19 Mai, la diviſion de Rochefort s'y etoir 
rèunie a celle de Toulon. Cette derniere avoit paru 
le 14. M. le duc de Chartres avoit été recu avec 
tous les honneurs de prince du Sang. On avoit crié 
trois fois vive le roi, & il y avoit eu une triple de- 
charge de toute la mouſqueterie & de toute Partil- 
lerie des vaiſſeaux. S. A. setoit enſuite rendue a La- 
gos pour y prendre le commandement de ſon vaiſ- 
ſeau, où il avoit relicke a cauſe de ſes malares, 
L'eſcadre continuoit a croiſer depuis le cap de Saint- 
Vincent juſques a Lagos & a executer differentes ma- 
nœuvtres. ; 
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croifiere, dont l'objet paroit etre de favoriſer 
les batimens des Inſurgens & de leur faciliter 
Fentree des ports de France. On debite une 
eſpieglerie de M. Duchaffault, dont on ne croi- 
roit pas capable ce marin, qui n'a rien moins 
que air d'un plaiſant (1), & que les Francois 


(1) Voici ce qu'on dit: Veſcadre frangoiſe, aux 
ordres de M. Duchaffault, lieutenant - general des 
armees navales, rencontra dans le commencement 
du mois de Mat, a la vue du cap la Roque, la fre- 
gate angloiſe le Bedford, chargee de troupes, qui, 
apres diverſes manceuvres fir route pour traverſer 
Pefcadre; elle n'avoit point de pavillon. M. Duchat- 
fault ayant fait faire un mouvement a tous ſes vaiſ- 
ſeaux, cette fregate ſe trouva comme enfermee dans 
Feſcadre, Ne voyant plus de jour pour paſſer, elle 
prit le parti Camener toutes fes voiles, & de met- 
tre enfin ſon pavillon. Alors le general Frangois , 
changea fon ordre, & tira cette fregare de Vefpece 
de labyrinthe dans lequel elle $'eroit inconfidere- 
ment engagee. M. Duchaffault dirigea enſuite fa route 
ſur Saint-Vincent. 

On ajoure que le 17 du mEme mois, a la hau- 
teur du cap de Saint- Vincent, l'eſcadre frangoiſe , 
etant ſur trois colonnes, on appergut deux bitimens 
portant pavillon Anglois; Pun venoit du large: M. Du- 
chaffault le fit mettre ſous fon ecoure; Vautre étoit 
la fregate du roi d'Angleterre, PExrepriſe ; elle lon- 
geoit la core en forgant de voiles; enſuite elle porta 
ſur Veſcadre, & vint ſe mettre en panne a demi- 
portce du canon. Bientòt apres, fon canot parut a la 
mer, mais elle le rappella, & le fit rembarquer auſſi- 
tor que M. Duchaffault lui eur fait demander quel 
etoit fon deſſein.-Las de ces manoeuvres lentes, in- 
certaines & propres a donner des foupgons, le ge- 
neral Frangois sapprocha davantage du batiment An- 
glois, & le ſomma encore de dire qui il etoit & ce 
qu'il youloit, en ajoutant que ſon retus ne pouvoit 
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citent avec complaiſance. Mais je ſuis rèvoltò 
de ſon propos inſolent dans une autre occa- 
ſion, & il faut que notre miniſtere ſoit auſh 
foible envers celui de Verſailles qu'il eft en- 
treprenant envers nos colonies, sil wen fait 
pas demander ſatisfaction. Cela ne ſeroit point 
arrive du temps de notre fameux Piti. 

Des lettres de Cadix annoncent du reſte, 
que cette eſcadre recoit journellement des 
avaries, & que c'eſt tous les jours quelque 
bariment qui arrive pour ſe raccommoder (1), 
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ſe faire prendre que pour un forban , il eùt à re- 
mettre promptement fon canot a la mer & a en- 
voyer un officier pour ſe faire connoitre. Le capi- 
taine Anglois repliqua que fe Pon exigeoit de lui cette 
demarche , il navoit point dordre & recevoir, & ne s'y ſour 
mettrait pas; mais que fi c toit à titre d'egards & de 
politeſſe , il ſeroit charms den marguer au general Fran- 
Fois. Sur la reponſe honnete & polie qu'il regut, il 
envoya ſon canot & ſes deux licutenans a bord. 
M. le comte Duchaffault les recut dans ſa cham- 
bre du conſeil, en preſence de ſon état- major, & 
leur reprocha Pirregularie de leur conduite: ils $'ex- 
cuferent de leur mieux, en aſſurant qu'ils n'avoient 
pas eu Vintention de manquer au pavillon Francois; 
ils ajouterent que la mer etoit libre, & qu'ayant or- 
dre de vifkter les batimens de Boſton, ils avoient 
reconnu pour tel celui qui $eroit range fous ſon 
Ecoute, & qu'ils avoient cru pouvoir le fouiller : 
„ Vous nen aviez pas le droit, leur repondit M. Du- 
„ chaffault en les congediant ; C eùt été agir contre 
» le droit de la mer & des gens & je ne ſouffrirai 
„ jamais la viſite d'un batiment, de quelque nation 
„ qu'il ſoit, lorſqu'il fe ſera mis ſous ma protection. „ 
(1) En voict une entr/autres, en date du 5 Juin 
„Nous ſommes en relache ici pour reparer /e So- 
„ litaire & Ia Terpſicore, Le premier, par une mau- 
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& cependant il eſt a preſumer que les offi- 
ciers employes en ce moment ſont les plus 
experimentes entre leurs camarades. Jugez-en 
par Fechantillon & voyez ce que vous avez 
a craindre! 

Independamment de ces faits j'ai voulu 
mieux connoitre le corps, & ayant eu occa- 
hon Ven queſtionner un membre (1), dont 
le temoignage ne pouvoit m'etre ſuſpect, Jai 
appris de ſa bouche ce que nous en avions a 
redouter. Cetoit dailleurs lui-meme un excel- 
lent officier, tres-applique a ſon metier,, y 
ayant acquis des connoiflances diftinguees , & 
dont la perte a ete dautant plus regrettèe du 
miniftre qu'il etoit a la veille d'executer une 
miſſion ſecrete en Angleterre & ſur les cotes 
de France. Voici le rèſultat de notre conver- 
ſation, que Jai, ſuivant mon uſage, tout de 
ſuite ecrite en rentrant chez moi. Je le de- 
ſignerai fous le nom du Marin dans notre 
dialogue. 
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„ vaiſe manoeuvre de M. le duc de Chartres, mal- 
„ gre les repreſentations de M. de la Motte Piquet, 
„ ſon capitaine de pavillon, a aborde la fregare & 
„ tous deux ont éte endommages & obliges de fe 
1» rendre a Cadix. S. A. a eu la generofite d'ecrire 
„en cour qu'il ne falloit attribuer cet accident a per- 
„ ſonne qu'a lui. Le vrai eſt que c'eſt au Sr. de 
„Bougainville, intrus dans le corps de la marine 
„& incriguant, qui a capte la bienveillance du prin» 
„ce, qu'il faut le reprocher. Le prince eſt alle 
„ voir Gibraltar pendant qu'on met ſon vaiſſeau en 
„Etat de retourner a la mer. „ 


(1) Le chevalier d'Oiſy, capitaine de vaiſſeau, 
mort depuis peu. 
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Jamais , ſans doute, les circonſtances ne 
pourront etre plus favorables a la France 
pour une guerre contre la Grande-Bretagne. 
Cependant je tremblerois encore il ſurvenois 
une rupture, 

LUESPILION. 

Comment! eſt-ce que vous ne ſeriez pas 
prets ? : 

LE MARIN. 

Pas tout-a-fait. Nous n'avons ni va:fleaux, 
ni munitions, ni matelots , ni officiers. 


LESPLIONW 


Je n'y concois rien. Fentends dire dans 
toutes les converſations , quant aux vaiſ- 
ſeaux , que vous en regorgez. Bien plus, un 
de vos camarades m'a aſſurè que lors de la 
diſgrace du duc de Choiſeul (1), a la veille 
de nous declarer la guerre, vous aviez 64 vaiſ- 
ſeaux de ligne, non compris ceux de la com- 
pagnie des Indes, dont, par arrangement avec 
les actionnaires, le roi devenoit proprietaire. 
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Il vous a dit vrai, & je puis vous en don- 
ner la preuve, car Jai dans ma poche la liſte 
de notre marine en 1771, que je me trouve 
par haſard a raiſon d'un travail que j ai fait 
ce matin avec le miniftre (2). Elle neſt pas 


— — 


he 


(x) Le 24 Decembre 1770. 

(2) M. le chevalier d'Oiſy me tira en meme 
temps cette liſte, &, ſur ma curiofite d'en prendre 
copie, il me le permit. Je vous Feavoic juiqu'a ce 
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beaucoup augmentee depuis, parce que M. de 
Boynes s'eſt plus occupe a faire des expe- 
riences que des vaiſſeaux, que d'ailleurs nous 
ne pouvions trop travailler a cet accroiſſement 
ſans nous faire avec vous autres une querelle 
que Fhumeur pacifique de Louis XV. vieilliſ- 
fant ne vouloit pas engager. Bien plus, elle 
eſt diminuee , en ce que nayant eu aucun 
ſoin de ces batimens, beaucoup ſe trouvent 
pourris , dans le cas d'une refonte ou dun ra- 
doub conſiderable , meme avant d'avoir ete a 
la mer. On m'ecrit de Toulon qu'il n'y a pas 
actuellement fix vaiſſeaux en etat d'etre armes. 
Vous en pouvez juger aiſement par la liſte 
qu'on repand depuis quelque temps du nom- 
bre conſiderable de yaifleaux, qui doivent 
occuper pendant plus de dix-huit mois cette 
foule douvriers qu'on fait paſſer dans nos 
ports, 
L.ESET SE 


Et vos magaſins, eſt-ce qu'ils ne ſont pas 
bien fournis ? 
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Par la prevoyance & Tactivitéè de M. de 
Sartine il vient de nous arriver des flutes du 
roi chargees de toutes ſortes de marchandi- 
ſes du Nord pour la conſtruction, le radoub 
& grement de nos vaiſſeaux; mais malheu- 
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que je puiſſe vous faire part des changemens. La 
carte de la marine de Toulon ſurgout eſt precieuſe 
par ſes détails. Enfin, vous y trouverez un catalo- 
gue des vaiſſeaux de VEſpagne a cette epoque. Je 
vous renvoie le tout 2 joindre à la fin de ma lettre. 


(373) 
reuſement il ne peut ſe pourvoir de matelots 
avec la meme facilite. Cette claſſe d hommes 
ne peut ſe former qu'avec le temps & par un 
grand exercice. | 


L'ESP1ON. 

Mais vous en avez dũ retablir Veſpece de- 
puis la paix. 

LE MARIN. 

Vous nous en avez Ote le meilleur moyen 
en nous enlevant le Canada, Louisbourg & 
reſtreignant nos pecheries. Le roi a fait tres- 
peu dCarmemens , & nous ſommes fort mal 
pourvus en ce genre. Nous maurions pas ac- 
tuellement de quoi armer tous nos batimens. 

LESP1ON. 

Pourquoi n'avez-vous pas cherche a ſup- 
pleer aux occaſions qui vous manquoient de 
naviger dans vos colonies du Nord de FAme- 
rique que nous vous avions conquiſes, par 
Tautres courſes dans les mers du Nord de 
Europe, qui vous auroient procure le triple 
avantage d'etendre vos claſſes de marins, de 
vous pourvoir a meilleur compte des matieres 
de premiere nèceſſitè pour la marine & de les 
avoir d une qualite ſuperieure ? 

Lt MARIN. 


Vous avez trouve la une des plus grandes 
fautes politiques qu'aient commis les miniſtres 
de la marine depuis la paix. 

LESPLION. 


Fai ete ſurpris d apprendre dans mon voyage 
en Ruſſie qu'on yoyoit a Cronſtadt commu- 
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nement 200 vaiſſeaux Anglois par an, & tout 
au plus 4 ou 5 de votre nation. Cependant 
c'eſt par cette branche de commerce que vous 
auriez pu vous dedommager de vos pertes. 


TR MALLS 


Nous aurions gagne nous-memes le fret que 
nous payons continuellement a uae foule de 
navires Hollandois, qui nous apportent le chan- 
vre, le goudron, le bois de ſapin, les ma- 
tures , les fers, ſoit pour le roi, ſoit pour 
les negocians. En outre , j'ai ete ſouvent a 
meme de verifier que ces facteurs etrangers 


ne nous procuroient que des marchandiſes de 


qualite inferieure , quelquefois meme les par- 
ties avariees de ces matieres, & qu'ils nous 
les vendoient le double de ce qu'elles coutent 
dans le pays. 


LESPION. 
Je m'en rapporte bien a cette nation. 
= oy FE WEF 


Ven ai donne un exemple dans un memoire 
que Jai fourni au miniftre ſur cet objet. Pour 
Pengager a augmenter ainſi la marine du rot, 
je ſuppoſois un chargement de chanvre qui 
coute tout au plus 12 livres le quintal a Pe- 
tersbourg ; les frais darmement, ſi Yon doit 
les compter, avec les droits acquittes a Elſe- 
neur, quand meme on ſuppoſeroit que les vaiſ- 
ſeaux de S. M. les payaſſent, n'augmenterotent 
pas le prix de 20 ſols par quintal. On auroit 
donc pour 13 livres ce qui coute de la ſeconde 
main, & dans Tetat actuel des choſes, 26 ou 
28 livres. 
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LUESPION. 


Je croyois, avant de connoitre Ce pays-ci 
& ſon commerce, que quelque raiſon d'etat 
ſecrete ou ignoree empèchoit de prendre la 
reſolution que vous avez ſuggeree a M. de 
Sartine ; mais je fus bien ſurpris d'apprendre 
d'un Frangois (1), charge par interim du con- 
ſulat de Petersbourg , qu'il n'avoit cefle de 
faire a deux miniſtres ſucceſſifs (2) des repre- 
ſentations vives & preſſantes, de Veſpece de 
celles dont vous me parlez. 


Ln MARLTISY 


Enfin, j'ai fait entendre raiſon au miniſtre 
actuel, & il vient de commencer cette utile 
navigation. Je fais que cette annèe il y a eu 
25 ou zo de nos batimens qui ont entrepris 
ce voyage, auſh neceflaire pour nous procu- 
rer des officiers que des matelots. 


LESPLIONW; 


A legard des officiers, ce neſt pas le nom- 
bre qui vous manque. Fai fait depuis peu ac- 
quiſition d'un erat de la marine qui me tient lieu 
d'almanach, & j'ai ete emerveille de cette mul- 
tirude , qui ne doit pas vous ſervir a grand'- 
chofe en temps de paix. 
| LE MARIN. 


Si ces Meſſieurs, ſoit dit entre nous, car 
ce ſont mes camarades avec qui je ne veux 
pas me facher, ſeryoient bien, du moins en 


(1) M. Rimberr. 
(2) M. le duc de Praſlain & M. Boyacs, 


e 


( 381 } 
temps de guerre, le roi nauroit pas a ſe re- 


pentir de les entretenir a ſi grands frais dans 
leur inutilite, 


CE SPION. 


En effet, pendant la derniere guerre ils ont 
fait bien des ſottiſes. Mais tout cela eſt re- 
nouvelle. 

LER MARIN. 

Oui, les individus. Mais Veſprit du corps, 
qui eſt diabolique , reſte : la force de la ve- 
rite m'oblige d'en convenir. Elle ne doit pas 
etre ſuſpecte dans ma bouche. 

L ESsypIO V. 


Taurois cru, au contraire, que la conſti- 
tution de votre marine Vauroit rendue nèceſ- 
ſairement excellente, car enfin ſous Louis XIV. 
elle a ete portee a un point de ſplendeur eton- 
nant. 

LTH Min. 


Ce n'a jamais ete que par intervalles. II y 
a un vice radical qui empeche qu'elle ne ſoit 
eſſentiellement bonne & ſe ſoutienne, ſur-tout 
pendant la paix: C'eſt cette ligne de demarca- 
tion entre nos deux marines, ſuivant laquelle 
un officier de la marine marchande, quelque 
action qu'il faſſe, eſt toujours exclu de la 
marine royale, & conſequemment des hon- 
neurs qui y ſont attaches, meme en temps de 
guerre; &, au contraire, un officier de la 
marine royale ſe croiroit deshonore $'il ſer- 
voit dans la marine marchande, lorſque S. M. 
n'eſt pas dans le cas de employer; ce qui ra- 
lentit Pemulation des premiers & laiſſe les au- 
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tres dans une ination pernicieuſe. Croiriez- 
vous que la moitie de nos gardes-marines & 
enſeignes de vaiſſeau n'ont pas vu la mer (1)? 
En effet, depuis 14 ans de paix, le roi ayant 
encore fait moins d'armemens que de coutume, 
par la diminution de nos colonies, & ces jeunes 
gens ne pouvant etre places que ſur les vaiſ- 
ſeaux de S. M. & ſous les ordres de leurs 
officiers, on n'a pu leur faire acquerir beau- 
coup de pratique. Enſuite la nèceſſitè de les 
occuper aux moindres occaſions qui ſe pre- 
ſentent, fait qu'on renforce les etats-majors , 
leſquels etotent fort diſpendieux en France, 
obligent le miniſtre, pour economiſer les fonds 
de ſon departement, d etre plus ci conſpect en- 
core ſur ces depenſes extraordinaires. 

Il y a un autre inconvenient , moins ſen- 
ſible, mais egalement vrai. C'eſt qu'au moyen 
de cette quantitè d'officiers, le ſervice devient 
beaucoup plus doux, preſque nul, & les jeu- 
nes gens ne ſe forment & ne Shabituent pas 
ainſi a la vie dure & active de leur metier. 

En vous parlant, il y a un inſtant, des 
Etats-majors , j ai paru y comprendre les gar- 
des-marines , qui, dans le fait, n'en ſont pas. 
On deſigne en general ſans cette denomina- 
tion ceux qui mangent à la table du capitai- 
ne, & pour leſquels il eſt paye par le roi. 


Les premiers, ſuivant Teſprit ſage de IVinſti- 


cution , ſont reputes de ſimples ſoldats, doi- 


——_—— 


— 


(1) Du moins avant les eſcadres d'evolution qui 
ont eu lieu depuis Pannee derniere. Ceſt une rei- 


triction que me fir le chevalier d'Oiſy, 


D 
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vent en faire les fonctions, & manger ce qui 
s appelle à la gamelle , Ceſt-a-dire , entreux , 
mais des memes vivres que Tequipage. De- 
puis long - temps on a oublie le principe de 
cette diſcipline ſevere; les chefs les regoivent 
2a leur table, & cet adouciſſement funeſte a 
introduit une familiarite, une inſubordination , 
qui ne font que s accroĩtre lorſqu'ils font par- 
venus au grade pour lequel ils ſont faits & 
auquel ils aſpirent. On en a vu un exemple 
bien remarquable l'année derniere, dans Veſ- 
cadre ou etoit M. le duc de Chartres. Ces 
jeunes gens avoient tellement abuſe de la 
bonte, de la popularite de S. A. qu'ils n'd- 
roient pas meme leur chapeau en entrant ou 
elle etoit, ou en Vabordant. Ce prince, peu 
accoutume a cette indècence, n'a pas voulu 
ven plaindre & les faire rentrer dans un de- 
voir dont ils n'auroient jamais du $'ecarter, II 
a ſeulement fait ſes reflexions ſur une pa- 
reille inſolence & en a parle a ſon retour a 
ſes intimes , de qui je tiens Panecdote. 

| L ESsyIoOo x. 


Ces gardes-marines ſont la pepiniere de vos 
officiers , & ne peuvent etre regus qu'apres 
ayoir fait certaines preuves de nobleſſe. 


LE MAR 1 N. 


Oui, Ton appelle intrus dans notre corps, 
& Ton regarde de mauvais cil tous ceux qui 
n'ont pas ainſi paſſe par les grades. Le prince 
dont je viens de vous parler, eſt cenſè Favoir 
fait. Il partit de Rochefort Vannee derniere 
en habit de garde - marine, & il fut nommé 
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pendant la campagne, ſucceſſivement, enſei- 


ne, lieutenant, capitaine de vaiſſeau; il à été 
eleve a la fin au grade de chef d'eſcadre qu'il 
a actuellement. Il ne ſera declare lieutenant» 
general des armees navales qu'au retour, 


CESSOIOSON 


Ainſi, ce qui paroitroit devoir contribuer 
à la proſperite de votre marine y eſt un obſ- 
tacle par les abus qui ſe ſont glifſes dans un 
etabliſſement ſi exaltè ſous Louis XIV. 

LE MARI N. 

C'eſt que ſous ce prince le merite n'etoit 

s exclu de notre corps; que les Dugue- 
Trouin & les Jean Barth etoient admis a com- 
mander ſes eſcadres. C'eſt que ce monarque 
ſavoit punir & rècompenſer. C'eſt que ſes 
miniſtres, pleins de nerf , avoient le talent 
de donner des ordres, de les faire reſpecter 
& executer des plus illuſtres perſonnages. 
C'eſt que la diſcipline & les ordonnances ne 
ſouffroient aucune infraction. C'eſt qu'enfin les 
officiers de la marine, appliques a leurs fonc- 
tions & aſſidus a leurs departemens , ne ve- 
noient point intriguer, cabaler a la cour, ne 
circonvenoient , robſedoient pas le miniftre ; 
& ſur · tout ne lui faifoient pas craindre de 
cheoir, s il ne ſe rendoit docile a leurs inſpira- 
tions, Sil ne gouvernoit par eux & ſous eux. 


LESPIO N, 
Voila de grands inconveniens ! 
Le MARIN. 


Si grands que M. le duc de Choiſeul, lorſ- 
qu'il 
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qu'il avoit ce departement, Etoit tentè de caſ- 
ſer tout le corps, pour le recreer enſuite ſous 
une nouvelle forme, ſentant bien qu'il navoit 
que ce moyen violent d'y remedier. Ne nous 
ayant plus ſous fa direction, il n'y a pas pris 
le meme interet. Son couſin, le duc de Prai- 
lin , etoit trop foible, trop inapplique pour 
avoir de ft grandes vues. Il a trouve doux, 
au contraire , de laifſer ainſi faire la beſogne 
par ceux qui vouloient bien Sen charger. ER 
venu le Boynes (1), tout neuf, fans conſiſ- 
tance par lui-meme, petri d' ambition & da- 
mour- propre; le moyen qu'il put tenir tete & 
de grands ſeigneurs qui Tecrafoient de leur 
nom, de leur credit, de leur fſuperiorite ? 
M. Turgot n'a fait que paſſer. Nous avons 
aujourd'hui pour chef un ancien lieutenant- 
general de police. La marine na pu que ſe 
dererioier ſous ces miniſtres, & ſe remplir de 
nouveaux abus. 
LESPLION. 

Et qu'a-t-on fait de ce corps dofficiers de 
la compagnie des Indes? Jen ai toujours oui 
dire du bien. 

LE MARIN. 

Certainement il faut avouer que c'etoir ce 
que nous avions de mieux. Sous le Boynes, 
il a ete queſtion un moment de les incorpo- 
rer parmi nous. Bientor un cri general s'eſt 


—— — 


(1) Je conſerve Vexpreſhon meme du chevalier 
d'Oiſy , qui m'a paru avoir le plus ſouverain mepris 
pour ce miniſtre. 

Tome III. R 
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fait entendre; toute la marine s'eſt revoltte 
contre un pareil facrilege. Il a fallu abandon- 
ner ces braves gens a leur malheureux ſort. 
I's font meme , je crois, reſtes la plupart ſans 
traitement, quoique les actionnaires euſſent 
ſtipule dans leur acte de ceſſion au roi que 
S. M. s'obligeroit de les recompenter, 

LI'ESP1ON. 

Cela eſt incroyable. Il n'y a pas deux gou- 
vernemens comme le votre! en forte qu'au- 
jour hui, fi vous aviez guerre avec nous, on 
ne ſauroit qui envoyer dans Inde! 

E 1 MARI 

Il s'eſt fait quelques armemens depuis pour 
ce pays-la. Mais en general , notre corps n'eſt 
point au fait de cette navigation. 

LESPION. 

Sans doute , on auroit recours alors à ces 
officiers qu'on dedaigne aujourdhui. 

4 Lt MARIN. 

Cela ne ſeroit pas poſſible. Naturellement 
ils ne voudroient pas etre ſous nos ordres & 
jamais un officier de la marine, que dis-je ? 
jamais un garde-marine na ſervi ſous un offi · 
cier- bleu. 
| L'ESP1ON. 

Que veut dire cette denomination ? 


z > MAAT 1. 


Nous appellons ainfi ceux qui mont point 


de grades dans la marine du roi, ou qui n ont 
que des grades intermediaires , & ne roulent 
point parmi nous, Les capitaines de flute , de 


„ 
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hrilot, de fregate, meme les officiers de port, 


quoiqu'ils aient cet avantage, & puiſſent par- 
venir au rang d'officier-general , nous repu- 
gnent beaucoup, & c'eſt a qui ne fera pas 
campagne avec eux. 


ern 
Pour des marins , vous etes bien delicats, 
Meſheurs ? 


C38 MARLTÞ 


Oh! c'eſt comme cela... Durant la guerre 
derniere un miniſtre qui auroit bien du con- 
noitre Peſprit de notre corps, puiſqu'il en 
etoit, M. de Maſſiat, a fait echouer une des 
plus utiles & des plus ſtares expeditions qu'on 
eut entrepriſes. Il etoit queſtion d intercepter 
ſur Ste. Helene vos vaiſleaux de la compagnie 
des Indes a leur retour. 


LESPHIO N. 


Je me rappelle ce que vous voulez dire. 
C'eſt en 1759. Nous en avons bien ri en 
Angleterre. Tavois un de mes parens fur un 
de ces batimens, qui m'affura qu'il n'avoit 
tenu qu'aux Francois de $'emparer des car- 
gaiſons de ces navires , valant plus de 25 


millions. 


LIE MARIN. 
Ceſt preciſement ce dont je voulois parler. 
LESPI1O N. 

Fai vu a la Haye en 1760 Tauteur du pro- 
jet, un nommé Marchis. Il me conta com- 
ment M. de Maſſiat lui avoit laiſſè Feſpoir de 
Vexecuter lui-meme , comment, lorſque cet 

| R 2 
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ctranger fut afſez avance pour ne pouvoir 
plus reculer , il lui fit entendre enſuite qu'il 
n'etoit pas poſſible qu'il commandat en chef, 
& Feblouit par un brevet de capitaine de fre- 
gate pour la campagne, en Vafſurant qu'il ſe- 
roit toujours Vame & le conſeil d'un M. de 
Marniere , qui fut charge de expedition; com- 
ment, par la jalouſie & Forgueil des officiers 
les plus ſubalternes & la molleſſe du chef, il 
reſta, ſans la moindre fonction dans Tetat le 
plus paſſif; comment, malgre toutes les ſot- 
riſes faites au moyen du peu d'egard qu'on 
eut a ſes conſeils, on vit cependant les na- 
vires indiques, dans le temps preſcrit, de ma- 
niere à pouvoir S'en emparer; comment enfin 
on manqua toutes ces captures, malgrè la fa- 
cilitè de les faire. 
LE MARIN. 

Ceſt a la lettre. Ce coup de main ne rata 
que par lantipathie du corps des officiers con- 
tre Vintrus qu'on avoit mele parmi eux. 

LESPION. 


Cette baſſe envie etoit cependant bien aveu- 
gle. La pouſſer au point de manquer fa for- 
tune! On a peine a croire de pareilles cho- 
ſes , d' autant que vous autres Meſſieurs de la 
marine royale, paſſez pour n'etre pas denues 
de Veſprit d'intèrèt, pour Etre tres-mercenal- 
res, pour aimer a taire la pacotille. 

| Le MARIN. 

On ne peut le nier. C'eſt prouve par trop 
d'exemples. On a vu dans la derniere guerre 
des vailſeaux formidables ne pouvoir manceu- 
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vrer pour Etre trop charges, & ſe laiſſer ainſi 
prendre, preſque fans tirer un coup de ca- 
non. Mais ſi nous aimons bien Pargent , nous 
aimons encore plus Thonneur. 
LESP1ION. 

De quel khonneur voulez-vous nous parler? 
Car le veritable eſt de bien ſervir ſa patrie. 
LE MARIN. 

Ce n'eſt pas de celui-la dont nous nous pi- 
quons, mais d'un qui nous touche plus per- 
ſonnellement, de honneur du corps; Ceſt de 
ne point ſouffrir d etrangers qui faſſent mieux 
que nous, qui nous donnent des legons, ſur- 
tout des ordres, & de tout ſacrifier plutòt que 
de rece voir cette humiliation. 

CESPLIONW. 


Ce principe pourroit ètre bon s'il excitoit 


les talens parmi vos camarades, ſi pour ne 


point Erre ſurpaſſès, ils faiſoient eux-memes 
des prodiges. Mais de la fagon dont yous m'en 
parlez, ils n'en ſont pas la. 


CS MARIE 


Il ne faut cependant pas prendre les choſes 
trop à la lettre. Dans le grand nombre nous 
avons encore des officiers de diſtinction, 
mais plus à la queue ou dans le centre du 
corps qu'a la tète. Voulez- vous bien me prc- 
ter votre almanach? 


L ESG IO x. 


Tres-volontiers. Je ſerai fort aiſe de con- 
noitre les illuſtres adverſaires que nous au- 


rions à combattre, en cas de rupture. 
R 3 
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( Ici, je lui remis mon &at de la marine, & i 
apuſtilla ſueceſſivement les noms que je vais vous 
mdiquer. ) 

te MARIN. 

Quant a nos deux vice-atniraux , vous pou- 
vez les apprecier auſſi- bien que moi. M. le 
marechal de Conflans (1) & M. le comte Da- 
che (2) ſont trop connus des Anglois pour 


a tht, Miu. ts Mc. al Þ#.£AS 4. dh. itt... Ho lion. "OOTY woah tt. th. * r 
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(1) Voici un portrait de cer officter trace au com- 
mencement de la derniere guerre, moins déſavanta- 


seux. Je Yai trouve dens un manuſcetit ſur la marine, 


qu'on ma conke, & I impartiality exige d autant micux 
que je le place ici, que Pauteur etoit a mEme de le 
bien connoitre & du corps de Padminiftration. Il ef 
tous la date du 12 Decembre 1755. M. de Conflans 
n'ctoir alors que lieutenant-geacral. 

„M. de Conflans, pour les talens du merier, élevé 
„ juſqu'aux nues par la moitie de la marine & mis par 
„autre au dernier rang, reumr tous les ſuffrages ſur 
„article de la bravoure. Il a fait des fautes eſſentiel- 
„les dans la derniere guerre. Sa campagne de 1746, 
„ auroit couvert de gloire un officier afſez habile pour 
„ ſavoir mettre a profit les circonftances. Il dependoit 
„de lui de reparer le defaftre de Peſcadre du duc 
»» C Anville, de semparer de Chiboacton & meme de 
,y reprendre Louisbourg. 

„Il manque de grandeur d'ame, & n'a pas rougi 

, de s'attribuer hautement la priſe de Northumberland, 

„que M. de Perier avoit reduit, La ſobriere n'eſt pas 

, fa vertu; il eſt vain, emporte, foible, capricieux, 

& ſe laiffe conduire par de jeunes cerveaux. Sil 
is peut ctre regarde comme un general, c'eſt tout au 
„plus un jour Cation, „ 

(2) Dans le mème manuſcrit, voici ce qu'on diſoit 
de M. Dache. * M. Dache a beaucoup d'acquit, de 
„courage & d'ambition, mais il n'eft pas heureux ... 
„au reſte, aimable & très-genéreux. II eſt a la tete 
* des capitaines. * 
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avoir rien a vous en dire. Tous deux vous 
ont encore ete plus utiles que Famiral Byng 
à la France. Vous devez au premier la perte 
entiere de notre marine & au ſecond vos pro- 
digieux ſucces dans Finde, la proſperite de 
vos cetabliſſemens & la deſtruction de notre 
compagnie ; mais vous avez tire parti meme 
de la faute de votre amiral en le faiſant ſer- 
vir d exemple. On ne connoit point cette ma- 
niere d'inſtruire chez nous : au contraire, on 
2 recompenſe M. Dachè, en le mettant a la 
tete de notre corps, & Von s'eſt contentè de 
ne pas donner a M. de Conflans le cordon- 
bleu auquel il aſpiroit. 


LE SPLIOW, 


Que cet honnete homme ne venoit-il che- 
nous? Nous ne lui aurions pas donne nos flot- 
tes a commander, mais tous les cordons qu'i! 
auroit deſire, 


Ln MAKLN 
C'etoit celui de Turquie qu'il lui falloit. 
LUE$SPION. 


Et vos lieutenans-generaux ? Vous avez, 


ſans doute, la de vieux routiers , des loups de 
mer ? 


K. NAA 


Ne plaiſantez pas. En voila un qui vaut bien 
les votres : le comte d' Eſtaing. Il a toutes les 
qualites eſſentielles a un flibuſtier , un courage 


Intrepide , une fante robuſte , une aQiivite, 


une patience infatigable : il n'a d autre defaur 
que d'ayoir la vue baſſe. Il a en outre toutes 
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celles neceflaires au commandement, la tete 
la mieux organiſèe, de la dignitè, de la fer- 
metè, un amour ardent de la diſcipline. Il eſt 
travailleur : actuellement il a quatre ſecretai- 
res qu'il emploie ; il joint la theorie a la pra- 
tique , il a de grandes vues, $'occupe fans 
relache de ſon metier , & ne ſeroit pas moins 
bon miniſtre qu'excellent general. 


CESPION 


Malgre cela Jai oui dire que votre corps 
ne Taimoit pas. 
LE MARIV. 


Parce qu'il eft entache de ce peche originel 
que rien ne peut effacer, qu'il eſt un intrus. 


ESP LOW. 


Mais c'eſt un homme d'un grand nom, ce me 
ſemble ? 


LE MARIN. 


Perſonne ne Tignore , mais il n'a point paſſe 
par les grades. Un gentilhomme qui ſert depuis 
quarante ans; qui fait que fans ſe preſſer en 
rien, ſans ſe diſtinguer, il doit parvenir avec 
le temps a etre officier-general, voit de mau- 
vais eil un perſonnage qui, ſous pretexte de 
belles actions, vient lui paſſer fur le corps & 
le reculer de fon rang. Cela n'etoit point dans 
ſes arrangemens lorſqu'il $'eft fait garde de la 
marine; & une recompenſe ainſi accordee au 
merite, eſt a ſes yeux un paſſe- droit, lui ren- 
dant odieux Tindiyidu couvert d une gloire qui 
Foffuſque. 


f— — F TT In n n «a _ 
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TE SP10 WF 


Je commence a me rendre. Je n'etois pas 
au fait d'une hièrarchie militaire, ou les rangs 
ſe reglent ſur les rides & non ſur les cicatri- 
ces. Cela ne ſe pratique pas ainſi chez nous. 
Chaque nation a fa merhode. 

LE MARLN. 

Raillerie à part, il faut convenir que nous 
n'avons dans notre corps perſonne qui appro- 
che du mèrite de M. le comte d'Eſtaing. Auſſi, 
malgre les clameurs elevees contre lui, lorſque 
le Boynes, le redoutant, Va envoye a Breſt 
pour y commander, perſonne n'oſa broncher , 
& il fit reſpecter ſes ordres avec une auſtèritè 
a laquelle nous n'etions pas accoutumes. C'eſt 
ce qui Sappelle un maitre homme dans toute 
la force du terme. 


LESPLIOW. 

Qu'eſt-ce que ce M. de Beaufremont , Prince 
de Liſtenois ? Voila encore un grand nom! (1) 
LE MARIN. 

Celui-la eſt dans les regles. Il a chemine par 


— — 


— 


(x) On en avoit des eſperances en 1755, ſuivant 
le manuſcrit deja cite : on diſoit le chevalier de Beau- 
fremont , chef d'eſcadre, eſt rempli d'ardeur & anime 
d'une noble emulation; il fait ce qu'il doit a fon nom 
& n'en dementira pas Veclat lorſque I'occaſfion lui 
fournira les moyens de ſe diftinguer : il veſt trop 
peu applique au merier, mais il Sen appergoit , & 
pourra reparer ſon peu d'acquit : c'eft Phomme du 
monde le plus aimable, cultivant la jeuneſſe juſqu'a 
Vindecence : ſes manieres contraſtent parfaitement 
avec la morgue de bien d'autres. 
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tous les degres. Auſſi a-t-il Veſprit du corps 
ſupèrieurement. Du reſte il a bien fait, car 
ſes ralens ne Vauroient ſurement pas fait con- 
noitre. | aime cependant affez ſon metier , il 
en parle avec plaifir , par loquacite , pour ba- 
varder, plutot que par attrait veritable, car 
il ne l'a jamais etudie. I eſt d'une ignorance 
craſſe. Il commandoit une diviſion dans Ieſca- 
dre de M. de Conflans , & prenant pour ſignal 
de chaſſe celui de ralliement, il ſe mit a fuir 
2 pleines voiles juſqu'a ce qu'il efit atteint la 
rade de liſle d' Aix. 


L ESV IO x. l 
| En voila aſſez. Je m'en ſouviens a preſent. 
C'eſt encore un de nos amis. Tavois lingra- 
titude de le mèconnoitre 
LS: M4223 y 
Quant au comte d' Aubigny (1), cet un " 


homme ſage , applique a ſon metier, bon pour 


(1) Voici ce qu'on en Ecrivoit de Rochefort, le 

17 Janvier 1756.,,. Je ne vous dirai rien de nos 

„ matadors, parce que vous ſavez auſſi-bien que moi 

* ce qu'ils jaugent, & qu'il n'y a aucun d' eux qui 
„ait jamais rien fait de fort eclatant, & qui mérite 

» une place bien honorable dans I'hiſtoire; je nen 

| „ vois que trois ici au-deſſus du commun. Mrs. de 
| „ Marnemara , lieutenant-general, I Aubigny & de E- 
„ guitle, Capita ines de vaiſſeau. Le premier eſt capa- 
» ble d'un grand detail & heureux. Le ſecond paſſe ( 
„pour brave & entendu. Le dernier promet beau- » 
coup, fachant ſa beſogne, ayant de la tete & con- 
» ſervant un grand ſang froid dans l'action la plus „! 
„ chaude, Ce trio actuel eft une eſpece de bouts rimds „ 
» gue les Evenemens rempliront, n | =” 


e 
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remplir une miſſion ordinaire, mais qui ne 
Seſt pas ſignalè dans aucune action d'eclat ni 
de tete. 

Le comte de Rogquefeuil a beaucoup d'eſprit, 
eſt parfaitement inſtruit, mais ſi diftrait qu'on 
ne peut rien lui conſier, il feroit voile pour 
le Nord, comptant aller dans le Sud. 

UESPION, liſant auff. 

Et le marquis de Saine-Aignan? 

tt MAA IN. 


Pauvre homme! n'ayant que ſon nom pour 
lui (1). Le comte de Couſages la Rochefoucault 
de meme (2). Le Prince de Mornibazon (3), 


— P „ ä "EY a m — — — „ 


(1) Voict ce qu'on ecrivoit de Toulon, le fer Fe- 
vrier 1756 : © nous avons encore Mrs. de Saint- 
„ Aipgnan & Livry, qu'on regarde comme gens faits 
» pour parvenir bienrot a la cornette. Le premier, 
„ quoique reſident dans le departement, n'eſt pas en- 
„ core bien habile. I! commande /e Lion. Si pendant 
„ la campagne il ſe preſente une occaſion, on verra 
„ Sil eſt en état de sen tirer. Quant a l'autre, comme 
»» il n'y a point a Paris d'ecole de marine, on ne 
,» ſuppoſe pas qu'il y air appris ſon metier pendant 
» le long ſejour qu'il y a fait. 

(2) „Ne à Aix, poli, facile dans le commerce. 
„Il a cu pluſieurs commandemens depuis la paix. 
,» C'eſt au temps a developper ce qu'on doit atten- 
„dre de ſes talens, „ 


(3) Autre fois le che valier de Rohan. Il aime fon 
„ metier, le poſſede & en eſt poffede. Il eſt de Paveu 
,, de toute la marine le meilleur matelot du roi de 
„ France. II n'eſt pas ſon meilleur ſoldat; on parle 
„ du Terrible, du fond de cale, & Lon fe tait du 

reſte. | 
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excellent manceuvrier , meilleur matelot que 
capitaine , franc etourdi , fort libertin, en un 
mot, grand ſeigneur dans toute la force du 
terme, en ayant les travers & les vices. Quant 
au vicomte de Morogues , appelle dans les ports 
par derifion le vicomte de Morgue, Ceft au- 
tre choſe. Il ne manque point de talent; il eſt 
bon artiileur , mais encore plus grand intri- 

ant: c'ètoit un des conſeillers du Boynes ; 
il etoit de ſes parties fines, & lui faiſoit faire 
tout ce qu'il youloit, c'eft-a-dire , bien des 
ſottiſes. Du reſte, il a ete peu a la mer; il 
ne $'y eſt nullement fignale , il n'a par devers 
lui aucune action, aucune campagne memo- 
rable ou connue. 


En voici un autre qui n'a pas invente la 


poudre, mais qui prouve que dans notre me- 
tier, le cœur eſt la partie eſſentielle: qu'il 
peut ſuppleer a la tète. Si tous nos camara- 
des avoient comme lui paye de leur perſonne 
dans la derniere guerre, vous nauriez pas 
tant de vaiſſeaux a nous & tant d'autres cho- 
ſes vraiſemblablement. Il a perdu un bras dans 
un commandement. (1) C'eſt M. de Maurville, 


— 
1 


„Il ctoit bien jeune alors: c'eſt aux occaſions a . 


„ fixer ſa reputation. 

„Il va etre capitaine, il weſt lieutenant que de 
„ 7 

(1 ) Relation du combat de Aquilon, du 20 Mai 
I756... grand courage de M. de Maurville, qui, le 
chirurgien voulant lui conferver ſon bras, $'ecrioit 
il efs inutile ; coupe ce qui reſte, mettex Vappareil & 
gu'on me monte ſur le gaillard.,. . Il ne put monter, 
mais il $'&cria de nouveau: corrage, grand fer; i: 
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LU ESPLION: 

Je connois ce nom-la; car nous mettons 
auſh ſur nos tablettes ceux qui nous ont fait 
du mal & nous conſervons de Veſtime pour 
eux, au defaut de reconnoiſſance. 


nnn 


Voila tous nos lieutenans-generaux qui 4 
les apprecier à leur juſte valeur, ſe redui- 
ſent a un, digne a tous points de remplir les 
fonctions (un grade aufh ſupèrĩieur. Mais M. de 
Sartines nous en promet de fa fagon, & nous 
jugerons de ſon choix. 


CC ESPTOWw 
Etes-vous mieux en chefs Teſcadre? 
LI MAR 1M: 


Pourſuivons. Le bailli de Raimond d Eaux, 
excellent officier en temps de paix. 

Le comte 4 Orvilliers, devot & point hy- 
pocrite , conſequemment faiſant bien ſon me- 
tier, ce qu'il met au rang de ſes devoirs; 


borne , du reſte, & ſans aucune action d'e- - 


clat qui annonce des talens ſuperieurs. 

Duchaffault de Beſne. Nous en avons deja 
fait mention. U ſera ſtirement avance a la fin 
de la campagne, & le meilleur lieutenant- 
general apres M. 4 Eſtaing. 


—— — 


defens dame ner. . il ajoutoit qu' avec [intrepidits Lon 
yaincroit.... On ne connoit plus de ſabords a VAgui- 
lon. ... LAnglois 2 fini par envoyer ſes cuillers & 
fourchettes faute de munitions. ..., L' Aquilon a tirè 
1,100 & plus de boulers de 12.... On dit qu'on 2 
amis vu de vaifſeau dans Tètat on etoit FAnglois, 
On doute qu'il puiſſe regagner ſes cores, 


i 
1 
| 
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Mercier. Bon a accoupler au bailli de Rai- 
mond d'Eaux. 

Le comte de Breugnon (1), de pietre mine, 
peu impoſant dans le commandement , ayant 
beaucoup ſervi durant la dermiere guerre & 
meme depuis. | 

De la Touche. Encore un, auquel vous de- 
vez des actions de graces , Mefheurs les An- 
glois. 

1 ESSYIO V. 

Oui; ce perſonnage figure dans les tableaux 
de notre Wauxhall. C'eſt a lui que nous ſom- 
mes redevables , ſi je m'en ſouviens bien, de 
la conquète de la Martinique. 


Þ 8 & Y VF 9 


Dabon , eſt actuellement en aQtivite , com- 
mande la diviſion de Toulon , un des meil- 
leurs marins au departement de ce port, pen 
fecond en habiles gens. 

Chevalier Foucguet, vicomte de Rogquefeuille, 

Ces deux n'ont encore point figure en chet. 
I Jongquiere Taſſanel, grand pacotilleur , 


— r———_— — 


(1) Sous la date du 19 Mars on lit : © M. de 
„ Breugnon , lieutenant de vaiſſeau, eſt le fils d'un 
»» des plus anciens & des plus braves officiers de la 
„ marine, qui a ſervi avec diſtinction dans toutes 
„ les campagnes du grand Du Gay. Un exemple auſſi 
„ prochain mene loin quelque fois & eſt bien propre 
1» exciter emulation. Auſſi M. de Breugnon ne man- 
„ que ni d'ardeur ni de talent pour le metier. II a 

„ fervi dans les dernieres guerres ſur les gardes-co- 
»» tes, a commaade, croiſe & convoyé des flottes & 
„ 2 fait bien par-tout. ,, 


r 
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comme preſque tous les officiers du departe- 
ment de Rochefort. FVoutron, idem. 

De Broves eſt par venu la par rang d ancien- 
netè, n'a jamais fait parler de lui, na point 
commande. On ignore abſolument {on merite, 

LESPI1ON. 


Ainſi je vois que vos chefs deſcadre ſe re- 
duiſent a deux, Mrs. Duchaſſault & de Breugnon , 
mais qui enſemble ne valent pas Punique de 
vos lieutenans-genèraux. 


TA MARI. 


Au gre de bien des gens ce ſera juger fort 
a la rigueur : mais Ceft mon avis. 


L ESPLIOW:. 


Peut-etre dans vos capitaines de vaiſſeau, 
dont le nombre me paroit fort conſiderable, 
en eſt-il davantage ſur leſquels on puiſſe comp- 
ter dans Voccafion. 

LE MAR1v. 

Cela doit ètre fur le grand nombre. Je trouve 
dabord parmi ceux qui pretendent à la cor- 
nette & qui y vont paſſer incedamment , M. ge 
Guichen , qui a commandè Vannee derniere heſ- 
cadre q evolution. M. de la Touche Treville (1), 


r 


— — —— 


(1) Ce M. de la Touche Treville eſt un intrus dans 
la marine, qui fort du corps des caders, I! comman- 
doit Vannee derniere 1756 le Zephir dans Veſcadre 
de M. d' Aubigny a la Martinique. Le premier bruit 
qui avoit couru de la priſe du Fearwick lui attrihuoit 
PFhonneur de la victoire. On a ſu depuis qu'il n'a- 
voir ere que ſpectateur & que M. Duchaffault avoir 
tout le merite de cette action. Ncanmoians cette pre- 
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annoncant beaucoup de choſes, & en ayant 
fait peu bien. Le chevalier du Dreſnay de Ro- 
ches, Thomme le plus fin, c'eſt-a-dire, le plus 
fourbe de la marine. II a ete gouverneur de 
Viſle de France, ne sy eſt fait connoitre que 
par des tracafſeries & des querelles, dont Vaſ- 
tuce & la faveur Font tire ſans qu'il ſoit juſ- 
tifie veritablement aux yeux des honnetes gens. 
Le chevalier de Fabry Seſt empare du miniſ- 
Ire & a de grandes precautions , mais mira 
pas bien loin par ſon merite perſonnel. Le vi- 
comte de Rochechouart , n'ayant guere qu'un 
beau nom pour lui. (1) 


miere impreſſion a fait effet, & il a profite de cette 
diſpoſition heureuſe ou Von etoit a ſon ezard, non- 
ſeulement pour ſe faire faire capitaine de vaiſ- 
ſeau, mais pour avoir le pas ſur tous ſes anciens, 
qui ne Vont ere qu'a la promotion derniere. II eſt 

ere du la Touche, qui a cre en Pruſſe, & que tout 
le monde connoit. u demeurant, eſt un homme 
adroit , infinuant, qui a beaucoup defprit, de po- 
Iiteſſe, un tres-beau danſeur & un tres-perit guer- 
rier; en outre, faux & cachant ſous une apparence 
de candeur & de bonne amiric le coeur le plus trai- 
tre & le plus ulcere. Extrait d'une lettre de Roche- 
fort du 23 Mai 1757. 

(1) M. de Rochechouart eſt vain, parce qu'il soc- 

cupe trop de ce qu'il eſt, & ne ſait pas aſſez ce 
qu'il vaut. II eſt exceſſivement froid & timide; ce 
qui vient d'une crainte ridicule de fe compromettre. 
Son malheur eft d'avoir ere eleve dans le fond de 
la Gaſcogne, de n'avoir pas connu de bonne heure 
le monde & la cour & d'avoir pris Fun & autre a 
gauche, II a de la douceur dans le caractere , de la 
nobleſſe dans la fagon de penſer, beaucoup de juſ- 


teſſe dans Veſprit & encore plus Venterement. Ceſt 
Le 
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Le chevalier de Ternay , Pofficier qui s'eſt 
ſignale le dernier dans la guerre de 1757, 
& a conſerve Thonneur du pavillon, lorſque 
tout etoit perdu. Il a relevè le chevalier Des 
Roches dans FInde, & s' eft acquis plus d'a- 
mour & de conſideration. 

Entre la foule des autres qui ne ſont pas fi 
pres d'etre officiers - generaux , je remarque 
Riouffe , ſorti du port parvenu par ſon merite. 
Il n'ira pas plus loin, & ſes talens meme font 
circonſcrits dans des miſhons particulieres. 

Le comte dc Graſſe du Bar a beaucoup ſer- 
vi, plus pour exiſter que pour acquerir de la 
gloire. Bon ſubalterne, parce qu'il eſt ſouple; 
incapable de commander, parce qu'il eſt inſo- 
lent & n'a point de tete. Son nom eſt connu 
de tout temps dans la marine, ſur les liſtes 
ſeulement. Aucun de ſes ancetres ne $'y eſt 
ſignale par des faits memorables dignes de paſ- 
ſer a la poſterite. 'amour de Pargent lui a fait 
epouſer la fille d'un premier commis & faire 
une meſalliance , plus rare en Provence que 
dans les autres provinces. 

Hector, plus digne de deſcendre du valet de 
carreau que du heros de Troye. 

Chevalier de Monteil a beaucoup comman- 
de, a deſir de meriter, mais vient de faire 
une ſottiſe dans Peſcadre. 

Bougainville, fils d'un notaire; intrus ayant 
fait beaucoup de metiers, encore jeune, ar- 


un des meilleurs officiers de la marine, & un de 
ceux qui ſe trouvent dans la plus belle paſſe. Ex- 
trait d'une lettre de Breſt du 12 Decembre 1775, 
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dent, & decide a parvenir de quelque ma- 
niere que ce ſoit. 

Bigot, mal vu, comme frere de 1'intendant 
du Canada, deshonore ; Cailleurs n'a pas un 
de ces merites tranſcendans qui effacent tou- 
tes les taches. 

Marquis de Vaudreuil, d'un nom reſpe&e 
dans la marine , fait pour parvenir a tout, 
n'a point encore de grandes actions par devers 
lui, mais en fera ſurement ſi Poccaſion sen 
pretente. Fr 

Tronjoly, oficier de mérite, plein d'ardeur 
& d'imagination, fans ceſſe occupe de fon 
metier. 

La Poype vertrieux, connu par une mau- 
vaiſe brochure ſur la marine. 

Le Marquis de Chabert, de Vacademie des 
ſciences : bon la plume a la main. 

Comte Dumaitz de Goimpy , a diſtinguer , 
peut aller loin. | 

Le Comte d Amblimont, le plus bete de la 
marine, & c'eſt beaucoup dire! 

Saulx de Roſnevet , soccupe de fon metier , 
a du talent pour la conſtruction, de I'imagi- 
nation, & brule de ſe faire connoitre. 

Entre les lieutenans & enſeignes de vaiſ- 
ſeaux, trop jeunes pour $'annoncer autre- 
ment qu'en donnant des eſpèrances, je trouve 
M. XKeredern de Trobiant , deja ancien, & fait 
pour etre inceſſamment a meme de fe diſtin- 
guer dans le grade de capitaine de vaiſſeau. 

M. de Fleurieu , tout jeune, & d'un mérite 
eminent en théorie, seſt fait connoitre a 
Lyon, des le college, par une theſe brillante 
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qui annoncoit ſa vocation. Elle avoit pour 
objet application des mathematiques a L'art nau- 
tique. Ses talens lui ont valu la confiance la 
plus intime du miniſtre, & ſurement il Payan- 
cera de bonne heure & fera en ſa faveur un 
paſſe droit bien merite. 

Cornic, lieutenant parvenu a ce grade, Etoit 
un corſaire dans la dermere guerre, & par 
une foule de belles actions a force , pour 
ainſi dire, Pentree de notre corps, & ſeroit 
un des hommes les plus dangereux pour vous 
en cas de guerre. 

De Borda eſt tres-connu par des voyages 
entrepris pour la perfection des cartes mari- 
nes, des inftrumens utiles a la mer, de Vaſ- 
tronomie & des ſciences occupant FVacademie 
dont il eſt membre. 

Le chevalier de Marguery, le cheyalier de 
A Coudraye, d Aſnieres, de Flotte, de Roſilly , 
de Kochegude , de Bonnaventure , &c. je ne fini- 


rois pas en vous nommant toutes nos jeunes 


gens qui s'appliquent & font animes d'une 
belle emulation. C'eſt au temps & aux cir- 
conſtances a developper leurs talens. Puiſſent 
rorgueil, Tinſubordination & Tenvie ne pas 
les fletrir! Ces detauts, trop communs dans 
notre corps, en ont empeche pluſieurs de 
briller dans la carriere & ſur-tout d'etre uti- 
les à la patrie. 


CELPLOWD 


Je vois que tous ces Meſheurs ne mena- 
cent que nos deſcendans...... 


Nous nous ſeparames alors, & Jappris peu 


By 
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apres que cet officier, dont j avois en quel- 
que forte recu le teſtament de mort, n'exiſ- 
toit plus; ce qui me permet d avoir moins de 
menagement & de vous le nommer pour 
donner plus de poids a ma lettre. 

Ne vous voila pas mal au fait d'une par- 
tie qui doit vous toucher eſſentiellement, & 
peut- ètre en ſavez-yous plus long aujourdhui 
que ce lord North, que je voudrois bien voir à 
Philadelphie. Je le deſirerois la pour qu'on en 
fit juſtice, puiſque nous n'avons pas le cou- 
rage de nous la faire.... Pardon de mon hu- 
meur, Milord; mais toures les fois que je lis 
nos gazettes, elle augmente. Il faut cepen- 
dant la mettre de cote pour vous embraſſer 
avec la cordialite que vous meritez. 


Paris, ce 4 Juillet 1776. 


4 — — — — 


LISTE des Vaiſſeaux à mettre en armement, 
au mois d Aoiit 1776. 


— 


VaiSSHAUMK, Canons, 


La Ville de Paris. 90 
Le Duc de Bourgogne. 80 
Le Robuſte. 76 
Le Aſagniſique. 74 
L'Iitrepide. 74 
L' Attif. 74 ; 
Le Zodiaque. 74 
La IV iforre. 74 


Le Bien- Ajme. 74 
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Canons. 
Le Prothee. 64 
L'Eveille. 64 
Le Roland. 64 
Le Soluaire, 64 
Le Bizarre. 64 
L' Alexandre. 64 
Le Fier. 50 
L'Anphion. 50 
Le Dauphin Royal. 70 
An. 
| L' Indiſcrete. | 30 
: L'Inconſtante. 30 
F La Boudeuſe, 30 
| L'Oiſeau. 26 
La Blanche. 30 
Le Zephir. 26 
. La Lunectee. 6 
FOUL LA FLEN DE LANNYSS 
n | Vaiſſeaux, 
O La Couronne. 89 
Le Palmer. 74 
g. Le Glorieux. 74 
Le Citoyen. 74 
L' Union. 64 
LIndien. 64 
L' Atonnaire. 64 
Le Sphinx, 64 
FREGATE Ss. 
La Sincere. 30 
L'Anphitrite. 30 
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Canons. 
Ls Dedaigneuſe. 30 
La Danat, 30 
LErourdie. 20 

POUR LANNEE PROCHAINE, 

Vaiffeaux. 
La Bretagne. 100 
Le Saint-Eſprit. 80 
L' Orient. 76 
Le Conquerant, | 74 
Les Six Corps, 74 
Le Diligent. 74 
Le Minotaure, 74 
Le Diademe. 74 
Le Northumberland, 66 
Le Vengeur. 66 
A642. 

La Belle Poule. N 30 
La Malicieuſe. 30 
La Folle. 26 
La Legere. 26 

rr . — 


Eta: general des Vaiſſeaus de la Marine ds 
France, en 1771. 


Annee. V aiſſeaux. Canons. Depart. 
PREMIER RANG. 


1759 Le Royal Louis (leg. rad.) 116 Breſt. 
1765 La Bretagne. 110 Idem. 
1764 La Ville de Paris, go Idem. 
1765 Le Saint-Eſprit, 80 Idem. 
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Annee. Vaiſſeaux. Canons. Depart. 
1761 Le Duc de Bourgog.(leg.rad.) 80 Idem. 
1763 Le Languedoc. 80 Toulon. 
1757 Le Tonnant. 80 ldem. 
Steen HAT G. 
1766 L'Orient. 74 Breſt. 
1766 Le Magnifique. 74 Icem, 
1758 L'Intrepide. (a refondre.) 74 ldem. 
1760 Le Sceprre. 74 Idem. 
1760 Le Palmier. 74 ldem. 
1760 Le Diademe. -4 Idew, 
1760 Le Zodiaque. 74 ldem. 


1760 Le Minotaure. 74 Idem. 
1759 Le Robuſte. (grand rad.) 74 Idem. 
1762 Le Citoyen. 74 Idem. 
1762 Les Six Corps. (leger rad.) 74 Idem. 
1762 Le Diligent. (grand rad.) 74 ldem. 
1762 Le Glorieux. (grand rad.) 74 ldem. 


1766 Le Conquerant. 74 Breft. 
1766 La Couronne. 74 [dem. 
1766 Le Protecteur. 74 Toulon, 
1766 Le Zele. -4 Idem. 
1766 La Bourgogne. 74 Idem. 
1766 Le Marſeillois. 74 Idem. 
1766 Le Guerrier, 74 ldem. 
1766 Le Souverain. 74 Idem. 
N 1766 L' Hector. 74 Idem. 
1766 Le Ceſar. 74 ldem. 
TrxRO1tSIEME RAN 6. 
1767 Le Dauphin Royal. 70 Rochet. 


1757 Le Northumberland. (gr. rad.) 68 Breſt. 
1761 Le Prothee, (dem: refonte.) 54 Idem. 


8 4 


Annee, 


1761 
1761 
1765 
1765 


1765 
1762 
1762 
1763 
1763 
1763 
1763 
1763 
1763 
1763 
1763 
1763 


1763 
1763 
1763 
1763 
1765 
1767 
1763 
1763 
1764 
1764 
1764 
1764 
1764 
1764 
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Vaiſſeaux. Canons. Depart. 
L'Adtif. (demi-refonte.) 64 Idem. 
Le Sphinx. (grand rad.) 64 Idem. 


L'Eveille. (grand rad.) 64 Idem. 
Le Solitaire. ( refonte apres 
une campagne.) 64 Idem. 
Le Vengeur. 64 Idem. 
L' Union. 64 ldem. 
Le Brillant. (leger rad.) 64 ldem. 
L' Arteſien. 64 Idem. 
Le Saint-Michel, 64 Idem. 
Le Content. 64 Idem. 
Le Triton. 64 Idem. 
Le Lion. 64 ldem. 
Le Vaillant. (leg. radoub.) 64 Breſt. 
Le Fantaſque. 64 Idem. 
L' Altier. 64 Idem. 
L* Aventurier, (conſtruit a 
Genes) 64 Idem. 
La Rencontre. 64 Idem. 
Le Hazard. 64 Idem. 
La Provence, 64 Idem. 
Le Sage. 64 Idem. 
Le Hardi. 64 Idem. 
Le Bizarre. 64 Rochef. 
Le Bordelois, 56 Idem. 
La Ferme. 56 Idem. 
L'Uule. 56 Idem. 
Le Flamand. 56 Idem. 
Le Sagutaire, 50 Toulon. 
Le Fier, 50 Rochef. 
L' Hyppopotame, 50 Idem. 
EC Amphion. 50 Idem. 
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Annee de 

Conſt, FREGATES. 
1764 La Terpſicore. 
1764 La Legere. 
1764 L Infidelle. 
1764 La Chimere. 
1764 La Gracieuſe. 


1764 
1764 
1764 
1764 
1764 
1764 
1764 
1764 
1764 
1764 


La Boudeuſe. 
L' Aurore. 

La Dedaigneuſe. 
La Belle Poule. 
L' Amphirite. 
La Tourterelle. 
L' Inconſtante. 
La Sincere. 

La Blanche. 
La Vengeance. 


Canons du ca- 


libre de 12. Depart. 


26 Breſt. 
26 Idem. 
26 Idem. 
26 Idem. 
26 Idem. 
26 Nantes. 
26 Rochef. 
26 Bord. 
26 Idem, 
26 Idem. 
26 Idem. 
26 le Hav. 
26 Idem. 
26 Idem. 
26 Idem. 


Du calibre de 8. 


1764 La Mignonne. 26 Toulon. 
1764 La Malicieuſe, (grand rad.) 26 Breft, 
1764 La Licorne. \ 26 Idem. 
1764 La Folle. 26 Idem. 
1764 La Danae. (leger radoub.) 26 Idem. 
1764 La Topaſe. 26 Idem. 
1764 La Pleyade. 26 Idem. 
1764 La Fortune. 26 Idem. 
1764 La Sultane. 26 Idem. 
1764 L'Engageante. 26 Idem. 
1764 Le Zephir. 26 Breſt. 
1764 La Renommee. 26 Idem. 
1764 L'Aigrette. 26 Rochef. 
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Anace. Fregates. Canons. Depart, 
1764 La Diligente. 26 Idem. 
1764 La Comete (a refondre.) 26 Idem. 
1764 L'Oiſcau. 26 Idem. 
1764 L' Athalante, 26 Toulon. 


1764 L Heroine, (a refondre.) 24 Breft. 
1764 La Tletis. (leger radoub.) 24 Idem. 


Annee de Canons de 6 
Conſtr. CoRveTTEs. & de 4. Depart. 


1764 L'Etourdie. (leger radoub.) 20 Breſt. 


1764 L' Ambition, 20 Rochef. 
1764 Llc. 13 Idem. 
1764 La Calypſo. 18 Idem. 
1764 La Fleche, 18 Toulon. 
1664 La Perle. 18 Breſt. 
1764 L'Hirondelle. 14 Idem. 
1764 La Sylphide, 12 Rochef, 
1764 La Fortune. 12 Idem. 
1764 La Bergere. 12 Idem. 
1764 L'Ecureuil, 12 Idem. 
1764 Le Cerf Volant. # 10 Rochet. 
Calibre de 24. 

1764 La Lunette. 4 Breſt. 
"Annee de Moruers de 


Conſtr. GALIOT. A BoMs. 12 pouces. Depart. 


1764 La Tempete. 2 Toulon. 
1764 La Salamandre. (1 refondre) 2 Idem. 
1764 L'Ethna. 2 Idem. 


$ 
f 
1 
} 
a 
# 
d 
5 
y 


i 
: 
* 
\ 
4 
4 
* 
* 
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Annee de h Canons 


* 


Conſtr. CHEBECS. de 8. Depart. 
1:64 Le Reguin, 24 Toulon, 
1764 Le Renard. 20 Idem. 
1764 Le Cameleon. 20 Idem. 
1764 Le Seduiſant. 20 Idem. 
1764 Le Singe. 20 Idem. 
De 16 

1764 Le Serpent. | 15 Idem. 
1764 Le Ruſe. 18 Breſt. 
1764 La Revanche. 24 Toulon. 
Annee de | Port en 

Conſtr. FL UTE Ss. Tonneaux. Depart. 
1764 La Bricole. 700 Rochef. 
1764 La Couliſſe. 700 Idem. 
1764 La Garonne. 700 Idem. 
1764 La Normande (a refondre.) 700 Idem. 
1764 La Fortune, 600 Idem. 
1764 L'Elephant, 700 Bord. 
1764 Le Danube. 700 Rochef. 
Annee de Port en Ton- 
Conſtr. GABARES. neaux Depart, 
1764 La Digue. 350 Breft. 
1764 L'Ecluſe. 350 Idem. 
1764 La Forte. (leger radoub.) 300 Idem. 
1764 La Porteuſe. 300 Idem. 
1764 La Dorothee, 250 Idem. 
1764 La Dorade. 250 Idem. 
1764 La Gelinotte. 200 Idem, 
1764 La Fauvette, 150 Idem. 


1764 LEſturgeon. 150 Idem. 
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Annee, Gabares, Port en Tonneaux. Depart. 


1764 L'Etoile. 350 Rochef, 
1764 La Barbue. 330 Idem. 
1764 La Coriſante. 300 Idem. 
1764 Le Parham. 300 Idem. 
1764 Le Salomon. 160 Idem. 
1764 L Angelique. 180 Idem. 
1764 La Ville da Bilbao. 100 Idem. 
1764 Le Grand Saint-Louts, go Idem. 
1764 Le David. 350 Rochef. 
1764 La Tamponne. 250 Bayonn. 
1764 Le Gros ventre. 350 Idem. 


Nota. Les Gabares portent depuis 20 juſ- 
qu'a 12 canons de 6 & de 4. 


P. S. Par arrangement fait entre le roi & 
les actionnaires de la compagnie des Indes 
en Tannèe 1770, au moyen d'une ſomme 
de 18 millions, dont S. M. leur fait la rente, 
elle ſe met au lieu & place deſdits actionnai- 
res, qui cedent au roi toutes leurs poſſeſſions 
tant en France que dans Inde, tous leurs 
biens, meubles & immeubles. Dans cette claſſe 
ſont compris les vaiſſeaux que la compagnie des 
Indes avoit au port de TOrient dans Inde. 
On a cru par cette raifon de voir ajouter a 
la ſuite de la marine du roi ceux de la com- 
pagnie , dont les noms ſont ci-apres. 


PT ACSSSHSAUWN DB IL KMA-v.9; 
Departement. L' Orient. 


VAI S GI AU. Canons. 
Le Bien- Aime, 74 
La V idoire. 74 


2 F 17 1 * | — 


ccc 
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IL XA 
V ALSSEAVU I Canons. 
Le Mars. 64 
L' Adlionnaire. 64 
L'Indien. 64 
Le Daupſin. 56 
Le Duc de Duras. 56 
Le Duc de Penthievre. 56 
Le d' Argenſon. 56 
Le Berrier. 55 
Le Maſſrat. 56 
Le Vileraule. 56 
Le Bertin. 56 
Le Beaumont. 56 
Le Duc de Choiſeul. 56 
La Paix. 56 
Le Pondicheri. 56 
Le Conde. 56 
AG ATS. 
Le Briſſon. 26 
Le Marquis de Caſtries. 26 
Le Laverdy. 26 
Le Gange. 26 
Le Duc de Praſlin. 26 
Le Triton. 26 
L' Elephant. 26 
L'Adour. 26 
L' Ajax. 24 
Le Sance. 24 
L' Outarde. 24 
Le Maſcarin. 24 
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S —— — 


ErTAr des Vaiſſeaux de PESPAGNE , y com- 
pris ceux qui ſont ſur les chantiers, prets à 
etre lances, au premier Mars 1771. 


4 — 


Annce de 

leur conſt. VAISSE AU xXx. Canons, 
1769 La Sainte Trinite. 100 
1749 Le Phenix. 80 
1749 La Foudre. 80 
1765 Le Saint. CHarles. 80 
1765 Le Ferdinand. 80 
1767 Le Saint-Louis. 80 
1768 Le Saint-Vincent-Ferrier, 89 
1769 Le Saint-Nicolas. 80 
1750 La Frinceſſe. 70 
1750 JL Galice. 70 
1754 Le Septentrion, 70 
1752 L' Afrique. 70 
1753 Le Trident. 70 
1754 Le Sericux. 70 
1754 £L Arrogant. 70 
1754 Le Magnanime. 70 
1754 Le Gaillard. 70 
1754 Le Puiſſant. 70 
1754 Le Brillant. 70 
1754 Le Ferme. 70 
1750 Le Saint-Paul. 70 
1754 L Achille. 70 
1754 Te Terrible. 70 
1754 £L Amant. 70 
1755 Le Fainqueur. 70 
1755 Le Gloricux. 70 


* e 


4 
25 
7 
N 
4 
4 


1755 
1755 
1755 
1755 
1755 
1755 
1759 
1759 
1754 
1766 
1766 
1766 
1767 
1767 
1768 
1768 
1768 
1768 
1769 
1769 
1769 
1770 
1770 
1770 
1745 
1757 
1757 
1766 
1757 
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V.AISSRAUVUT. 


Le Guerrier. 

L'Hector. 

L'Heureux. 

Le Triomphant. 

Le Monarque. 

Le Diligent. 

Le Prince. 

Le Viftorieux. 

Le Velaſco. 

Le Saint-Jenare. 

La Sainte- Iſabelle. 

Le Saint-Jean-Nepomucene. 
Le Saint-Paſcal. 

Le Saint-Frangois d' Aſſiſe. 
Le Saint-Iſidore. 

Le Saint- Julien. 

Le Saint-Laurent. 

Le Saint- Auguſtin, 

Le Saint- Dominique. 


Le Saint-Frangois de Sales. 


Le Saint-Joſeph. 
Le Saint-Gabriel. 
Le Saint-Pierre, 
Z P * * . 

Le Dragon. 
LEſpagne. 

Le Bon Conſeil. 
Le Saint- Jacques. 
ILA Caſtille. 


1757 Le Campion. 


1758 
1758 


Le Ru ſe. 


Le Peruvien. 


En tout 58 Vaifſeaux. 
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EREGATE Ss. 
2 de 
16 
2 
2 
1 


En tout 23 Fregates. 


Canons. 
30 
26 
22 


20 
18 


ern 


Canons. 


18 
14 


P 


PACQUETB Or. 


Canons, 


18 


5 


Gier 


Canons. 
14 


— 


GAB AR ES. 


Canons. 
12 


FF 
1 


Canons, 
10 


Outre divers batimens de tranſport , ou 
galions , dont on pourroit au þeſoin en ar- 
mer 25 de 50 ou Go canons, 30 de 40, 


22 de 18 canons. 
Fin du troiſieme Volume, 


— 


Noms Lieux Noms Annces 
Ces de leut de leurs de leur 
Vaiſſcaux. Conſtruction. Conitruteurs. Conſtruction. 
Dvu PREMIER RANG. | 
Le Languedoc. . . . Toulon. Coulomb 29 Janv. 1763. 


£8 Fonbadt cþ.c. Ns. 
Du SECOND RANG, 


eee Toulon — 6-6 5:5 
3 Idem U 
£2 Bourgogne. J > — Ro 
Le Marſeilldis. co '. » LEW: 5's Chapelle 4 + +64 
eee Idem „ 
Le SM Idem o 
5 Idem „„ 

Le Deſtin (ſur le chant.) F OT Os. 

DU TROISIEME RANG, 6. 

Le Content. Toulon. Chapelle 
Ze Triton. . .\[dem. . . Frang. Coulomb. 


A 
Le Fantaſque 


r . „ +» 
7 —ͤůĩ ͤů 5, 6 „„ „ 

La Rencontre. Ildem. RP 
Feen, 8 
La Provence. , . oi: 
A — - + »| Ch. Coulomb. 
E es Idem. . . 13 3 
Le Caton ( ſur le chant) dem. 


QUATRIEME RANG. 
Le Sagittaire. 


; am 0 
Idem. 


7595 


X ch. Coutomb.. . . 
„iG 


| 
Toulon S 


17 Ott. 1740. 


1 Sept. 1757. 
15 Avril 1762, 


20 Fevr. 1763. 
1 Mars 1763. 
en Aout 1751. 
1 Dec. 1755. 


-| Janv.1752. 


Février 1746. 


Janvier 1756. 
Juillet 1749. 
.|Aout 1756. 
1 Oct. 1757. 


- - 


1 Avril 1762. 


Juillet 1749. 
Octobre 175 2. 


Liſte generale des Vaiſſeaux & autres Bitimens du Roi, au Port e 


1762. 29 Avril 1763, 153. 44d 619. 8133. 602. 66155. 


1760. 8 Aoiit 176 1.146. 39. 4118. 6129. 3. 


| Proportions. 
- 


Temps auquel ils — 

ont ete lanceEs | Longueur de] Largeur a Creux a|Longueur Elance-| Tirant 
a la mer. Petrave Ion maitre] ſon mai-] de la |Queſte.|Ment. | d'eau 
a Petambot. bag. tre bau. quille, arriere. 


cet 


ETW 146, 423. 4163. 2. „ „„ 
15 Nov. 1743. 168.46. 22. 6144. . 20. - 
21 Mai 1760. 164. 4. 6121. 6143. 64. 16. 622. 
1 Juill. 1763. 168. 4 6120. 9149.2. 17. 
J ·ͤ » er een © 61346. e 
4 ˙— <5 807. -143- 621. 146. * 18. 4 
7 Sept. 1753. 164. 43. 20. 8146. 3. 16. 20. 5 
Mai 1757. 164. 43. 621. 6139. 35. 19. 920. 6 

23 Aoũt 1757. 164.4 20. 6144. . 16. 


1 Fèvr. 1747. 146. gol 419. 129. 3. 414. 20. 7 


4 Aout 1747. 149. 640. 419. 2126. 3/4. 918. 6/20. 1 
22 Mai 1751. 151. 40. 619. 60131. 5. 15. 21. x| 1. 
10 Mai 1758. 151. 40 619. 6133. 93. 14. 3/20. 6] 1. 
23 Mars 1760. 151. 4%. 619. 4/135. 2. 14. 19. 1/17. 
- 99. 619. 4133.4. 16. - 


2575 6: a BY 


8 F 


29 Dec. 175 1.151. . 6019. 60131. 
1 OR. 1755. 151. 40. 619. 8127. 94. 


9 10 - — „„ — — 1 * 2142 212 


Batimens du Roi, au Port de Toulon, pendant I'Annce 1771. 


* 


ropoctions. 


a [ Longueur 
de la 
quille, 


165. 
144. 


Queſte. 


5 > 


— 


— 
* 


— 98 A 3 3 
- * — . * 


1 1, WI 
7 5 


17. 
20. 


16. 
17. 
18. 
18. 
16. 
19. 


16. 


ü  . 
— 
0 


— 2 — 
Elance- 1 Batterie, 


ment. 


nombre. 1 calibre, 


— ſ— — 


88 
5 
„ 
8 
„ 
C 
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— 


Artillerie. — 
Mois =—_ 
. 2 Battetie. 3 Batterie 3 rchoey Qualités. 
— — Total —— 
dre. nombre. j calibre. nombre. calibre 1 
mois. 
4132. 424. 18. 48. 80. 6. 
= 32. - 18. ® 18. 8. 80. Id. 
mois. 
430. 418. -|16. -|8. 74.6. 
— 30. — 18. - 16. * 8. 74. Id. 
430. 18. 16. 8. 74. Id. 
ho". 30. oe 18, * 16. ” 3. 74. Id. 
30. 18. 16. 8. 74. Id. A toutes les bonnes quaſités. 
-[30. - 18. -[26. s. 74. Id. Gouverne bien & porte tres- 
bien la voile. 
3 30. = 18. a 16. 5 8. 7 4+ Id. 
m 1 -} - - | EY 74. — — = - 
mois. | 
» * 28. 8. 10. 6. 64. 6. Porte bien la voile, gouverne 
de meme, cerive peu & 2 
les m@uvemens doux, 
ann. ne. 64. Id. A toutes les bonnes qualités. 
, 428. 12. 10. 6. 64. 
. As. te. 6. 64. Id. 
. 428. 12. 10. 6. 64. Id. 
283. 412. 10. 6. 64. Id. Gouverne bien, vire de bor 
tacilement, un peu lent 
arri ver, ſe comportant bien, 
| a les mouvemens doux , de- 
| rive beaucoup. 
3 28. 8. 0 6. 64. Id. Gouverne bien , marche & 
porte bien la voile. 
28. 12. 10. 6. 64. Id. [Ros Ve 
28. 12. 10. 6. 64. Id. Couverne & porte la voie 
| parfaitement bien, a les 
mouvemens doux. 
- 28. „2. 10. 6. 64. Id. Gouverne bien & a les mu- 
vemens doux. 
428. 12. 10. 6. 64. Id. 
. 1 
mois | 
26. 12. - 50. 6. A tones 


— — œ‚—'önAuu— 


— tenet 


— 


Noms Lieux Noms Annees 
des de leur de leurs de leur 
Vaiſſeaux. Conſtruction. Conſtructeurs. Conſtruction. 
 FrEGATES, 
Ta Chimere. . . . . Toulon. Coulomb. 20 Janv. 1757 
La Gracieuſe.. . . . . "Ldem. . . .\Chapelle. ... Juin 1749. 
A TORE. oo. - © 'Brett. .-. | Ginoux. IEEE En 1749. 
3 Toulon Coulomtdoo. 25 Mai 1754 
La Sultane. « (dem. .. . .|Doumet. . . + - + 8 Mai 1764 
L Engageante.. . . . + Idem. . . Etienne Dec. 1765. 
La Mig none. Idem. . . .|Sauffillon. . .. . . + Idem. 1765. 
GALIOTES A BOMBES. 
La Tempete. . . . . . Toulon. Fran. Coulomb. . .|Aovt 1726. 
La Salamandre.. . , .\Idem. . . Coulomb. Avril 1753. 
L" Ethan. '. . c + « +» -jidem. . . Chapelle, Pere... Sept. 1753. 
CHEBECS, 
Le Requin. . . . . . Toulon. Coubet de Majorque. Juillet 1750. 
„ oo o-+ Idem. . . Louis Chapelle... 10 Mars 1762 
Te Condos.” 5-6 Idem. Saulen. 25 Id. 1762. 
Te Sdduiſant. — —— . o<.+ 15 Id. 1762. 
ö —B . 9.1 Sept. 1750. 
T Idem. . . Roux de Major que 
La Revanche. . . . . .\Pride angſ- - - - = = 6 
BARQUES. Auguſtin Seolum de 
I Eireadelfe. ..*: - Toulon. .} Mahhe .... Sept. 1742. 
Le Poſtilloeon ldem. . . Chapelle. „ TY Avril 1748. 
FC00·· ·· · ·˙?Jͤ .o'5.0 „ 5 %%% ¶ K T fs >. .-—4 
La Saline. CFF. ̃ . ⁵ . = 
Dt 241-GALERES. | 
La” Decouverte;” Toulon. Auguſtin Seo lum. 174 
3 dem. Id em s.- +. 


Liſte generale des Vaiſſeaux & autres Bitimens du Roi, au Port 


8 5 Froportions. 5 
neces Temps auquel ils 
leur ont EtE lances |Longueur de Largeur a! Creux a|Longueur Elance-] Tirant 
uction. à la mer. I'etrave |fon maitre ſon mai-| de la Oveſte. ment. eau 
a 'etambot. bau. {tre bau. | quille, arricre, 
w. 1757. 6Fevr.1758.|136. 435. 18 121.2. 13. 14. 8 
1749. 23 Avrili750.|128. 33. 16. 6111. 3. 14. 15. 3 
49. En 1750. 115. 5. „ e. [2 . 8 
al 1754. Nov. 1755. 120. 29. 1015. 100105. 2. 13. 13. 8 
r ee ee ee ene. ee e 
4d 35. 7. en. 2. 3. 
1765. 25 Avril 1752. 120.32. 15. 9108.2. 13. 
1726. Fn 1727. ge. -[25. 670. 13} 67. 62. 61] gc „ 
1753. 30 Mars 1754. 81. 23. 11. 2| 70. 601. 60 9. 11. 
1753. [13 Avril 1754. Sz. 25. 411. J 69. 2. 10. 11. 
t 1750. 12 Mars 1751115 26. 48.8. 10 93. 10. 4/10. 910. 4 
ars 1762. 23 Juin 1762.15. 26. 7. 6 96. 69. 10. 6]- = 
1762. 27 Juill. 1762.11.27. 10. 97.8. 10. 
1762. 14 Juill. 1762115. 28. 210. 96. 6/8. -[10. 6» = 
1750. 3 Juill. 1762. 115.28. 10. <| 95. 69. 10. 6 9. 6 
423 Juin 1750.13. 22. 4] 7. 84. 10.9. -| 8 
335% „ 136. Of 4 e. e. 
1742. Juillet 1743. | 92. 6. - 7j2v. 6} 69. 13. 9[295. = 
1748. Juillet 1748. 48. 14. 6. 6 41. 6061. 6| 5. 
EI =o ** | $5 
1742. Octobre 1742. 97. 6013. 3] 6. 10] 83. 95. 6| 8. 3 
1742. Octobre 1742] 97. 6 -| 6. 10] 83. 25. 6] 8. 3 


timens du Roi, au Port de Toulon, pendant Année 177. 


Ortions. 


dngueur 
de la 
nuille, 


WW WH 8 NH HWw 
ww a: . 


Elance- 
melt. 


13. 
14. 
135 
1 
3 
5; 
5 8 


I 
—— 


Tirant | Tirant 
d' eau d' eau 
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Se comporte bien, gouverat 
& marche de meme, 


A toutes les bonnes qualit 43. 
Son fort en vent largue. 


Marche aſſez bien. 


Très-bon Bitiment, 
Marche bien. 


Ont toutes les bonnes qualiccs. 


